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Il 'HISTOIRE que nousi 
^1 prefcntons au Public n'a 
Il pas befoin d'être relevée 
^par fes Editeurs :- Les^^ 
Eloges qu'ils en feroient^fcroient 
infailliblement taxez de préven-- 
tion , ou d'ignorance. On ne fçaic 
quctropquelesLivresque rônmet' 
au jour^fonc pour ceux qui pten-- 
nent ce ioin , comme des enfans- 
adopcifs , qu'ils chcriflent à l'égal' 
des en fans légitimes.. On évi-. 
tcra donc ici de faire les bc-*- 
vues , où tombent tous- les jpurs^ 
ceux qui donnent quelqu'ouvra- 
ge au Public \ on étoit même dans 
cette réfolution ,, de ne mettre* 
à la tête de ce Livre ni Avertif— 
fcment ni- Préface, l'un &:rau^' 
tte paroiflant peunecefTaircs à:^ 

aùjf 



AV ERTI SSEMENT. 
îa plupart des Livres.' Le tarrenc, 
Ja mode roin emporte fur la déli- 
cacefle qu'on avoir à ne point fa»- 
tiguer un Ledcur par ces difcours 
préliminaires , qui ne fervent fou- 
vent qu'à groilir un volume, à 
prévenir le jugement desLeûeurs,. 
ou à faire voir- un timide Auteur, 
demander grâces pour des fautes 
qu'il ne croit pas avoir faites^ On 
nous fçaura fans doute bon grc 
d'une modération fi rare dans le 
fiecle où nous fommes. Rien n'é- 
toit plus fufccptible d'une lon- 
gtïie Préface , que l'ouvrage qu'on 
publie. Combien de chofes n'a- 
voit- on pas à dire fur Tlfle de 
Cbypre,fur la DéefTcqiii en avoic 
faitfon- domaine favori; fur les 
differens Maîtres aufquels elle a 
apparteniîë fucceflivement , fur 
\ts Guerres préfque continuelles 
qiv'elle a foùtenues contre di>M'r- 
fès Puiffànces, fuir la bonté de fon^ 
climat ^ fur Tair qu'on y r^^fpire^ 
en£n fur les^ mœurs de fes Habi- 
ttam. On adroit joint àtouxx:ç de^- 



AVERTISSEMENT. 
taîl une lifte nombreuPrdes Ecri- 
[ vains qui en ont parle , & on n'au- 
roic pas manqué pour mieux en* 
nuyer un Leftcur fenfé , de tirer 
de chacun de ces Auteur-s ce qu'on 
auroit trouvé dé plus convenable 
pour fc donner le titre de Savant^ 
en Surchargeant ces recherches 
de Notes Chronologiaues , Géo- 
graphiques , &c. Ce (ont là d'ex- 
quis aâaiA)nnemens dans un dif- 
cours avant- coureur d'un Livre 
qu'on donne pour inftrudif. On 
n'obmct rien , quand il s'agit de 
deferiptioD ; fcrupulcux à l'excc^^ 
on parle jufqu'aux diffcrens vents 
qui foufflent, félon les diverfe$ 
faifons de l'année fur les côtes 
d'une Ifle ^^ dont'on a déjà cent & 
cent Relations fidélfes. 

Sans s'amufer ktant de circon-f 
ftances , qui ne font neceflaires y 
que lors qu'un Païs , une Nation, 
une Ville ne font point connus, 
on fc renferme ici dans les juftes 
limites d'un fimple Avertiffe- 
mcnt5.€'cfir-à-dire ^ qu'on laille aux 



j^VE RTI S S EM EN T. 
ConnoiÇeurs toute liberté de ju- 
ger de la manière ,,dont TAùteup 
Italien a écrit fon Hiftoire des 
Rois de Chypre de la Maifon de 
Lufignan* Il feroit ridicule de 
s'ériger en Juge dans fa propre 
caufe 5 tout ce qu'on en peut dire 
ici , fans prévenir le jugement des 
Ledeurs , c*eft que cet Auteur 
fait paroître par tout un grand 
fonds de probité , de religion 6c 
d'impartialités II étale les vertus 
dans leur plus beau jour, les fait 
admirer ^ aimer j &c ne découvre 
des vices , qu'autant qu'il en Ê^ut, 
pour les rendre odieux. Cha»ftc 
dans toutes fes expreffions , il ne 
^c connoïcre de certaines vcri- 
tez délicates, qu'il ne pouvoit ca- 
cher , que ce qui eft abfolument 
ef^entiel^ pour bien^ peindre fes 
perfonnag?s ,. & nous les tranf* 
mettre tels qu'ils étoient. Ce qui 
lé diftingue encore du commun 
des Autears,,&:. le caraâierife le 
mieux . c'eft que toujours férré 6C 
Goncis dans^foû ftyl<?,.i]( tend fans 



^ JtrERTTSSEMENT. 
éeâeàfonbuc^. qu'il ne perd ja-» 
mais de vue , fans prefque aucune 
digreiCon. S'il s'échape quelque-^ 
ioïs. à faire quelque moralici , 
il le fak avec tant de vîtcffe que le 
Leâeur s'apperçoit h peine dès 
pieu£es leçons qu'il donne en pa(l 
Êuit.. On ne s'éten^a pas davan* 
^ i^ge fur ce iujet , on craindroic 
avec raifon , qu^il ne nous fut 
reproche d avoir converti en Pré- 
face ce que Ton donne ici pour 
un Avertiffcment. Qii*il nous foir 
feulement permis de dire quelque 
cfeofe /ur la tradu£tion de cette 
Hîftoire. 

Celui qui s'eff donne la peine 
de mettre en François cet Ouvra- 
ge étoit un homme fort âgé , qui 
avoir pàfle prefque toute fa vie 
en Italie 5 il avoit perdu , ou pour 
mieux dire ,4! n'avoit pas affez 
vécu en France pour fçavoir toute ^ 
la délicatcfle de fa langue mater- 
nelle; Cq fâcheux inconvénient 
l'a\ oit mis comme dans la néce(l 
ûté de s'exprimer en termes uu^ 



jlVERTISrSEMENT. 
jpêu furannés ^ & fouvent d^crav. 
^barrafler fcs phrafes de ces tours j 
.Italiens que les élégantes oreilles/ 
ne peuvent foufFrir. lia donc fallu 
retoucher, cette Hiftoirc en queU 
qi^es endroits , rendre plus clair 
éc plus net y ce qui étoit obfcur ^ 
& embrouillé , fubftituer des mots 
.nouveaux & reçus , à la place de ^ 
Hcêux qui av oient trop vieillis , &: 
4ui n*étôient plus d'ufage. Dans 
le peu qu'on y a fait , on s'eft ret 
traint avec fcrupule au fens même 
aue le Tracinâjeur avoir donné à 
uyn Auteqr^ 'Dç focte qu'on peu 5 
aflurer que c'eft le même Ouvra;- 
ge , la même traduftion , qui eft: 
fortie, pourainfi dire, d'une mê- 
me plume. Si le Public s'intereflci, 
comme on n'en doute point , à la 
ledure,de cette Hiftoire ,. on lui | 
donnera dan^ une féconde édi- 
tion, une tradgdion qui lui parois 
xra peut-être mieux mériter fon 
fiiflûragc. 
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Traduite de l'Italien du Cavalier 
• ^ Hëhri Giblet Cypriot. 

LIVRE PREMIER. 

1 S L E de Chypre fuc dans fes 
commencemens fujecce à la do- 
mination des AfTyriens, puis â 
celle des Pcrfes , à celle des Rc- 
^ublicjues de Mcgare & d*Aihenes, à cel- 
le des Rois dbgypte , & enfin à celle des 
Romains: dans la dividon de leur Empi^ 
«e > elle demeura dans le partage des Em« 
TmeL A 
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les âtfièncions des familles , oa .|Kar l&$ 
lÉ vtrîes ^UbtT^is qu'ils i^cienc i {omcm$ 
Im fàrtedtprojprc jFoiWeftie, ^^ la |]fOih. 
HranC'{>luswjcOnfQrver > donneront 04SGi£olk 
aux Gouverneurs ou Ducs qu*ils y en- 
yqyôient , d-en ufurper la jfouvîeraïneté ^ 
Le ëernicr de ces Souvcrdiii$ fut ifoac 
Comnene , qui étant devenu l'objpt dç 
j[ïSo. la haine publique par les yiolenç.es tyran- 
niques qu'il excrçoit envers Tes Sujets ôc 
les Etrangers , s'attira h Vengeance dfc^ 
Richard l.Roy d'Angleterre, qui alloit 
^oindfe tes Grsoifez , & fut tuë S^s un^p 
bataille quilperdit, 

.kfeftoy Richard fier â-ftv,oîr,.cn cKdaxîn 
faifant, «conquis un Royaume , après .ca 
levdir fetdâé lesfpiates >*f odrfttiVit fa rotr 
te v^s Jerufatcmi il prit tle force la Ville 
.de Ptolcmaïde , aîfiftc des Princes confc- 
^rés, Çcil vendit le Royamtie de <Jhjh- 
pe aux Chevaliers '<lu- Temple pour la 
^mmede cent mille ducats :cbux-cijpn 
layant pris potkSiàn ^ iê ^nditem odHiM: 
par leur arrogance;, & par leur îa^aridè^^ 
iqualitez toùjoti^s odtoufes dansil^ SeMt- 
verains j ^'cft pourquoi ik fiirçnt dbltgcl 
4e remettre le 'Royaume à ijLickapd.,'qpî 
«en St un échange avec Guy^de Ltlfignai^ 
^i outre le rcmbourfcmenrdes cent mit- 
ifi ducats 4ont il ^jfe chax{ça> çecla ^ 



ROIS DE CHYPRE, | 

|>récentions fur le Royaume de Jerufalem. 

Guy écoic fils de.Hugue^ , die le firun , 
âe la noble maifon de Lufignan » qui ci- 
foic fon origine ( comme « veulent quel- 
qacs Hiftociens ) des anciens Rois de 
Bourgogne > ^ qui avoic éré long-temt 
Souveraine des Comtez de Guicnne > de 
Poitou , de Lufignan , & de la Marche* Il 
Àoit ïbni de France avec Geofiroy 8c 
Amaury fes frères , pour aller fecourir les 
Chrétiens contre les Sarrazins qui leur 
iàKbieiit une cruelle guerre en Syrie ; les 
Princes avoient coutume alors , abtant 
pour Tamour de la gloire > que pour k 
défènfè de la foi , d'abandonner les déli- 
res de leurs Cours , pour aller -expofer 
leurs vies aux plus grands dangers ^ dans 
les Contrées les plus éloignées. 

Baudoiiin le Lçprcux Roy de Jcrufa- 
1cm eftimant la valeur , & Texperiencc de 
Gui y & d'ailleurs voulait donner pour tu- 
teur à ion petit Neveu qui étoit (on hcri- 
der , un Prince étranger , qui fut hors d'c- 
' tatd'ufurper fon Royaume , jugea à-pro- 
pos de marier avec Guy fa fœur Sybille , 
veuve de Guillaume , Marquis de Mont- 
&rrat , & pour cette raifon il le préfera i 
Jbcaucoup d'autres Piétendans, qui étoient 
^ut-être plus fouhaitez parles peuples* 

Le Roy Baudoiiin étant mort, & fon 
I^evcuauûî peu dp tems après , non fans 

Aij 
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;ioupçon de poifon ( car on croît vôlôiv 
. jfciers que les plus grands crinics ne coûtent 
jiien , quand ils prpcurçnt une Couronne) 
Cjuy fut.cQuronné Roy par radreffe de Ùl 
ifemme , qui cai:ha la mort de Tcnfant^ 
Jufqu'à ce que par fes prières , par Ces pro- 
>nelïes , & par fes prcfens , elle eût obte- 
nu de tous les Grands du Royaume la 
' .Couronne pour fon mari. Cette profperité 
,de,Guy lui attira renvie,non feulement dp 
,çeux qui avoicnt été fes égaux, mais enco- 
re des Grands qui avoient eu quelque pré- 
tention 4 la Couronne, Renaut , Prince de 
Montrpal , rcftifa de le recontioître pour 
JRby , porté à ce refus , plus encore par le 
^chagfin particulier qu'il avoit qu'on ne lui 
,jeût pas donné en mariage la Reine SybiU 
i^ > que par les follicitatiens du Prince de 
Galilée , & du Comte de Tripoli. 

Saladin, Roi d'Egypte , Ce prévalant de 
:1a défunion de ces Princes , peut-être mê- 
^me excité par les promeffes des ennenrîs 
da Roy Guy qui vouloient le perdre , 
.quoiqu'il y eût du danger pour eux, vint 
\^iettre le fiege devant Jerufalem : Ce fut 
là que Guy par la trahifon du Comte de 
Tripoli , peidit la bataille y il demevira 

f)rilonnicr de Saladin , ,& il kii en coûta 
a Ville d'Afcalon , pour racheter fa li- 
berté. S'étant enfuite retiré à Tyr , il s'pn 
alUaflîfté dp Troupes étrangères afliegcr 
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l'coîemaïde > oà> roicparrincempcriede 
Pair , (bit par les maladies , que le défaot 
de vivres caufa dans l'armée , il perdit (â* 
femme Sybille , & quatre enfans. Cette' 
femme du Roy Guy avoir une fœur câ« 
deste , nommée Ifabelle, qui avoit été 
inariée en premières noces avec le Sei- 
gneur de Rhodes , qui mourut fans avoiir 
consommé /b 1 mariage.EIle époufa enfùite 
Marficius de Montferrar, Seigneur Fran«^ 
çois ; mais elle ne s'accommoda pas de ce 
^cond mariage , ibit que le mari fut fore 
slgé , (bit que la guerre l'occupât unique- 
ment : c'eft pourquoi étant devenue amou- 
reufe de Conrad, Marquis de Montferrat 
qui la voyoit familièrement > fous prétex- 
te de parenté , elle s'enfuit avec luy a Tyr, 
où étoit Marfitius ; ce fut là où ce même 
kd[arquis l'époufa publiquement , fans fe 
fbucier.5 ni qu'elle fût (a parente , ni quel- 
le fur la femme d'un autre. Le Patriarcbcî 
de Jerufalem , & le Clergé ne firent pas 
femblant de voir une aâion G condamna-*' 
ble , ou parce'que la cdnjonâure des rems 
ne permettoit pas qu'on excitât de nou- 
veaux troubles , ou parce que ceux 
qui s'y trouvoient interefiez, craignant 
les forces fuperieures du Marquis , n'o-^ 
foi ent ni parler , ni fe plaindre. Matfîtius 
ne dit donc mot dans une affaire qu il eft fi' 

Airj 



t HISTOIRE DES 

difficile de fouf&ir fins rcflcnrimenr r 
peut-être arfil crut qu'il étok avantageux 
pour lui cl*etrc délivré d'une pareille tcvof^ 
me^, il fut cependant afl^ffinrpeu de jotur» 
;rptès par dttix Sarrazins^ oui avoient, dit- 
otr, juré' par Mahomet ch tuer tous les 
maris- d^lfebeHe ', afin que fey François^^ 
rf cufïcnt jamais d'occafian d'inauieter là 
Syrie-, & de tcnrer la conquête ae Jerufa- 
fcm : cela n'empêcha pas que le Marquis 
ne fut foùpçonnc d'ên^e auteur de cette 
ikiort , pour en avoir f^it des réjoiiiflànces^ 
puWiqwes & avoir pris auflt-tôt le titre de^ 
Roi de Jerufalem & dcTyr î mais il ne 
fc porrapas Ibng-tems , ayant étélur-mê- 
me mailacné' par les- mêmes' Sarcazins qui 
«voient taé Marfitfus. 

tcRoîGuyprétendditêtrcRoî dcjc- 
Ttii!àiem , quoique ce titre lui fiir dilpnté 
par Ifabelle fe belle-firur ^vcuve de Con- 
rad \ il avoir été couronné long-tcms au- 
f)^rava:nr. Se avoit en fon pouvoir Jes Vil- 
es de Pralemaïde , de Tripoli , & cfaur 
très fortcrcflcs ; ce qtn le rendîr plus con-- 
fiderable, étoit que par fa valeur flc par 
fa prudence, ri avoit défendu toutes ces 
places contre les efforts des ennemis: 
mais le Roi d'Angleterre a}rant enfuite 
f^it époufer la Reine Ifabelle â Henri die 
Champagne fou neveu , & voulant qu'il 
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^it:i&ns.awnm tiouble du Royaume de' 
Jcmi^docn > pouf l'efigagor dans )a ^tterre 
OQQtre les Sârvassins , il vendit le Royum-. 
me de Chypre au^ Roi Guy , à Gonditioif 
qu'il ocnoooeroic à couiie prétenfipn fur te 
RQyaome de J^viùiiMi ^ & Cm la, PpincÎK 
piau^deTyi?. 

Le Roi éiij^ itant doM ainfi if»yefti dtf 
Bbya«iiiie de; Chypre, alla eci prendre pqf- 
ieifiaii', ^«Ksompâgn^ de croi^ ^eni Che- 
nahevsi fran^ofSt» le d^ deux cens Eouyer^» 
«yanrç^icore tmJDOH nombre de troupes 
•(tout fe faipe pluB p^ompcement obéir par 
r&s^jets. 11 trouva toutes chofes dart» 
untrèis^granddëfordre, les peuples pea- 
dam ptu» d'un iietlen*ayam ité^wée^ 
nés que par de véritables Tyran» , ils s'^ 
coiene aeeoiKumés i vivre âins autre loi 
que- celle de leop pt^precàpFiae> ne pou- 
vapc fe feumettre a un ^avetn^iienc 
étranger y d'aio^flt ^^im insupportable , 
qu'il leur étok iieuvtau ^ il y en eut même 
qui en eurent tant d*averfiofl » qu'ils ai- 
mèrent fnieusÉ^pkllt^quc êtohik, per- 
Ae leurs bïons par un exil volontaire. 

Guy aufli prudent que br^ve , s'appli- 
qoa d'abord à mettre quelque ordre dan? 
tes affaires y il ât publier que chacun eût-à 
fc retirer dans fa propre maifon -, autre- 
ment , paffc un certain tefme, illes dé- 
ciaroit incapables d'en jouir : il offi:ic en- 

Aiiij 
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fiiice ^ tous les Gentilshommes qui Pav 
votent fulvi , des fiefs & des revenus ; il 
^152. fit publiei" tout cela dans les pays voifins^ 
de forte qa!ii vint quantité ae Nobles Se 
de Bourgeois d^ Royaume de Jerufalem^, 
de Tripoli^ d'Aptiochc &C d'Arménie , où 
forcés de fortir de ces pays-là par les guer- 
res dont ils étoieiit tourihentes > ou parce 
qu'ils croyoient, en changeant de de^ 
meure , pouvoir encore changer de for* 
rune :. Plufieiurs coupables de quelques 
aimes > crurent trouver en Chypre un 
azile afliiré contre les pourfuites cfe la Juf 
ticeoude leurs ennemis. Ce fut enfin un 
concours de toutes (brtes de Nations<> 
dont les interêt&difFeroiem autant que les 
intentions^- 

Le Roi leur accorda à< tout la facilité 
de pouvoir vivre chacun felonXa loi .& fcs 
coutumes >. même de bâtir des Temples 
fuivant leurs Ctâcs'j une nouvelle domir- 
nationeft d'ordinaire plus favorable à h 
liberté publique, & fur-tout à. celle des 

. confciences*. U voulut pourtant, que ^le 
Cfergé Law précédât le Clergé Grec. 

. L*Araiev,èque Latin & les Evèques La- 
tins qu'il établit , furent d'abord^ peu eftî- 

, mez , patce qu'ils étoient pauvres > Se 
qu'ils étoient hors d'état de faire unccer- 

.taine figure, qui impofe plus au peuple 
groiliçr > que la faintecé des mœurs & du 
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canàftcrc. Les Grecs ne vouloient point 
contribuera leur entretien ,.& le Roy n'o- 
foitles V contraindre, pour ne pas ac- 
croître le chaer in qu'ils avoieiic de voir 
que les Latins leur étoient préférés. 

Les peuples de Chypre qui habitoienc ^ 
la campagne-, étoient divifés en Paréciens^ 
Perpirtens , Lefteriens , Albanois , & Vé- 
nitiens blancs :• Le Parécien , qui veut di- ^ 
re oblieé , étoîc prcfquo efclave du Sei- 
gneur du fief, ou du lieu où il fe trou- 
voie , il étoit obligé de payer chaque an- 
née cinquante befans , * & le tiers des re- * Le be^ 
venus des terres à (on maître, & de le fer- [j^^ ^H 
vir deux Jours la femaine v il pouvoit être fois de 
vendu au gré du Seigneur du fief ,.& me- '^^'^_ 
me échangé pour une bète. noyc. 

LePerperien écoit Parécien , mais lU 
bre pour la perfonne , & pour celle de fes 
enfans par un privilège qu il avoir acheté 
des Gouverneurs ou Ducs , obligé pour- 
tant pour la ioiiîflance de Ces terres , conv 
me le Parécien, a payer chaque année 
quinze befans. Le Lekei ien étoitParécicn, 
raitlibrc, ou par la grâce du Prince , ou' 
par celle du Maître j il n'avoit d^autrc 
obligation que celle- dé donner la moitié 
du revenu cle les terres j mais lorfqu il fe 
marioit à une Parécienne , leurs enfans 
nairtoie'at Paréciens. Les Albanois étoient 
dès h^vs venusd' Albanie , pour la.,gar- 

A v 
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tic <fe rWc contre les Corfàîrcs^ils étoîent 
})ayés des deniers publics , mats dans la 
Ittîte s'étant mariés avec des femmes' de 
rifle i dont ils eurent quantité d*enfans , 
ils firent un corps confîderaWc parmi les 
Habitatis ; ils gardèrent le nom d'Alba- 
nois 3 quoique nez en Chypre 5 ils a voient 
leur paye , portoienc les armes , & poflc- 
doicntdcs terres : mais le Roy ota les pen- 
sons â tous ces Albanois, quipouvoient 
être appeliez plutôt Laboureurs que Sol- 
dats 'y Se quoique quelques-uns lui rcmon* 
traffcnt qu'il étoit de fon intérêt de les 
maintenir , puifqu'iî ne s'agiffoit plus de 
combattre pour la défenfe du Prince feu- 
lement , mai^ pour celle de leurs femmes, 
de leurs enfans & de leurs biens ; qu'ils 
écoient accoutumés à la fatigue Se aux in- 
jures du climat , fans être lujets aux dé- 
laurs des Soldats de profeffion 5 & qu'ain- 
Û ils étoient plus utiles que d'autres au 
fervice de l'Etat : le Roy néanmoins vou- 
lut leur donner leur congé , fçachant Ken 
3iie leur propre intérêt les empêchcroit 
e quitter le Royaume , & parce qu'il 
a voit deflein d'en former de bonnes Com- 
"pagnies , dans le befbin qu'il pounoit 
avoir de foldats étrangers. 

Il y avoit encore les Vénitiens blancs , 
âînfi appelles pouf les diftîngucr dés 
Grées Se des Maures , fujets de la Repu- 
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Ui^ue àdVctàSt e ib ^cok^r fSiSCés dans ce 
pays-tâ avec leDege VûatMichleie > lorjf- 
-'^^gvecifoiiii cem voiles ii atk^ i la eon<- 
^lètede ta Terra faince. Ces gem^là peif- 
^tic d^ longues trêves ayânc (icé mil 
tVfi9 » tra'^aRt ennuya du métier ^ ils 
nvoièfit pa(I% enCkypre , où Us s'écoienc 
'établis tils fe mttlti{Hie4?e«C€ôAiidérabt<y 
-Rienc fett9 le Roy Guy, & comrne il 
croyek ^ere fore obligé à cette Nation 9 il 
tcttr accorda l^eaucoup d^eiempcions de 
de privilèges s ils obcimrem celui d'être 
jugés pat^m hiobie Vénitien , cjfiiiwt de 
tems en^ coms ertvoyé i Nicofie avec la 
qualité deConfiiiou deBaile^ils nere- 
eoBRoiâbient d'a^atre autorité que celle du 
Roi , faifâm néanmoins ))off)fnage par un 
rrifetit dépende valeur a^ Seigneur du At£ 
cà îts haDttotem. 

Le Roy 'éonv€>qua tous les N^les > 
Barofis & Feudataires du Royaume , donc 
ii£oriDauaCenfeitRoyai, qu'il qualifia 
du nom ^ Cour h^ute. Il lui attribua 
toutes les a£&ires qui regardoient ie gou- 
vernemenc , k re(êrvant toutesfois la 
Souveraineté & le commandement s il 
lui recomffnanda de juger les affaires cri- 
xnineMes qui étolcmc grandes , ou par 
la qualité des crimes , ou par celle des 
perlonnes* Il forma encore imc autre 
Cour , qui pour être toute employée aux 

Avj 
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jiffâites civiles , fut nommée Cour baflè %^ 
elleétoic obligée. nonT.fculemcntdercn* 
,drc compte de tout , mais encore de pro- 
. curer & de maintenir l'abondance. • Mais 
parce que l'autorité , fi elle n'cft pas limît» 
tée, fe donne fouvcnt des licences préju- 
diciables , tant aux Princes quiaux Su- 
jets , après s'être affiiré de la Souverai- 
neté par le ferment de fidélité qu'il fit prê- 
.ter, tant pour lui que. pour- fes dcfcen- 
dans , il établit certaines Ipix. inaltérables, 
î & perpétuelles > dont il conviât av-ec fes 
Sujets , & qui ^(luroient la continuation 5 

,.de leqr volonté , touchant la fucceffioa 

- des RQiSj>.& les autres chofes qui regarc- 
dçnt legouv0ine«xept ^&c comme il faut 
beaucQup do tcms pour fpjrmer de nou- 

. yeljcs lojbf,^ que les homipes & leurs 
vices font prefque toujours les mêmes», 
il refplut de fe fcrvir de celle de. Jerufa- 
lem, félon Içfquelles il avoir établi h 

. Cour haute & K;lïê5& il croyoit qu'elles 
pJairôie^c d'autai t plus qu'aies ne con- 
tenoiçnt nucune nouveauté.. 

CcsLoix qu'on appeiloit ^'^ffifes & hcu^ 

. nés Coût me^ , confirmées , & pflibliées du^ 
confenteii en: de !a Nation , furent potu:- 
tant mai reçues (^e ces Peuples, ils avoient 
vieilli. dans leurs premières licerccs, & 
ils ne pauvoicnt fe réfoudre d'obéir que 

. Suivant leui; pjopre. fantaifie., Çeqfroy;; 
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fiere de Guy , (bit quil eût de Tcnvic 
& delà haine contre Ton frère *ainé» 
ibit qu'il voulut gagner Tâoiitié de ces 
peuples qui haiiToient le nom François» li^ 
&nientoit les méconcentemens da peu^ 
pie. Guy craignant que les mécontens 
ne portaflènt fon frère à quelque entre*» 
priie dangereufe , le renvoia en France 
fous piérexte de lui faire plaiiîr , & lui ce.- 
da la pofle/fion de. Tes terres , exigeant 
^ute^fois qu'il renonçât d celle de: Luûr 
gn^ni , & à quelques autres fiefs, il auroît 
fait la mènie chofe à Tégard d'Amaury 
ibn cadet *, mais fe voyant (ansenfans> 
& voulant perpétuer la Couronne dans 
Ql maîfon , il crut qu'en T éloignant , ce 
feroit.donner occâfionà fesSuj-pts qui ne 
lui vcrroient point d héritier, de fe* 
coîier le joLig dune Souveraineté toujours 
gdieufe, quand elle eftnouvelle , & qu'el^ 
le fe trouve dans la perfonned'un étraiv- 
ger. Cependant , pour le contenter , il le 
fit grand Connétable de c.hypre ,; dignité 
qu'il ajouta à celle de Connétable de Je-^ 
nifalem & de Comte de Zappho. Il ov^ 
donna dep;usquefiir fonavis & par (on 

-Gonfcil on expédiât toutes les plusgraur 

' des affaires du Royauaicafin que fe trou* 
vant à la tête. de ce.quily avoit de.plus 

. confiderable , il n'eût pas lieu de biaoïcr. 

. le. gou:ïcrnemcmv. 
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Ajéfnt ainfî pourvu au bon ordre de 
fona:ar,ils*appliqua tout cnrtcr à forbificr 
toutes les Villes & Chkeaux de l'I(Ie,non 
fans uûc* inquiétude extrême des Grecs 
iqjm auroient voulu fe dcKvrer du joug des 
Latins^, & qui voToient pac-lârtputcs leurs 
cfperancos perdues : mais ce forent bien 
d'autres plantes , lorfqtfHs^e virent forc- 
ées de contribtter â la cohftrudion da 
Temple commence par les Chevaliers de 
feint Jean de Jçftrialem , Hs^ n'avoteiw m 
la hardieflc , ni la forée de rcmpccher , 
tomme ils avoient fait auparavant à Té^ 
gard des Chevaliers •,& comme les grands 
nommes aiment d'ordinaire à laider à la 
jpofterité quelque tiluftre monument , Guy 
fe donna entièrement à ta fondation d'une 
Ville qu'il appcUa Limiffb ^cn mémoire 
i&' Kcu où H^etoit né , qui s'appelloit ainfî : 
qaelques-unsjpottrtantla nommèrent Né* 
isQofie ^ à caufc que le lieu de fa fituation 
àvoiç^cténnbois j^lesGicc» Pappelleredt 
Néapdlis ) quP vêtît dire Ville nouvelle. 
' ' Après avoir ainfi travaîHé f otir U gloire 
de £on règne , ôc pour la félicité de f<^ 
Sujets , abbatu ^r 1^ travaux & par ks 
années , il mourut â Nicofîc, regretté uni- 
Vcrfeliement detout le monde , même de 
ceux quîlehaïflbicnt, parce que fevoiant 
forcés d'avoir un Maître, ils n*en pou- 
yoiem cfperer ^ucun qui ne lui ilit et èi^ 
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uiferieur. li laiflâ Amaury (on frère héri- 
tier de fbn Royaume , quoique nacurelle^ 
ment ce dik être Geofroy qui étoit l'aîné ^ . 
^ n'avoir pas eu lieu d'être (àtlsfàit.de £i 
,eonduite>peut-ctte auifi que Geofrof po(^ 
fedant un riche patrimoine,n'enviar point 
la grandeur de Ton firore. Guv mourut âgé 
de fbizante^cinq ans , dont il en avoir ré- 
gné douze y trois à Jerufalem > 6x à Tyr , 
ou â Aae ^ & trois en i . hypre. Il fut en^ 
rerféà Nicofie dans l'Egli^ des Cheva- 
Uers du Temple avec une grande pompe*- 
Il ftit grand Capitaine & grand Roi \ il 
avoit paflc les mers , fans autre ambition 
que ceile d'augmenter l'étendue & la gloi- 
re de la Religion Clffétienne^ il mérita 
par fes belles aâions que Baudoiiitt le 
choiilr pour être fon bcau-frcre *, la for- 
tune lui donna un Royaume, mais elfe 
luiiuicita enmême tems tant d'envieux Sc 
d'ennemis /qu'il fembloit qu'eHe voulut 
le rendre maibeutcux en le fàvorifant 5 il 
paya toutes fes grandeurs jpar des inquié- 
tudes perpettieHcs , & ri mourut lor^ 
qu'il coramençoit à joiiîr du fiuit de fts 
travaux. 

Amaury en poffëffion du Royaume, 
fit d abord pcctcr le ferment de fidéli- 
té à fes Sujets , & jura lui-même dans une 
cérémonie folcmnelle, d'obier ver les Loîx 
des AlBfcs > 8c de conârmer tous k;s 6efs 
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.& tous les privilèges à ceux aufqucis fon 
fircrc les a voit accordés :ilen créa même de 
jaojuveaux , pour obliger fes favoris , pour 
, gagner les cœurs de le« Sujets,& fur-tout 
.en faveur de quelques-uns qui a voient 
abandonne la Syrie pour éviter les mal- 
heurs de la guerre , & fe délivrer de la 
domination des Sarrazins.- Il s'appliqiu 
enfuice i perfedionnec les édifices eom.- 
menccspatleRoy Guy* 

A peine fçût-on qu'Amaury avoir fuc- 
cedé à fon frère , que le Comte Henri 
de Champagne , neveu du Roi d'Angle- 
terre , 6c Roi de lerufalem par fa femme 
Ifabellé , lui fit dire par un Àmbafladeur 
.qu'il lui envoïa, qu'il eût à lui payer une 
.tommè de foixamç mille ducats que lui 
.devoir le Roy Guy pour le reftant du 
prix du Roïaume de Chypre y il accom- 
pagna ces inftances de menaces qu'il fit de 
paffèr en Chypre incefl'amment aux frais 
.du Roïaume^s'il voyoit qu'on ne luido»- 
. nât pas une prompte fatisfaétion. Amaury 
/cpnfiderant que fes revenus fuffifoienti 
.pçinepour ladépenfe desbaiimens qu'il 
Faifoit conftruire,& pour lès penfions qa!il 
^ avoir à payer , & que fes peuples , en cas 
.qu'il fe déterminât à la g^ierre, ctoieiit 
çlusdifpofésàla révolte qui ladcfenÇe, 
pritlarefolution des'accommoder à quel- 
que prix qtie ce fût avec le Comte Hetk- 
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u : il renonça donc en fa £i veur au Com« 
té deZ^fTo» & au titre de Connétable; 
de }eru(àlem , & promit par ferment de 
maiier fon fils à la fille aînée du Corote 
aufli^tôt qu'ils auroient lun & Tautre Ta* 
ge convenable, & y obligea fes Sujets 
par ferment ^ en cas qu'il ne le pût execo» 
ter lui-même. Le Comte voyant qu'A» 
maury faifoicrout ce qail pouvoir, con^ 
fentit à tout. 

Amaury voulut alors prendre le titre de 
Roidc Chypre>qull n^avoit point encote 
pris^nonplus cjue Guy fon frère. Pour cet 
effet , il nt aflèmbler la. Cour hnuce,& lui 
propofalaquéftions'il devoir de lui même 
prendre la Couronne & le titre de Royso» 
s'il devoit renvoyer demander à l'Empe- 
reur. Les uns foutinrent que cela dépen*- 
doit de lui & non de l'Empereui :ils difoient 
qu'un Royaume^dès qu'on lepoflëde>don.> 
noit le titre de Roi,.& que ride de Chypre 
ayant été long-tems , non feulement un 
Royaume, mais en ayant comenu neuf ;^ 
il n'y avoit pas le moindre doute que , qui 
étoit le Maître pour lots , ne fût Roi y quç 
c'étoit^'avilir & marauer de Li foibleflc , 
que de vouloir dépendre d'un autre en une 
chofe dont il étoit le maître. Ils ajoucoienc 
L'exemple du Roi Richard , qui l'ayant 
pris & vendu , continuoit lui & fcs Suc» 
ce/leurs à fe faire appelier Rois de Cby- 
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prc ', iy apporcoicnt pour dernière raifori 
que le Roi Guy , p« réchafîge- d^ Rorau^ 
me dk' Jeru(abm , avok acquîs^ celui de 
Chypre •> qu*îl n^écoie donc nmletpem ne-^ 
teflaire ctaller mandter un eitre chez 
l'Empereur , puifqua Guyrfavoit feit que 
dlanger fbtrRoïfaume pour nt\ aurre^ Ceux» 
qui etoicnt d'un avis contraire , difoieue 
qucrEmpcrcur étoir !e maître abfôlu dé 
tous les titres, & que s'en donner fôi-» 
même, étoit plutôt une ufurpation cju'une 
poflcffion légirimcsque datts les afFairesge^ 
ncrales il étoft nccdfïàire de s'accommoif 
der aux Coutumcs^& à la Loi ; que cequi 
fe-fait de pur Caprice , eft non-feu! ement 
ticiapprottvé> mais encore meprifé-^ qu'il 
ttc fiimt par db fe croire 8c de le fetre' ap*i 
pcller Roy , qu'il faut que les autres- Po- 
tentats y donnent leur confenten^enc ; que 
fc Roi Guy n'avoir jamais^ pris^ d'autre tî'i 
tre que de celui de Roi de Jerufelcm ât 
die Seigneur de Chypre > que fi le Roi Ri-^- 
chard Ôc fcs Succeflcurs^avoienr uftirpé le- 
tîtrc de Roi de Chypre , cela ne fèifoit 
aucune diflRciHpé^Tcgard des autres^Prh^ 
ecs qui' les xcgardoienr déjà commd 
Rois j'que les nouveautez , lorfijileHcs ne 
font point appuyées fur la raifon , déplaî* 
fent à ceux mfme qui fc trouvent inte- 
reilcs à les foutenir. 
Cette dernière opinion remporta , ou 
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parce qu'on la crue meilleure que Taurre » 
ou parce que c*eft le propre des Sujets dt 
Mtouloir autant qu'ils peuvent diminuer 
huicorité de ceux â qui ils doivent obéïn 

Amaurv envoïa donc Renier Gibletfon ii^i^ 
Êtvori à r Empereur Henry VI. pour lui 
rendre l'hommage f Se h fuplier de lut 
donner la Conronne.L'£mpereur ft troo» 
itoic alort dans le Roïaume de Naples» 
dont il avoit Abjugiié une panie de rava*- 
gé Taurres ilreçut Gibiec avec de grandi 
témoignages d'amitié, & après avoir mar- 
rie le plaifir oue lui £iiioitune pareille 
aœbaffade , à laouelle il ne s'accendok 

r- 9 fl lefit fbn Cnevalier ^ Se fans perdre 
cems » il envoïa en Chypre fon Chan- 
celier 9 wi couronna Amaury > Roi de ^^9^: 
Chypre dans la Métropole de NicoHe. Il 
aUa enfiuce chargé des prcfens qu'on lui 
C¥oitÊûtJ^, couronner Liennet Roi d'Aiv 
menie. 

LeRoiaprkibn couronnement, mit uyj^ 
rous Tés^ foins à refermer le Clergé; Les 
Grecs fbuffroient avec une peine extriitie 
queles Latins euflent envahi le patrîmoi« 
ne de leurs Eglifes : les Latins de leur 
eôré vouloient dominer & éteindre entier 
rcmemle Rite Grec, s'il écoit poflible ; 
dans ce de(Ièin> ils foUicitoient fans ce(Ic 
le Roi & les érands , pour les porter i 
^elquc vigoureufi: réfolution. On ne fit 
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pouttant autre chofe pour lors, (inon d'âC«^ 
cx>rclcr quelques habitations aux Carmes 
eui furent les premiers Moines qui eut 
fcnt encore paru dans Tlflev Les GrecI 
gagnèrent à force^de pre(ens le fufFrage 
& la faveur de quelques-uns des Grands ; 
qui étôient membres de la Cour haute s 
mais comme ils publioienc les vices det 
uns de^s autres , toutes ces brciiilleries ne 
fervoient qu*â les faire mcprifer. Cepen» 
dant le Koi fe préparoit au Couronne» 
fl^j,.ment de-Cive d*Hi5ellin fa femme, fille 
deBaudoiiin, Seigneur de Rames , lorft 

3ue Umort la prévint par une maladie 
e peu de jours s elle laiiïà trois enfanf 
mâles , Hugues , Guy , & Jean , 6c trois 
filles , Borgogne qui époufa Gautier de 
Montbeliart , Chelvis^ qui fut femme de 
H ubin , Prince d*Antiochc, nièce du Roy 
d'Arménie , ôc Agnès qui moutut dans 
Tenfance. 

Prefque dans ce même tems , Henri de^ 
Champngne, mari de la Reine l{libelle> 
étant a< Pfolemaïde dans le plus haut ap- 
partement de fen Palais , perdit mifera** 
blement la vie par la chute d*un coridor 
qui fondit fous les pieds s il laifla une filIè 
nommée Aiife, obligée , comme nous 
avons dit , Iorlqu*elIe feroic nubile» i 
époufer le fils aîné d'Amaury. 
^^9* Par la mort du Comte Henri , qui étok 
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JKf) homme admirable dans la paix & dans 
la guerre > les affaires des Croifades corn- 
fiiencerent à devenir mauvâifes , jufques* 
li que les Sarrazins par une profpericé 
aveugle & téméraire , venoienc faire des 
courfes jufqa'aux portes de Ptolemaïde. 
Les Troupes des .Chrèciens » quoique 
puiflfances^.écoient mal difciplinees , Se 
ians chef expérimenté ; airm ce .n*étotc 
^ue défbrdre > fans qu'on pût compter fur 
xc qu'on en eût dû attendre. La Reine 
libelle incapable par lafoiblefle de foo 
iexe & par /on peu djexperience,de foute- 
nir le poids tlu gouvernement , laiffoit les 
^ffdirK^ .de la guerre aux foins de (bu 
.Confeil , où chacun penfbit plus à (es in- 
'tercts particuliers qu au bien de TEtat. La 
ReJne tenta plufieurs fois de choifir quel- 
u'un d'entr*cux qui pût être au limqn 
u Gouvernement » .uiai^ trouvant plus 
.d*ambition . dans les perfonnes moins ha- 
biles y que dans ceux qui écoicnt le plus 
en état de conduire les . ffaires , ne vou- 
lant pas d'ailleurs faire tort â la xompa- 
.gnie, moins encore ébranler la fidclicé 
5es autres , elle réfolut d'époufer quel- 
.que Hrincexonnu par ia prudence & fctn 
-courage , qui put défendre fon ttac , & 
^«lettre d'accord rous ceux qui pouvoicoi: 
-prétend, ç â cec honneur -, on propofa plu- 
«îîeurs Pciixes dans le Conleil de la lic> 
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ne >:ittats ik étoient ou trop éloigna » cm 
ipeahahiies., ou trop &ii>les pour s'op^ 
poferaax Sarrazins qui devenoient cha« 
jqucjourrpkis for modabics. Enfin ils jet* 
tioo* tercnt les )çcux fiir le Roi Amaury , pour* 
vu quMl voulut ^onièntir â'Cette alliance* 
On lui envoya donc des Ambafladeurs 
qui lui firenrentendre quelle écoit l'inten* 
tion dé la Haute-Cour de Jerufalem , ÔC 
quels étoient les malheurs des Chrétiens» 
!(*ils n'écoi^it promptenient fecourus par 
£a valeur & par là làgeflè. Le Roy 
Amaury icette proportion fit afïembler 
^^n Confeil, ïie voulant pas daqs une af- 
faire de cette importance , s'en Jehîr â 
/on propre & feul fèntiment. Il y en eut 
plufieurs qui aimant le repos à caufe des 
richefles <^ils avoient acquifes ^ crai- 
\gnoient le^ périls de la guerre , Se ils ne 
ixianquerentpas aulli de 1 -en diiTuader par 
de fortes raifons > qui étoioit rage du 
J^oi y la conduite de la Reine , ic le pré- 
judice que câuferoit à la Couronne xle 
Chypre celle de Jerufalem qui manquoit 
de monde & d'argent. Ils ajoutoknt que 
les Princes doiv*ent fe marier > ou pour la 
paix , & la tranquilité de leurs Etats ^ ou 
pour donnera leurs Royaumes d'incontc- 
Aables héritiers ; qu'aucune de ces râl- 
ions ne fè rencontroit dans le Roi Amaii« 
ty. Maîçce d'une Ifle qui n'apour bornes 



k mer 9 iliroitcnpaixavec tout 
les Princes» fc fi bien pourvu d'cnfaiu » 
!qae de vouloir qu'il en eût davantage ^ 
Xeroic vouloir inâuieier & le Prince Se 
l'Ëcar. Qur'oQ ne dévoie pas beaucoup ef- 
timer un Royaume» aontla<:on(brva* 
vrion ^coit beaucoup plus onereufe que 
la poflëflion n'en érotc utile i Que 
xbacun » . mais (ùr - tout un Roi % doit 
fivoir dverfioh d'épotffcr une ibmnie 
«d'une vip rcandaleufe.» 6c de prendre 
foat doc un Roïaume donr une partie 
iécoit déjà au pouvoir des ennemis > ëc 
l'autre ne pouvoit être défendue > qu'en 
mettant le Royaume de Chypre en un 
Ranger évident s que c'en écoit encore 
«unibrc grand daoondonner un Roïai^ 
me nouv^u , comme étoit eekii de 
«Chypre » rempli de tant diffecentes 
il^atioûs 9 & de fortereflcs qui n'é- 
iftNentque'commencées. Ils ajoutoienc 
tjfK ce mariage ne pouvoit être que mat- 
•aenreux.» -étant £ait au milieu des hor* 
iceuFs de laguerre > des alarmes & delà 
«ruine totale de Tes Sujets , puifqu'il étoit 
^néceiTaire pour défendre la dot de 
/a femme , d epuifer d'hommes foa 
Jloyattmc de Chypre , & d'aecablor 
sCçs peuples par dps impots exceilifs. 

Cependant ceux qui croyoient ne 
^|>ottvoir'S'élever>ou fc faire un nom qu^ 
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"dans la guerre ,& qui voiiloient Ce cen^ 
^re néceflkires au Prince & a TËcat « 
etoicnt d'un avis oppofé : ils difoicnc 
<]uc celui qui rcfuioic un Roïaume» 
ne méritoit pas le titre de Roi > qu'il s'a- 

fiûbic de la caufe commune , & que s'ils 
toicnt obliges comme Chrétiens à dé- 
fendre les mifer^bles déoris qui teC* 
coientdans la Terre Saime , il écoit plus 
.jufte de le faire ici ^ que o*éroic le propre 
tncercc deSaMajcftéi que fon âge n'é- 
toic point encore trop avancé , qu'il n'é- 
pouloic point une jeune fille , mais une 
ifemme qui avoit eu quatre maris &c plu^ 
'iieurs enfans ^ qu'oil^ne dearoit point 
avoir^gard à^^ qu<>n en avoit dit , par-^ 
-ce que c'étoit une chofe trop éloignée, 
'^ que le mariage du Çompe Henri avoit 
«ftacé toutes fes irrégularitez pa0ëes , fi 
touiesfois elles peuvent être qualifiées 
de laYorte dans les perfonnes qui naiC- 
fent avec le droit de commander > que 
ies Princes ne fe gouvernent pas com- 
bine des particuliers , fur-tout lorfqu'il 
s'agit d'un Roiaume> qu'étant obligés 
de prendra la fille , on ne pouvoit (ans 
fcandale & fans de mauvais prétextes 
^efufer la mcie rque pour les périls & 
les guerres , ce n'étoit pas des choies 
•qui dûflènt arrêter un Roi né les armes 
à la main > & qui devoit plutôt celVer de 

vivre 
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vivre que decombattre ; que les grandes 
chofès ne s'acamerent point fans peine^ & 
la gloire fans de grands travaox. Si vos Tu. 
jets ( dlToient-ils }(bu(Irent par les dépen- 
ds & par les fuices facheufes de la guerre, 
ils auront auffi l'honneur d*avoir gagné 
un Royaume , & les avantages qu'appor- 
tent les guerres qui (e font chez des 
voiiins : & en cas qu'il naiflènt des en^ 
fans , ils ne feront aucun tort à ceux du 
Roi Amaury ^puifqu'ils ont déjà un Royau- 
me par le dtoic de leur naiflance. Mais 
auand tout cela ne feroic de nulle con« 
nderation , il s'agit ici de la caufe & des 
intérêts de Dieu que le Roi Amaury fait 
profeffion de défendre ,& dont il a été 
récompenfé par Tacquifition d'un Royau- 
me. 

Enfin ce dernier fentiment l'emporta, 
parce que la haute Cour étant prefque 
toute compofé de François , ils étoient 
ravis de trouver occafion de fe fignaler 
dans les combats^ Ils étoient tout rem> 
plis des flateufes idées de conquêtes & 
de triomphes , parce que la mort de Sa- 
ladin avoit fort diminué les forces & la 
réputation des Sarrazins. 

Le Roi Amaury ayant donc affeniblc ,: 
(on armée avec grande quantité de vivres 
& de munitions , iparcha droit à Ptole- 
maïdc> où après qu'il eut époufé la Reine 

B 
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Ifâbelle, il-fut couronné Roi de JeruCi- 
Jem -, il y reçut l'hommage des peuple* 
qui ne pouvoîent fe raflaher de faire des 
vœux pour la con&rvatioh de leur Roi 
qui devoir les defFendre, ou leur donner 
la paix. Leurs efperances en effet , ne 
furent pas rrorapces 5 il fè. donna tout 
entier a fortifier ion Koyaume', & â coiu* 
battre aVec une valeur fans pxemple les 
Sarrazins. Il remit en ci^q ans beaucoup 
.de pays fous fon pbéïffânce , & jett^ 
répouvante dans les courages les plus 
liardis de fés ennemis. Mais un mal au- 
tant 'fuhit que. dangereuse > qui le faiiîc 
dans la ville de Caïfas , où il s'étoit mi$ 
€.n quartier d*hyyer avec fon armée , iur 
r'errompit le cours rapide dç fes vidoi- 
^es. A peine put- il aller jufqu*à Pto!e- 
maïdepourfe faire foigncr , que Tarn -ce 
qu*il tehoit par fon autorité dans un 
grand ordre , fe débanda & devint pvef- 
qu'àrien. Cette defertion générale étant 
venue à la connoiflTance du Roi , aug- 
menta fon mal , & le' réduifit à la der- 
nière extrémité j accablé beaucoup plus 
par les chagrins & les fatigues du corps, 
que par lepdids des années , n'ayant pa$ 
fz.o6* çrjcore foîxante ans. Ce fut un Roi éga- 
lement dlftingué en tems de paix & en 
tems de guerre. Il fut d'une humeur fi 
agrçable & fi familière, que dans la conV. 
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vcxfation on s'apperccvoit rarement qu'il 
fût Roi. Il régna onze ans i il y en eut 
fcpt pendant Icfquelles on le vit toujours 
répée à la maiii. Il laifla , outie les en- 
fans dont nous avons parlé ci -devant , 
deux filles de. ce dermer mariage , Si- 
bile qui fut mariée à Lyonnet Roi d'Ar- 
mcnic , &c Meliffème à Boëpiond Prince 
d'Aiîtioche & Comte de Tripoli, il laiflTa 
encore un fils appelle Amerin qui mou- 
rut dans l'enfance , & que Ton ctut avoir 
été enibrcelé ou empoilonné , la mort ne 
manquant jamais de prétexte dans lopi- 
nion des hommes. Peu de tems après, 
mourut encore la Reine liàbellc , qui 
avoir eu cinq maris , & qui étoit fur le 
point d*exi avoir un fixicme , tant il eft 
vrai que lage n ôte point aux femmes 
Pidée qu'elles fe font desplailivs duTna- 
riage. Cette PrincefTe amoit fait Tadmi- 
ration de {on (îécle par fes grandes qua- 
lités , fi fon immodérée lubricité ne les 
eût ternies ou effacées > Le Royaume de 
Jerufalem échut à Marie fa fille aînée , 
qu'elle avoir eue de Conrad , & elle 
porta pour dot te Royaume à Jean Comte 
de Brenne , qu'elle cnoifit p«^uî fon cpcux. 

La haute Cour de CJ)yj.'ic ^yaiiC fait r2o- 
portier b corps dn Roi à Nicofie , le 
«t enterrer avec une gL-.uule pompe 'rns 
l'Eglife cathédrale Latine Je lamce So- 

13 y 
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phie *, Se parce que Hugues fils aine 
d'Amaury , encore mineur , ne pouvoit 
tenir les rênes du Royaume , on choifit 
fuivant les avis du Confeil , Gautier de 
Mombeliard3 comme Ton plus proche 
parent , pour gouverner en fa place. Il 
prit donc poflcffion de la Régence y mais 
il prit aum beaucoup plus de foin de fes 
intérêts particuliers , que de ceux de l'E- 
tat. Il s*appIiquoic uniquement à mettre 
des impôts (ur les fujets y qui devenus 
riches par le trafic des marchandifes , & 
par le foin qu'ils fe donnoicnt de bien 
cultiver la campagne , donnoient lieu à 
Gautier de raflafier fon avarice. Le Roi 
dans fon enfance étoit élevé comme un 
particulier , & fous prétexte de le faire 
étudier , on le renferma dans un petit 
château de Tlfle , où il étoit traité peu dif- 
féremment d'un prifonnier. Auffi-tôt qu'il 
ixii. eût atteint rage de fa majorité , il fit af- 
(cmblcr , par les foins d'un Religieux de 
S. Dominique , la haute Cour , & fe fit 
couronner Roi. Se voyant preffé par les 
Tuteurs des filles du Comte Henry de 
Champagne de prendre l'aînée pour fem- 
me , afin d'acquitter la promedè qu'en 
avoir faite (on père Amaury avec tous 
les Grands du Royaume , il y confentic 
volontiers •, car Alife ( c'cft ainfi qu'elle 
s'appcUoit ) paflbit pour une des plus (à- 
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ges & des plus belles princeflcs de fon 
rems , qualirez qui fe trouvent rarement 
unies dans un même fujet. 

Cependant quelques efprits turbu* 
Icns 1 exhortèrent à ne point confentir 
â ce mariage 3 parce qu'ayant été of- 
fenfé par le Comte Henry ,' il auroit dû 
s*en venger fur (a poftcrité , & qu'il au* 
roit pu époufer une autre femme de 
plus haut rang : ils difolent aue les pè- 
res n'avoient point le droit de difpofer 
de la volonté de leurs enfans fans leur 
propre confentement 3 furtout dans l'af- 
faire du mariage « qui ne peut être bon 
fi le libre confentement des Parties ne s'y 
rencontre > que le Roi Amaury avoir pro- 
mis ce qu'il n'étoit pas obligé de tenir , 
y ayant été forcé pour le bien de fès af- 
faires y mais on fçait aifez que les Prin- 
ces pour parvenir â leurs fins , promet- 
tent fouvcnc ce qui n'cft pas en leur pou- 
voir i que le Rpi Hugues ne ckvoit fui- 
vre que ce qui étoit de plus convenable 
à la grandeur de fa couronne ^ puifque 
le manquement de parole , fi ordinai- 
re parmi les Princes , n'eft plus regardé 
comme un vice ; que lorfque le Roi 
Amau' y engagea fa parole , il craignoit 
les forces du Comte Hem y , qui é- 
toient d'autant plus formidables , qu'ci- 
Ics écoieut appuyées de celles de France 

B -ii) 
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& d'AiiglGtcrre y qu'il éroir nouveau Koî 
parmi des peuples peu inrentionnez , &. 
qui étoient encore peu accoutumez à l'o- 
béïff'ancc •, que- oans^ le temps prefent 
toutes ces raifons n'avoient plus dt lieu» 
Tout cela ne pucperfiiadfer le Roi Hu- 
gues , quoiqu'il y connût fon avantage ^ 
peut-être auflî que c'étoit,parce qu'aïant 
été élevé par ce Père Jacobin , qui étoit 
. dr'une probité achevée , il ne pouvoir rien 
faire qui bleffât tant .foit peu fa eonC- 
cîence : mais on peut dire que toutes ces 
raifons cedoicnt a là beauté d'Alyfe , qui 
faifbit grand bruit dans le monde, & qu'il 
avoir admirée dans fon portrait. Ayant 
donc fait venir Alife en Chypre , il l'é- 
poufa avec les applaudiflTeniens des peu- 
ples,qui déjà accoutumés à la fujettion,ai- 
ïnoient leurs Princes5& faifoîent des vœux 
pour les nouveaux Epoux & pour leur 
pofterité. 
liij* Le Roi Hugues trouva fon épargne 
non-feulement épuifée, mais encore char- 
gée de groffes dettes , fans qu'on l\ut 
quel avoit été Temploi qu'on pouvoit 
avoir fait des revenus de tant d'années 
de paix , la mcre des tréfors. Il avoir été 
élevé dans une afFreufè neceffité de tou- 
tes chofes. C'eft ce dont il fe plaignit pu - 
bliquement à la haute Cour. Ceux qui 
haïflbienc Gautier de Montbeliard , pri- 
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ttnt de-là occafîon de parler haiitemcnc 
de fes excès , & de fcs cxtorfions : car 
pour amaflèr de l'argent , H avoir vendu 
la juftice , & avoir ofc porter fes mains 
avides ju(qu*aux chofes facrces. C'cft 
pourquoi le Roi , pour fe faire droit , Se 
pour fatisfaire auili fa propre paffion > 
le ât appeller en Juftice , & lur aeiTiaJi(ja 
compte des revenus de foh Royaume*, 
& des fommcs d'argent que fon père lifi 
avoir laiffées. Cependantil fe trouva des* 
gens qui ayant de l'obligation à Gautier , 
ou pouffes par le zcle de pacifier l'efprît 
du Roi, lui confeillçrent denepaspaffer 
plus avant, ils difoient que Gautier étant 
fon beaufrere^quoiqu'il eût emploie quel- 
ques fommcs mal à propos , & pour foh 
propre ufage , il écoit de la prudence de 
le diflîmuler & feindre de ne s'en pas ap- 
percevoîr y que les matières de comptée 
entre parens étoient toujours 'odieufcs ', 
d'autant plus que quand même GautiA 
feroit convaincu de malverfation , on ne 
pouvoir ni l'en châtier ni l'obliger à ref- 
titution^que cela étoit- contre les règles 
dans la perfonne d'un beau-frere , qui 
avoir eu tant d'autorité &de crédit peu-; 
dant les longues années qu'il avoit gou- 
verné 5 qu'il étoit enfin plus avantageu?t 
de couvrir par le filence des chofes où 
il n'y avoit aucun remède à cfperer. Gau- 
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tict cite de comparoîcre , & fçachant les 
fautes qui tui étoienc imputées , voulot 
nh Confulceur au lieu d* Avocat , fuivant 
la Coutume de ce tems-lâ » & il decnan 
da un terme de huit jours pour prcfci> 
ter Tes comptes & produire les deffenfes* 
Touché néanmoins par les remords de 
iâ confcience » qui met pour l'ordinaire 
des ailes aux pieds , & épouvanté par le 
crédit de fcs ennemis aufliî formidables 
par leur nomi>re que par leur qualité , il 
s'enfuit fecretement la même nuit avec 
fa fetpme , emportant avec lui tout ce 
qu'il avoir de plus précieux & de moins 
embarraflant. Il fe réfugia à Gaftrie qui 
étoit un Château des Templiers i & en- 
lutte le Prince de Tripoli lui ayant eiv 
voyé une Galère , il fe retira à Ptole- 
inaïde. Ou difoit que pendant les fix an- 
^cs ou il gouverna le Royaume, il avoit 
amafle plu$ de deux cens mille ducats > 
^oiqu'il faix ordinaire de faire les cho- 
fes beaucoup plus grandes qu'elles ne 
font , furtoqt lorfqu'il s'agit de Tadmi- 
niftratioo des biens de pupiles. 
[117. Le Roi Hugues ayant pourvu en qua- 
tre ans de tems à pluficurs defordres du 
Royaume s'appliquoit forcement à régler 
le Clergé , lorfqu'il fut invité par Jenn 
Roi de Jerufalem fon beau- frère , qui 
lui envoya un Ambaffadeur extraordi- 
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nairc , de fc joindre à la Croifadc pu- 
bliée contre les Sarrazins , avec Andrç 
Roi de Hongrie, les Vénitiens, les Gé- 
nois , les Ducs d'Autriche & de Bavière , 
& plufieurs aunes Princes & Seigncuis 
de la Chrétienté. 

Le Roi Hugues fort ze!é pour fa Rs- 
ligion , & dehrant avec ardeur de faire 

{>arade de fes propres forces , laiffa i 
a Reine Alife le gouvernement de Chy- 
pre , & alla à Ptolemaïde au fecours des 
Chrétiens , conduifant avec une bonnç 
armée la plus grande partie des Seigneurs 
de fon Royaume , & entr 'autres Gau- 
tier Seigneur de Cefarée Se Connétable 
de Chypre , Jean Hibellin Seigneur de 
Baruth Se Philippe fon frère , Gautier de 
Beflan & Edftorge Archevêque de Ni- 
cofie. Avec ces fecours confiderables 
du Roi Hugues , les Chrétiens allèrent 
mertie le fiége devant Damiette ville d'E . 
gypte fur la Méditerranée , que quel- 
ques uns ont crû être l'ancienne Pelouze, 
patrie de Ptolomée. Us s'emparèrent ai- 
fément des Fauxbourgs qui n*étoicntpas 
encore en état de défenfe 5 peut-être auCi 
que les ennemis ne s'en ioucioient p.^s 
beaucoup , ayant tranfporté dans la vi!!c 
tout ce qui pouvoît faire la proie du Vûn- 
queur. Les Chrétiens ayant connu d:*ns 
la fuite qu*il n'étoit pas aifé delà prendic 
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de vive forcc&que la valeiu* des aflîegés- 
rtîiîdoit la vidoirè douteufe & meur- 
trière , ils chaiîgerent le fîcgc en blo- 
cus , dans refperance que la taim pour- 
rait domter ceux qui fçavoient fi par- 
£iiremenc fe (ërvir de leur épée. Ce- 
dcflèîn eue réuflî , fi les eaux du Nil en- 
flées par des vents imprévus n'cuflenc 
réduit le camp à une extrême necefiité- 
de toutes choies. Les Chrétiens battus en^ 
même, tems par les eaux , par la faim , 
& par Tarmee du Soudan qui étoit ve- 
nue pour, fecourir la place , il fembla 
qu'ils éroicnc plutôt affiegezquaiïîgeans j 
mais perfuadez enfiiite par* le Roi Hu- 
gues , ils allèrent à la rencontre du Sou- 
dan pour lui livrer bataille -, un mal ex- 
trême demandant un remède violent. Lc: 
Soudan dont Tarmée étoit levée à la hâte 
& fans expérience , ne voulut pas expo- 
ftr fon Royaume à un péril évident par 
la perte dune bataille , qui lui paroi f. 
fbit peu douteufe dans la confternation 
générale où il voy oit ks plus braves 
^^ troupes , par les profperités continuelles 
des C hrétiens. Ainfi ce n'étoit plus ten- 
ter ^brtune ,,mais c!étoit en avancer les 
difgcaces.. 

A p'-'ine eût-il appris la réfolution de 
l'enna-^i> qu'il fe reâra en lieu defurecé, 
r,uis.lî. eii dcto.dic, & fiefr^'-^'^^ - '^•^''' 
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fembla que ce fût plutôt une fuite qu'une 
iimple retraite. Il abandonna tout Ton b<)- 
gagc au pouvoir des Chrétiens -, & fi 
ceax - ci fe fuflcnt fervis en maîtres ha- 
biles de Toccafion que la Providence leur 
prefentoit , ils auroient délivré d*un feut 
coup tout le pats de la fujettion des Sar- 
razins. Cordiriofils du Soudan ayant ap-^ 
pris la fuite de Ton père , & defefperanc 
de pouvoir défendre Jerufalem , la ruina 
entièrement , ayant feulement épargné 
les reftes du Temple de Salomon rebâti 
par Herode , & le fcpulchrc de Jefus- 
Chrift , foit que ce fût par une permif-. 
fion divine , ou gagné par une groflc 
fomme d'argent qui lui mt donnée par 
les Chrétiens d'Aue & par les autres O- 
rientaux qui fe trouvèrent dans cette- 
Ville. Les Prirxes confédérés s*étant ap- 
pcrçfis de. la fuite du Soudan, & ayant 
trouvé dans le bagage de fon armée de 
quoi vivre plufieurs jours retournèrent 
alîieger Damiette , la prirent bientôt fur 
des gens qui n'efperoient plus d'ètïe fe-> 
courus , & quela faim commençpic d'af- 
fbiblir. 

Pendant qu'on battoit Damiette , la 
Reine Alife ornée de toutes les gran- 
des qualité* qui peuvent caraderifer un 
génie- fuperieur à fon fexe , remedioii à 
tous les defordres qui arrivolcnt dans foi> 
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Royaume de Chypre > un des plus con- 
fidcraWes écoit que les Evcques Grecs 
dominoienc fur le^ Latins > la diverficé de 
religion produifânt la diverfité d'opinions> 
& mille autres fâcheux inconveniens. La 
Reine écrivit fur cela à Innocent IIL 
qui écoit au Concile de Latran > & le 
pria de transférer l'Archevêché de Fa- 
magoufte à Nicofic , qui écoit la téfidcnce 
des Rois > & de le donner aux Latins > 
diminuant le nombre des Evèques qui 
ne fervoient qu'à appauvrir le Roy.iume> 
& qui ne faifoient que de conte lier entre 
eux leur jurifdiâion : c*eft pourquoi elle 
n'en demandoic que quatre , au lieu de 
quatorze qull y avoir auparavant. Le 
Pape accorda fans difficulté à la Reine ce 
ce qu'elle lui demanda , rArchevêché à 
Nicofie & rétabliflcmenc des quatre Evè- 
ques , tant Grecs que Latins , dans les 
villes de Famagoufte , de Cerines , de 
Papho & de Limiflb 11 accorda des cerres 
& des décimes aux Lacins , Se lâifTa aux 
Grecs la faoulcé de prendre certain droic 
fur leurs Piètres & leurs Diacres , lui- 
vanc la coutume de leur nation obfervéc 
par-tQut ailleurs ^ & d'autant oue ces 
Evêques Grecs qui fc voyoient clépouiL 
lés de leurs revenus & de leur autorisé , 
)etroîent des femences dangeraifcs de 
fCYoke dans refprit des peuples y la 
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Rdne^ ordonna que tous les Evèques 
Grecs encore vivans,outre le nombre des 
ouarre ^ jouïroienc comme auparavant 
de leurs droirs^ & de leurs revenus , le 
règlement du Pape ne devant avoir lieu 
qu'après leur mort : ce qui appaiia un 
peu les mécontens ^ y ayant peu de per- 
fonnes qui veuillent s'intereder en Eiveur 
de ceux qui leur doivent fucceder» 

Cependant le Roi Hugues^ les autres m^ 
Rois & Princes Chrétiens continuoient 
la guerre contre le Soudan. Après la prife 
de Damiete , ils alliegeoient le Caire , 
ville capitale de l'Egypte Htuée au- delà 
du Nil du côté du Couchant , & ils é- 
tcHent comme afliirés de la prendre , lor(« 
que ne fe doutant pas du débordement 
du Nil , qui a accoutumé d'arriver tous. 
les mois d'Aouft & de couvrir tout je 
pays y ils fe virent en un moment adie* 
gés par les eaux , fans autre efperance 
€fp& de combattre en defefperés contre 
le Soudan , qui n'auroit pas voulu que U 
viâoire lui eût coûté un feul foldat. 

Ainfi les Chrétiens furent obligés: 
de traiter & de conclure une paix d'aa- 
tant plus facheufe & amere pour eux ^ 
qu'ils la recevoient d'un vainqueur qu'il; 
dévoient vaiiKte. Ils rendirent Diamette 
qu'ils avoient tenue un an & quelque; 
mois y perdant ainfi par leur ignorance 
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ce qu'il avoient acquis avec le fang & la' 
vie de tant de généreux guerriers. Le 
Roi & les Princes s*en étant allé à Tripo- 
li, ils congédièrent toutes les troupes,& 
chacun fe rétira dans Ces Etats , excepté 
le Roi Hugues , qui s'arrêta avec foii' 
bcaufrere, pour marier M cliflène fa fœur 
avec Boomond Prince de Borgone ôc 
d'Antioche. . C'eft pourquoi l'ayant fait 
venir avec la Reine fa femme à Tripo- 
li , Ton fit à Toccafion de ces noces de 
grandes & magnifiaues fêtes : mais com- 
me la douleur prend fouvcnt la place des 
plus grandes félicitez , le Roi Hugues- 
tomba dans une dangcreufe maladie qui. 
le conduifit au tombeau en peu de jours , . 
après avoir régné treize ans & en avoir 
vécu trente. Les fujets pleurèrent amè- 
rement la mort d'im fi grand Roi. Ils^- 
en avoient admiré la valeur en plus d'une • 
occafion , & ils perdaient refperance de 
voir le Royaume, au point où il s'étoit . 
venté de l'élever , l'ayant , difoic-îl, trou- . 
vé de brique & voulant le laiflcr de mar- 
bre. 11 étoit d'une prudence confommée , 
& n'avoit point eu fon égal dans les pé^- 
nibles exercices de la guerre. Emporté 
par le beau feu de fa jeunefle , il ne pre- 
jioit auam foin de iè conferver dans les 
batailles , où il çtoit foldat & Roi felon.^ 
lîoccafion. Il fut emetré. a Tripoli i .maisi 
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enfuîrc la Reine le fit porter avec gran- 
de Dompe en Chypre , où il eue fom 
tombeau dans TEglifc de faim Jean de 
tHôpital.. Il laiflà un fils âgé de neuf 
mois , & deux filles -, ceft pourquoi la 
Reine, du confentemem oe. la haute 
Cour , admit au gouvernement deux de 
Ces oncles , Jean & Philippe Hibellin , 
qui écoient en grande réputation dans 
le Royaume. Ils envoyèrent à la foUi- 
citation du Roi de Jerulalem , une armée 
en Egypte au (ecours des Chrétiens, fous 
1& commandement, de Gautier de Cefa- 
rée , Coiinctable de Chypre. Ils firent 
choix de ce grand homme, non pas tant 
â.caufe de. fa valeur & de fon expetien- 
ce dans les guerres paflees , que pour 
éloigner du Royaume un Sujet égale- 
ment aimé & eftimé , qui pouvoit au mé- 
pris de leur autorité caufer quelque nou- 
veauté dans l'Etat.. 

Les Chrétiens avec ce fecours & ce- iiiii. 
lui de plufieurs autres Princes , reprirent 
Damiette -, mais peu après voyant qu'ils 
étoient trop foibles pour la pouvoir gar- 
der , elle fut rendue au Soudan par le 
Roi de Jerufalem, fous certaines condi- 
tions. Il crut qu une paix honorable va- 
loir mieux qu'une perte inévitable , les 
fecours des Chrétiens étant trop éloi- . 
gnés , .& lui à portée de Tenuçini & for- • 
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ce de fouffrir toutes les mifeies de la 
guerre. Ayant enfuice fait la paix, & 
d'ailleurs très-affligc de h perte fubice 
qu'il vcnoif de faire de (on époufc , il 
alla à Rome lous le l^ontificat d^Hono- 
rius : là il maria fa fille Yole , ou Yfa- 
bellc à Frédéric II. Empereur, auquel 
il. donna en dot le Royaume de Jerufa- 
1cm , qui de voit revenir par voye direc- 
, te à cette Princeflc. Il fe retira enfuitc 
en France pour y jouir des délices d'une 
vie particulière* 

Il fit ce mariage en vue des fecours 
que les Chrétiens de la Syrie pouvoicnt 
cfperer d'un grand Prince > capable de 
réprimer l'orgueil des Sarrazins par la 
ieuîe réputation de fon nom , ou fi l'on 
veut , ce furent les Princes Italiens & 
le Pace fiirtout qui le lui perfuaderent , 
dans la penfee que l'Empereur portant 
la guerre en Syrie pour y défendre la 
dot de fa femme, ils fcroient pendant 
ce tems-là â couvert de ion infoience 
& de fa tyrannie. 

Ce mariage ayant été rendu public > 
la folemnité s'en fit si Tyr au nom de 
l'Empereur par l'Evèquc de Patta , & 
t ^ Yfâbellc y reçut la couronne des mains 
de Simeon Archevêque de la ville. Vou- 
lant enfuite fe rendre auprès de TEm* 
pereai , cUe paffa par Chypre > où la Rci- 



ROIS DE CHYPRE. 41 
ne AIi(è qui étoît fa came la reçût avec 
tous les honneurs Se toute la grandeur 
qu'on peut imaginer , quoique ce ne 
rat pas fans quelque ialoufie de voir fa 
nièce Impératrice. L'élévation d'Ifiibelle 
fiit de peu de durée , 4^ peu de tems 
apràs qu'elle fut arrivée en Italie , elle 
mourut en couche , après avoir mis au 
monde un fils appelle Conrad : pendant 
fbn enfance le gouvemement'du Roy aume 
dejerufalem échût à laReine Alife > com- 
me héritière direâe & qui le requeroit» 
Elle envoya donc Jean fon oncle à Ptole- 
maïde en qualité de Gouverneur 9 donna 
le gouvernement du !U)yaume de Chy« 
pre à Philippe fon firere , Ce refèrvant 
cependant tout droit dans les affaires d'E* 
tat 5 & un pouvoir abfolu de difpofcr 
comme bon lui fembloic de tous les re- 
venus du Royaume. Elle étoit à la vé- 
rité maîtreiïè abfoluë du gouvernement 
des deux Royaumes ; mais elle confide- 
roit auflS en Reine fagc & prudente , que 
le commandement dans les mains d*unc 
femme eft toujours odieux j que les ré- 
voltes arrivent ordinairement fous les 
règnes des PrincefTes , parce que les Su- 
jets croient qu'il y a cfe la bafieflc d'o- 
béir à ce foibîe fexe , quoiqu'il ait très- 
fouvcnt furpafl'é les hommes en pruden- 
ce , en juftice & en bonté. Elle voulut 
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donc mettre toute Tautorîté entre les 
mains de Tes oncles , recomiiiandables 
par leur valeur & parleur fidelité^ilspou- 
voîent par le naoyen de leurs forces & 
de leur ciédit maintenir le Royaume 
dans le repos ^ dans la félicité. Ainii 
la Reine joiiifTantde tout, ne cedoit â 
fcs oncles que le travail & la peine , & 
Ton pouvoit dire qu'elle les accabloit 
plus qu'elle ne les élevort. Le Roi Henri 
avoit près de fept ans lorfque du con- 
fêntement de fa mère & de la haute 
Cour^ il fut couronné Roi de Chypre 
par les mains d'Euftorge Archevêque de 
Nicofie r (ans que cette cérémonie ap- 
portât aucun changement pour le gou'- 
vernem'ent du Royaume. 

L'Empereur Frédéric ayant été infor- 
me que les deux Royaumes de Jerufa^ 
lem éc de Chypre étoicnt gouvernés par 
l'autorité de la Reine & de fcs oncles , 
en fut d'autant plus irrité qu'il étoit 
pouflé par les ennemis des Hybelins , 
qui ne pouvoient plus fupporter Téleva^ 
tion de cette Maifon« Il écrivit à la Rei- 
ne que le gouvernement des deux Royaii»- 
mes lui appartenoit comme Souverain 
Seigneur -, il alleguoit la coutume d'Al- 
lemagne qui donne toujours le comman- 
dement à l'Empereur jufqu'à ce que l'hé- 
ritier pupille foit parvenu à l'âge de 
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oainze ans. Il meta dans ces lettres la 
Qouceur avec les menaces , appellant 
toujours la Reine fa tante. La Reine ré- 
pondit en termes de foirniiflion, que 
le gouvernement du Royaume de Je- 
ruialem lui feroit cédé y pui^u'il le de- 
mandoit Se que les loix municipales du 
Royaume le vouloient ainfî ^ mais qu*à 
regard de celui de Chypre , il ne pou- 
voir rai(bnnablement le prétendre^ la 
mère étant la véritable & légitime tu- 
trice de fon fils & de fon Royaume -, & 
pour mieux perfuader PEmpcreur , elle 
lui envoya un Gentilhomme inftruit de 
fcs raifons , afin de lui faire prendre 
d'autres fcntimens , rien ne devant être 
épargné pour appaifer la colère des plus 
puiflàns que foi. Il fcmbla que TÈm- 
' pereur étoit demeuré content. Il en- 
voya d'abord le Comte Thomas , . . . . 
I i Ptolemaïde , fous le titre de Baïle de 
Jeru£àlem : le gouvernement lui fut re- 
mis par le Seigneur de Baruch>aunom 
de la Reine & de fon fils , & les peu- 
j pies lui prêtèrent ferment de fidélité ,. 
• d'autant plus volontiers , qu'ils font or- 
; dinairement ravis de changer de maître, 
I dans la pentce que leur condition de- 
/ vient meilleure fous un plus grand maî- 
tre , comme fi Ja {ujettion n'éroit pas 
toujours la même. Le Seigneur de Ba- 
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ruth étant retourné en Chypre , voulut 
faire voir qu'il ne regrettoit nullement 
Tautorité qu'il avoit perdue , & il couvrit, 
fuivant la coutume des Grands» une ve« 
ritâble^doulcur par une joie (imulée:c'eft 
pourquoi il fit une fête des ^lus (bper- 
bes ,- où il fit Chevaliers Tes deux fils > 
Baliano Tainé , qui fut enfuite Seigneur 
de Batuth , & Baudoiîin qui fut Séné* 
chai de Chypre. Cette fête fut mémo-' 
rable par la qualité de ceux qui y fu- 
ient invités , par des joutes , par diver- 
fes reprefêntations de Théâtre & par und 
infinité d'autres jeux. 

Pendant que quelques Cavaliers paf- 
foient le tems au jeu de la choUette > 
un Cavalier Tofcan , coufin du Seigneur 
Philippe Hibelin , toucha avec la main 
fuivant la coutume du jeu, le Sieur Ca- 
mcrin Barlas i c'étoit un Gentilhomme 
qui n'étoit pas pourtant de la première 
Nobîeffe , néanmoins craint & eftimé 
par fes grands biens & par l'amitié qu'il 
cntretenoit avec les plus puilTans du 
Royaume : il jouiflbit encore de la fa- 
vcui de la Reine & il étoit fuivi par 
tout ce qu'il y avoit de jeunes gens tant 
bons que mauvais , ceux ci l'aimant à 
caufe de fts débapches , les autres le 
confiderant pour d'autres raifons. Came- 
rin ayant pris pour injure ce que Iç Ca- 
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valier Tofcan difoic n avoir fait que foi* 
Tant les règles du jeu » s*emporca en pa- 
roles piquantes ^ & le Cavalier lui rc- 
pondit hardiment & en homme de cœur » 
fe confiant à ce qu'il devoit fe promet- 
tre de Taififtance de fon coufin. Came- 
rin ne dit rien davantage pour ne point 
rifquec (a vie par une vioiebce précipi* 
tée I mais il quiita la fête , & le lenae* 
main accompagne de quatre GenciJshom- 
mes de (es amis , oui étoient Amaury 
de Bellân , Gavan de Roffi » Guillaume 
River. & Hugues Giblet » il attaqua le 
Cavalier Tofcan , qui n avoir aucunes 
armes & qui étoit feul , fans £iire réfle- 
xion à ce qui lui étoit arrivé : il fût bleffê 
dai^ereufement » mais il n'en mourut 
point s il demeura feulement elhopié , 
quoique les Médecins crudent pendant 
lotig-tems qu'il n'en pouvoit échapper. 
Le Gouverneur Philippe d'Hibelin en 
fut fort irrité , tant parce qu'il aimoit 
la juftice & ne pouvoit foufïrir les aflaf- 
finats , que parce qu'il s'agiffbit d'un 
proche parent , dont les amis deman- 
: doicnt avec grande inftance que les cou- 
': pables fiiflent punis : Eux au contraire fe 
juftifioicnt , en difant qu'ils y avoient été 
forcés par les injures qui leur avoient 
été faites par le Cavalier Tofcan ^ 8c 
Ils n'oraçttoient rien pour retarder Iç ju- 
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gemenc i fçachant bien que les longueurs 
Ole gâtent point les affaires crimiiielles* 
Ils (e retirèrent pourtant à T ripoli pour 
ne point irrirer la feverité des Juges par 
leur préfence y ils furent enfuite préfcn- 
tés en jugement par le Seigneur de Ba- 
ruth , lequel fit tant par fes prières qu'il 
obt-int de ion frère une entière ahfolu- 
tioii* Le Cavalier Tofcan réfolu à ne 
point recevoir d'accommodement, & 
n'ayant pas afTés de forces pour fe ven- 
ger ouvertement, fe rerira volontaire- 
ment de la Cour., & Ton blâma le Gou- 
verneur d'avoir plus penfé à fatîsfairc 
fon frère , qu'à ce qu'il devoir à la juC- 
tiçe & â fon propre fang. 

Peu de tems après la Reine fut fort 
irritée contre le Seigneur deBaruth, a 
caufe de la licence que s'étoient donnée 
quelques fojdats 5 & romme l'inimitié 
entre pacens efl: extrême , elle chercha 
avec foin les occafions de lui nuire. Elle 
accorda les décimes de tous les revenus 
du Royaume au Clergé Latin , foît que 
ce fût par un motif de fa dévotion par- 
ticulière , ou à l*inftance de fon ConfeC- 
fêur , Moine de faint Dominique , qui 
allpit tn habit de fimple Prêtre , à caufc 
d:*un Bénéfice qu'il avoit obtenu dans la 
Cathédrale de Nicofie. Le Seigneur dç 
Patuth qui avoit payé une certain fommç' 
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aux Grecs pour s'exempter de ces déci- 
trxs , ne put fouflFrir cette nouvelle exac- 
tiona&il eut recoursàhRcine pour qu'elle 
révoquât cet ordre : mais n'ayant pas été 
écouté , il s'en plaignit hautement au 
Çonfeil ', il difoit qu'on ne devoit pas 
contenter l'avidité du Clergé Latin par 
les dépoîiilles des Prêtres Grecs ; que les 
Prêtres Latins étoient devenus par leur 
avarice odî«ux aux peuples , féditieux 
avec les Grands , &c préjudiciables aux 
confciences , puiiqu'ils yendoient à prix 
d'argent le Sacrifice même de Jefus- 
Chrift y que tous ces biens n'étoient 
qu'une diftradion diabolique , qui leur 
otoit Tefprit de la dévotion : il ajoutoit 
le mécontentement des Sujets, qui étant 
pour la plus grande partie Grecs , ne 
confentiroient qu'avec peine que Ton 
donnât leur fubftance à des Prêtres de 
contraire Religion, que les Prctics La- 
tins ne s'enrichifl'oienc que trop , car ou- 
tre que leurs Eglifcs joiiifloienc de fonds 
conh'lerables, ils amaflbienc fans cefl'e de 
l'argent par l'honoraire des Meflès , des 
Prédications, des Cpnfeiîions & de la 
(epulture des morts. Toutes ces mau- 
vaifes raifons ne purent tirer aucun. ré-» 
fiiltat du Confeil , qui ne vouloit pns dé- 
plaire à la Reine : c'efl: pourquoi le Sei- 
gnçur de Baruth tout-à-fait irrité , feli^ 



4S HISTOIRE DES 

avccplufieurs Grands , s'oppofa au Cler- 
gé , refufa hautenaenc d'ooéir à l'Edic 
de la Reine , exhorta & encouragea Ict 
Grecs à faire de même. La Reine ayant 
fait venir fbn oncle, lui dit un peu émûë> 
qu'étant Reine elle vouloit qu'on lui 
obéit : le Seigneur de Baruth lui lépondit» 
que > celui qui vouloit être obéi ne devoir- 
commander que des chofes juftes > & 
que toutes les fois qu'elle ne Ce laifîe^ 
toit pas gouverner parlàraifon. Une la 
reconnoitroit ni comme nièce ni comme 
Reine : ce difcours la mit tout en cole* 
re , & s'imaginant qu'elle pouvoir être 
trahie , elle quitta le Royaume & s*e« 
alla à Tripoli > où elle fe maria à Boë- 
inond Prince d'Antioche & Comte de 
Tripoli. Ce mariage déplût à tout le 
monde , parce que ce Prince avoir tous 
les vices qui ont accoutumé de rendre 
les hommes odieux. C'eft pourquoi Phi* 
lippe d'Hibelin quitta le gouvernement 
du R oyaume , peut-être parce que crai- 
gnant qu'on ne le lui ôtât > il voulut fai- 
re voir qu'il méprifoic ce qu'il ne pou- 
voit garder ; ou bien parce qu'il eftimotc 
une chofe indigne de lui de rendre 
compte au Prince Bocmond > homme de 
mauvailb foi & haï même de ceux aux- 
quels il avoir fait du bien. La Reine 
voyant que foa oncle avoic abandonné 
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la Régence du Royaume pnr le dc-pic 
qu'il avoir eu de fon mariage > crue qu el- 
le Tirriteroir cruellement Ci elle lui fii« 
(bit fucceder Camerin Barlas. Celui- 
ci. en avanc reçu la commiflion, Coit 
par un (enritnenc d'orgueil , ou par igno^ 
rance , entreprit de commander fans 
en dire mot à perfonne & fans en de« 
mander l'approbation au Confeil : c cft 
pourquoi toute la NobleflcMcle Chypre 
en étant indignce,& furtoutPliilippc d'i li- 
belin > lequel quoiqu'il eût abandonné la 
Régence , ne vouloit pourtant pas qu'au- 
cun autre l'acceptât , nBn de neceiliterla 
Reine â revenir d lui- > il convoqua la 
haute Cour » ou il fut réfolu de ne point 
obéir à Caraerin , & iU donnèrent de 
nouveau radminiftration du Royaume i 
Hibelîn. Ils parlèrent enfuite de Tani- 
bition & de la témérité de Camcrin , 
qui ne méritant point Thonneuc qu ou 
lui avoit fait , ni par fa naiiïànce , par Ion 
cfprit , iii par fa valeur , l'a voie néan- 
moins accepté fort infolemment &c au 
mépris de toute la Nobleffe du Royau- 
me. Il y eut pludeurs perfonnes qui le 
blâmèrent publiquement fur fes niau^ 
vaifcs qùalitcz , & entr'autres Anziaa 
de Briès , homme de grande naîirancc Ôc 
d'une haute reputation^qui avec les âircs 
odieux de méchant homme^âc de craicLC> 
Toîne /, C 
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lui of&ic de le lui prouver de la mamcrc 
.qu'il liu plairx)ic 5 anên^e Tépcc à la ma^n. 
Camerin inftruit de ce qu'avoir refolu 
la haute Cour , & de la mauvaife in- 
tention de Briès , fe retira à Tripoli au 
jfervice de la Reine , (bus le prétexte d at- 
tendre TEn^pereur Frédéric 11, qui vc^ 
noit à la conquête de la Terre-Sainte » 
.& qu'on efpeioit devoir bien-tôt arri- 
ver. Les amis de Camerîn foufFrirenc 
amèrement fon départ ^ c'eft pourquoi 
Gavan de Roffi , un des plus grands Sei- 
gneurs ;du Royaume , blefla cruellement 
pendant la nuit Guillaume de la Tour 
Cavalier de Chypre , pour avoir dit im- 
prudemment> ou par zèle , que le Royau- 
^ic joUiroit de toute fa félicité pendant 
4jue Camerin en feroit éloigne. Guillau- 
me guéri de fes bleffures , fe plaignit à 
ia Cour de Gavan , Tappellant traître Sc 
cfFrant de le lui prouver. Gavan accep- 
ta le combat > & ils fe donnèrent des ga^^ 
ges fuivant la coutume du tems ; mais 
s'étant tranfportés fur le champ de ba- 
taille •» ils y fitentlapaix par l'entremife 
de plufieurs perfonncs , & la confirmè- 
rent par le moy^en d'un mariage. Après 
cela Roifi s'avifa de fc vouloir vanger, 
indigné de x:c qu'il avoit été appelle au 
.combat par un inférieur y c'eft pourquoi 
/Ce aoyant maltraité par la proteâion quç 
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les Hibclins donooienc au Seigneur de 
la Tour , il partie & alla trouver TEm- 
pctcur p auquel il repreiènta tous les 
griefs qu'il avoir contre la MaiTon des 
Hibelins i il die entr'autres chofes , qu'il 
la connoifToit ennemie de TEmpire, 8c 
qu'elle pei^cutoit cruellement tous les 
ierviteursde fa Majeftc. Tout celapICît 
înâniment â l'Empereur, qui écoic prêt 
de partir pour la ^yrie , fuivant le vœu 
qu'il avoic fait, Se ro^icicé par le Pape 
Honorius , qui vouloir que TEmpcreuc 
fît le voyage fous peine d'excomraium- 
cation. Il envoya donc une grande par- 
tie de fes vaiflfeaux à Pcolemaïde avec 
le mcme Gavan , qu'il adiira ècre dans 
peu en Chypre. Toutes ces chofes 
publiées , firent que Camerin Barlas 
{ê rendit à Nicofîe 6c porta Tes plain* 
tes à la haute Cour contre Antian de 
Briès 3 ce qu'il avoit dit de lui , donc 
tl prétendoit avoir été ofïenfé ^ il prie 
terme de quarante jours pour vuider. 
la querelle , dans lequel tems il ef-< 
peroit que 1* Empereur ferott arrivé » 
làns lequel il croyoit mal réuflir à caufe 
de la defunion qui étoic entre lui & la 
Maifbn des. Hibelins^ mais les quarante 
jours étant padèz {ans que l'Empereur 
iut arrivé , Camerin fc vit forcé de fe 
trouver fur le champ de bataille pour ac« 

Cij 
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complir fa parole , Ântian n'ayant voulu 
entendre a aucun accommodement y 
quoiqu'avanrageux \ il étoit jeune & fans 
expciictice, ce qui faifoit douter du fuc* 
ces > d'autant plus que Camerin étoit un 
grand maître en fait d'armes & étoit 
toujours refté vi^orieux dans tous les 
duels où il s'étoit rencontré : c'eft pour- 
quoi le Seigneur de Baruth coufin ger- 
main de Ton père , lui donna pluHe'urs 
avis , entr'autrcs que fe Tentant ou bleC- 
fé ou en état de ne pouvoir plus refifter, 
il mît la main droite fur Ton cafque, & 
que fbn adverfaire s'en appercevant , il 
romproit le combat fans que cela lui fie 
aucun deshonneur. Etant donc entrez 
dans le lieu du combat, après qu'ils (e 
furent portez quelques coups , Camerin 
tomba de fon cheval fans pouvoir fe re- 
mettre , il fe retira le dos tourné vers 
ion ennemi, Se il fe fit un bouclier de fon 
cheval , inftruit à défendre fon maître 
à coups^de pied & â coups de dent, beau- 
coup mieux qu'il pe faifoit lui-même avec 
fcs armes, Amian e(peroit d'être vain- 
queur ,mais voulant accommoder fa vifie- 
re,& mettant la main fur fon cafque , fans 
fe fouvenir de l'avis qu'on lui avoir don- 
né, il fit croire au Seigneur de Baruth qu'il 
étoit las ou bleffé. Auffi-tôt on entra 
4kns le lieu du combat ou ils furent fc*" 
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Sarez malgré eux • Quoique Camerin n*]r 
t pas grande réfiftance , s'écanc fore 
bien apperçu, que fi le combat eût duré 
davantage > il ne pouvoir manquer d'y 
perdre la vie , bien loin de demeurer 
viâorieux. Cet accident l'irrita encore 
davantage contre le Seigneur de Barutb» 
les hommes méchans étant peu touchez 
des biensfaits -, il fe joignit i Gavano 
pour écrire à rjEmpereur toutes les ca- 
lomnies que leur mauvais cœur leur fit 
inventer. 

.Cependant le Gouverneur Philippe 
Hibelin mourut ^ regretté des peuples 

2ui avoient joiii de tout le bonheur pof- 
ble pendant qu'il avoir gouverné-, ceux 
même qu'il avoir châtiez fevcrement 
pleurerenr fa mort , tant on aime la ver- 
tu en quelque endroit qu'elle fe trouve. 
La Reine Alife voyant que par la mort 
de (on oncle il étoit ncceflaire qu'elle 
allât en Chypre , voulut fc mettre en 
chemin i mais craignant les embûches de 
fon mari , homme perfide & avide de 
la royauté > elle crut que c*étoit agir pru- 
demment de fe délivrer d'un engage- 
ment qu'elle n*avoit contracté que pour 
oppofer un puifiànt ennemi à la vio- 
lence des Hibelins. Elle fit donc ap- 
peller le Prince devant le Patriarche de 
Jerufalcm , pour la diflblution de fon 

Ciij 
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mariage , étant parens au degré défen* 
du, & mariez fans la permiffionde l'E^ 
glifc. Cette réparation faite en confe- 
quence , au grand xegret du Prince aui 
avoir fur ce mariage fondé de grandes 
espérances , la Reine s'en retourna à iSfi- 
cofic un peu avant que TEmpereur Fré- 
déric arriva au port de Limiuo» 
1118» L'Empereur arriva avec fbixante bâti- 
mens , ranr galères qu autres barques ^ 
remplies d*un grand nombre de troupes i 
car tout avoit couru s'embarquer » mê- 
me fans (bide , dans la penfée qu'ils aU 
I oient à des conquêtes allurées^& animez, 
par 1er motif puiflànt de la Religion» 
Barlas , Rofli & autres mécontens coiv 
jurez contre les Hibelins, aHerenr au* 
devant de l'Empereur jufqu'en Roma- 
fiie ) ils lui direnc tout le mal qu'ils pu^ 
rent du Seigneur de Banich, &lui per- 
suadèrent de s'emparer du Royaume de 
Chypre j d*où il pourroît tirer , outre de 
grands revenus , mille chevaux bien ar* 
mez toutes les fois qu'il le defireroit. 
L'Empereur , fuivant la coutume des 
Grands , qui ne veulent pas qu'on fçache 
leurs penlées , fe tint toujours fiir le gê- 
nerai des affaires , ne laiflant pas toute- 
fois de leur marquer beaucoup de bon- 
ne volonté pour tout ce" qu'ils fouhai- 
coient. Il débarqua à LimitTo , d'où il 
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envoya toute (a cavalerie a Ptolemaïde» 
afin qu'ayant ie tems de fe rétablir après 
les iticommoditez d'une longue naviga- 
tion » elle fut plus en état de bien rai« 
re : enfuice il envoya un Gentilhomme 
au Seigneur de Baruth avec une leace 
de ce (tyle. 

- Méf^/ieur & tris-hanoré cnete , la fr^^ 
feme «y? fmt vûut donner a^is de notre 
mrw^e ici à Limifg , en chemin ^dlîer 
tn Spie f99tr le fecottrs des Chrétiens. 
Avémt Jk partir Xici fwus foiihaiteriens 
^ÙCHS n>orr avec vos enfans > & même le 
Soi y tons mes chers coujîm , pour les em- 
hreffer & les connaître de prés. Je ferai 
-encore fort aife de conférer avec vous 
touchant les fecours que je,prhens don- 
ner à la Chrétienté , pour être aidé de 
"Votre confeil\ comme de perfonne fincerct 
expérimentée > & qui mus efl fi proche: 
je vous attens incejfamment , parce que' 
la necejjité de mes affaires ne peut fouf-' 
frir aucun retardement. Votre très-af^ 
fe£lionné neveu y Frédéric Empereur. 

Le Sciencur de Baruth ayant appris 
là volonté de T Empereur . fit affèmbicr 
la Nobleffe , à laquelle il fit part de 
cette lettre , & demanda leur avis 
nonr^feulcment pour leur faire voir par 
la confiance & leftimc quilavoit.pouc 
eux qu'il en vouloit dépendre > maïs 

C iiij 
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encore pour découvrir par ce qu'ils di- 
roienc quelle écoit leur inclination. Ce- 
pendant tous Texiiorterent à ne fe point 
mettre au hazard fur la foi d'un homme 
connu jufqu'alors^ pour infidelle â Dieu 
même , puifqu'il n'avoir pas encore fa- 
tisfair au vœu qu'il avoit fait depuis long- 
xems de porter petfonnellement fes (en- 
cours dans laTerre-Saince : qu'on ne /ça** 
voit que trop qu'il aimoit fort à ufurpej: les 
£rats d'autrui, dont on pouvoir citet^lu* 
lieurs exemples ; que Camerin & Gavano 
ennemis du Seigneur de Baruth , étoienc 
tous propres a machiner des ftratagcmes 
pour Ja ruine de fa Maifbn & du Royaa*^ 
me de Chypre i que les Grands fe fer^» 
vent de toutes fortes de prétextes lorf- 
qu'il s'agit d'ufurper un Royaume > qu'il 
pouvoit s'excufer fur quelque empê- 
chement plaiifible > & cependant lui 
envoyer toutes fortes de raftakhiflc- 
inens, lui offrir de la cavalerie^ des 
vivres > des munitions de guerre & tout 
autre chofe qui pouvoit être necef- 
iaire â/a Majefté ou i fes gens. Tous 
ces a^îs , quoique finceres , ne purent 
peruiader le Seigneur de Baruth, qui 
protcftoit qu'il aimoit mieux rifquer fa 
vie , & celle de fes enfans , que de don- 
ner prétexte à T Empereur de recarder 
Ces fccoursjqu'il ne vouloit pas enfaifant 
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voir Ton peu de conBance , lui donner 
occafion de tourner à la ruine de Ch]r- 
pre les armées deftinées à celle des Sar-^ 
razins. Qu'il fçavoic Taverfion que TEm- 
pereur avoir pour Ùl perfonne , mais qu*U 
ne vouloit pas que l'on dk dans le mon- 
de au'il écoir caufe de Ton retardement 
& de (on chagrin. Le Seigneur de Ba- 
ruth alla donc trouver l'Empereur avec 
le Roi & fes enfans , accompagné de la 
première NoblefTe de Chypre. L*Empè- 
reur diiCmulant adroitement ce qu'il 
avoit envie de faire , les reçut avec tou- 
te l'cftime & TafFeâion poffible. Après 
beaucoup de paroles obligeantes , il leur 
dit de quitter les habits de deuil qu'ils 
portoient pour Philippe Hibelin, & qu'il 
étoit raifonnable que la joie qu'ils dé- 
voient avoir de l'arrrivée de leur ami & 
parent > effaçât leur trifteflè quelque 
eraiide qu'elle pût être. Il les quitta & 
leur fit de très-riches préfens , lesinvi^ 
tanr à dîner pour le jour fuivant. Ce 
procédé artificieux trompa bien des gens, 
mais non pas Camerin^ Gavano &l les 
autres conjurez qui fçavoient l'intencion 
de l'Empereur. A Pheurc du diner , îe 
Seigneur de Baruth & les autres Sei- 
gneurs Cypriots fe trouvèrent pour fer- 
vir l'Empereur , qui étant au haut de la 
table > fit alTeoir le Seigneur de Baruth 

C v 
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SI fa (iroite > & fie mettre â fa gauche le 
Seigneur de Cefarce Connétable de 
Chypre ( il âc aflcoir i Tautre bout de 
la tabk le-petit Roi Henry , le Marquis 
àe Montferrat à fa droite & un Prince 
Allemand à la gauche : il voulut que 
les Seigneurs. CypriotsfiiSent tous af*» 
fis. d*un côté à une table fepacée > pour 
les mieux, voir & connoîcre y mais il y 
en eut de mécontens , qui fe croy oient di- 
gnes de la table de TEmperair. Aprèis le: 
dîner , tous les Généraux de l'Empereur 
vinrent dans la (aile , après s'être allurez*. 
des portes & avoir rempli le Palais de (bl- 
dats. Alors l'Empereur s'étant tourné da 
côté du. Seigneur de Baruth > lui dit i 
bauce voix pour .erre entendu de chacun*:: 
Seigneur Jean , je (buhi^ité de vous deux, 
chofes s fi vous me Jesiiccordez fans-re* 
fiftance ^ outre le bien que vous en de* 
vez attendre > vous^dgirez prudemment*. 
Le Seigneur de Baruth ne lui en laifia 
{Kis: dire davantage-, & Tinterrompant r 
il lui dit : Votre Majefté n'a qu'à com- 
mander , elle trouvera en moi une prom* 
ptc obéiflâncc fiir tout ce que peut Se 
doit faire un homme qui a Thonneur d'ê- 
tre paient de votre Majefté. Alors TEm* 
pereuc repliqua.Premiçiement> je veux 

Ïue votrs, me remettiez Baruth fbrtercC- 
^fiicuée dans le Royaume de mon. fils^ 
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& dont la fouverainets a^'ippiriis:: pn^ 
qu'i ce qu'il loir en ijc , :ou:îs .es rè- 
gles de la prudence & ce boo graver- 
nemenr ne Ibulirant pas au oa uîdb ea 
mua ccrangere les torceieâes qui te rroo* 
▼enc dans nos Ecacs. Je veux encore qce 
vous me rendiés compce de cous tes re* 
venus de ce Rovauine > qae voas avcs 
gouverné pendant dix ans > vous jc rocre 
tre frère > ces revenus n appanenant eu i 
moi (êlon les lois Impériales. Le Sei- 
gneur de Barudi , par un louris qui mar- 
quoit autant d'indignacion que de nr.c- 
pris , lui répondit : Je ne i\ài pourquoi 
Votre Majefté veut Ce mocquer de moi, 
ne pouvant m'imagincr qu^un elprit grand 
& relevé comme le lien puifle être fuû 
ceptible des faux rapports de quelque 
méchant homme : cependant j'ai cette 
confiance d;ins la Providence divine , &: 
en la fagede de Votre MajeAé , qu'elle 
ne donnera pas de créance aux calomnies 
de ceux qui ibnt jaloux de ma fortune» 
L'Empereur jura avec quelque alté- 
ration qu'il parloir fcrieulcmcnr , & qu*il 
failbir ces inftances pour latisfaire à la 
juftice de fcs propres prétentions , fans 
écouter ni les confeils ni les rapports des 
mécontens. Il conclut enfuite q.ril vou* 
loit être obéi* , ôc qu'il ne lui^pcrmcnroic 
pas de s'en aller , qu'au prcalab'e il ne 

Cvj 
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Teût entièrement fatisfait. Alors le Sei- 
gneur de Baruth fe leva > & dit haute* 
ment : Sacrée Majeftc , je poiTede Baruth 
a jufte titre comme mon 6ef y qui m*a 
été accordé par Madame IfabelleôUeiiu 
*Roy Amaury , qui fut ma fœur utérine 
& feule héritière du Royaume de Je- 
rufâlem , la charge de Connétable lui 
ayant déplus été cédée en échange. Je 
poffcde de plus cette place comme faite 
6c rétablie par moi avec mes revenus 
' cV Chypre & l'afEttance de mes amis , 
n'ayant reçu que de miferables ruines qui 
av oient été refufées par les Chevaliers 
de THôpital &c par ceux du Temple \ & 
fi Votre Majeïïe Tentend autrement, je 
fuis tout prêt de m'en tenir à ce que pro- 
noncera la haute Cour de Jerufalcm. 

Pour ce qui regarde les revenus de 
Chypre , ils ont tous été reçus par la 
Reine Alife > â laquelle ils appartiennent 
/elon nos loix & comme tutrice de fon 
fils s je m'en rapporte encore à la déci- 
fion de la haute Cour de Chypre -, du 
refte , ni la crainte de la prifon , ni mê- 
me celle de la mort cfe me fera rien faire 
d'indigne d'un homme de ma qualité. 
L'Empereur s*érant emporté , le menaça 
en jurant , & il étoit prêt à en venir à 
une fêcheufe refolutîon , s'il ne fe fût 
appaifc à la prière & par l'entremife des 
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Princes 5 mais l'intrépidité du Seigneur 
de fiaruth y eut la plus grande part i car 
quoique T Empereur fût tout entouré de 
Ces forces , il le trpuvoit fort embarraflTé , 
fçachant bien qu'il n'eft pas avantageux 
de pouffer les hommes au defefpoir *, & 
comme la médiation des Princes n'étoic 
pas fuffifante à faire changer de fenti- 
ment au Seigneur de Baruth , qui étoic 
de vouloir s'en rapporter au jugement 
des hautes Cours de Jerufalcm & de 
Cfajrpre , l'Empereur fe rcfolut à vou- 
loir pour otages les enfans du Seigneur 
de Baruth, avec vingt Gentils- hommes 
Cypriots ; mais dans la fuite ayant chan- 
gé de fentiment , il fe comenta de rete- 
nii' les feuls enfans du Seigneur de Ba« 
rurh. Il cft vrai qu il s'obligea avec fer- 
ment de les traiter en gens de qualité , 
comme fes coufins , & de les laiiier aller 
coûtes les fois que le Seigneur de Baruth 
fe trouveroit à Ptolemaide pour fe pre- 
(enter à la haute Cour > mais aufli - tôt 
que le Seigneur de Baruth fut parti , fana 
(e mettre en peine de ce qu'il avoit promis 
& juré , il fit mettre au fers ces tendres 
otages qu'il traita plus cruellement que* 
des efclaves , adion qui lui attira la hai- 
ne de tous ceux defafuice> ne pouvant 
pas beaucoup efperer d'un parjure , qui 
pour fatisfaire à fa paflîon ^ ne faifoit nuU« 
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différence d'un parent à un ennemi. 

Camerin 6c Gav^na > quoiqu'ils eudênc 
horreur de ce qui étoit arrivé, ne per- 
dirent powr cela rien de leur méchance- 
té > ne (é croiant en fureté que par U 
mort ou la prifon de leur ennemi. 

L'ayant aonc vu partir ils reprefcn- 
ccrent il' Empereur le préjudice qu'il pou- 
voir recevoir , de la liberté d'un homme 
qui haïilôit naturellement fa perfonne la- 
ctée', & le nom Impérial \ qu'étant aimé 
du peuple par fes liberaliccz & p^r l'op-^ 
preflîon de la Noblefle , il pourroit en 
peu de jours fortifier toutes les places, 
ôc aliéner toute Tlfle de fon obéiflàncc ; 
^e s'il dcfiroit poflTeder un Royaume 
rempli de tant de riche (Tes , & confoiec 
ecux qui avoient recours à fa jultice , il 
devoir par des voies de douceur rappel- 
1er le Seigneur de Baruih , fe fervir mc- 
ine de quelque Religieux pour mieux* 
couvrir fon jeu,& enfuite le ir ettrc en lieu 
fcur -, que le» fourberies & les feintes n'é- 
coienr bld'Dables que dans des particuliers^, 
qui n'étoicnc point à la tête d'un Etat où 
elles changent de nom , -Se prennent 
toujours le fpecieux nom de politique» 
adreflès^; que le Renard étoit neceffaire 
oà le Lion nepouvoit réiiffir. L'Eni.perear 
eruc aifémem ce qu'il fauhaitoit , ne vou- 
lante p^s lailTec cchapper une occafionqui 
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le fbrceroic peur-îcre dans la fuite â quel- 
que repentir. Il dépêcha donc prompte» 
ment un de fes Gentilshonirues au Sei* 
gneur de fiarutli , avec ordre de loi di- 
re , que les paroles hardies qu'il avoic 
dites en ù prefence Tavoient un peu al- 
téré ; mais que s étant depuis modéré», 
il vooloit virre avec lui en bon ami Sc 
parent ; que pour cet effet il l'attendoic 
i l'heure même pour lui rendre les en* 
ans 8c recevoir de lui autant de fatis- 
Êiétion , qu'il avoit eu auparavant de cha- 
grin 8c dedépiaifir. Le Seigneur de Ba- 
rurh connut la trompeufe intention de 
l'Empereur ; néanmoins il diffîmula ôC. 
congédia le Gentilhomme , lui faifanc 
entendre qu'il iroit le lendemain rece- 
voir les ordres de Sa Majeftc. Il ne vou» 
hic pas , en refufant d'y aller , donner 
occafion à l'Empereur de le faire fur- 
prendre pendant la nuit , fc trouvant lo- 
gé en raze campagne, accompagné feo-^ 
Ifement de quelques parens qui n avoienc 
pour toutes armes que leurs épées -.c'efl 
pourquoi, il fit faire toute U nuit bonne 
garde,& détacha quelques cava'iers pour 
«bfcrver s*il fortoit des foldats de Li*- 
miflb , ne voulant pas que la négligen- 
ce > ou le trop de confiance >pu(rcnt ren- 
dormir & ;e laiflèr furprendre. Le ma^ 
un fa refolution étoic départir pour Ni* 
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cofic -, mais il en fut foitcmcnt difluadé 
par le Seigneur de Ccfaréc & par-An- 
tian de Briès , qui voulant qu'il retour- 
nât vers TEmpcrcur, s^ofeircnt de le tuer 
en cas qu'on s'appcrçût de quelque tra- 
hifon. Ils difoient que l'Empereur étant 
mort , fcs troupes courroient d'abord à 
leurs vaifleaux dans le doute où elles fe- 
roient qu'on ne les en empêchât ; qu'il 
ne Ce trouveroit aucun Officier , quel- 
que fidelle qu'il fût , qui osât faite le 
brave fan^ Chef & dans un pays ennemi ; 
que les gens de l'Empereur n'étoienc 
venus en. Chypre que par la neceffité 
d'obéïr , ou par une avidité du pillage v 
que l'un & l'autre manqueront lorfque 
l'Empereur ne feroit plus *, qu'il avoir 
envoyé toute fa cavaletie en Syrie . Se 
qu'il ne rcftoit que de l'infanterie facile 
à battre par 1^ cavalerie de l'ifle , qui 
feroit toujours prête au moindre fignal , 
â donner des preuves de fon amour & 
de fa fidélité. Le Seigneur de Baruthà 
eètte propofition , s'emporta fortement, 
& dit quHl refufoit leur amitié Se leur 
parente toutes les fois qu'ils auroienr de 
femblablcs penfces j que le monde Jit- 
ge critique des aâions des Princes ,im«- 
puteroit la mort de l'Empereur à leur 
méchanceté , Se non â fcs propres tra» 
hifons s que rEmpcrcuc étoit leur Sei* 
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gneur , à càufe des Etats qu'il poflTe* 
doit en Syrie > que des fujcts pouvoicnr 
defirer de bons Princes, mais qu'ils dé- 
voient fbuf&ii' les méchans ; que Ton de* 
voit encore faire réflexion à l'intérêt des 
Chrétiens ^puifque par la mort de l'Em- 
pereur ce grand fccours tant attenda 
deviehdroic à rien. Il aj ou toi t , qu'outre 
mille dangers qui accompagne ordinai- 
rement une aâion il noire , il s'agiflToic 
encore de la perte de leurs fiefs , à la 
con(èrvation defquels il falloir travailler» 
non pas tant pour eux que pour leurs 
ênfans. Il fit donc lever les pavillons » 
& ordonna que l'on marchât s mais ne le 
pouvant faire fans bruit , & y ayant pitxr 
ueurs cavaliers dans LimifTo , qui fe te- 
ooient prêts pour l'accompagner , les Al- 
lemands furent faifis d'une.fi grande ter- 
reur , & l'Empereur même en fut fi frap- 
pé , que fans avoir le rems de s'habiller, 
il s'enfliit > & alla s'enfermer dans une 
forte Tour qui étoit piès du Port où 
étoient Ces vaiflTeaux. Le Seigneur de Ba- 
ruth fc retira àNicofie , ou il s'appliqua 
entièrement à fe pourvoir de tout ce 
qui étoit neceffaire pour réfifter à ce que 
pourroîcnt tenter les Impériaux, il en- 
voya la Reine & les autres Dames dans 
le Château Dieu-d'Amour , avec ce qu'il 
falloir d'armes & de vivres , ne voulant 
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pas que par fa négligence il put donner 
quelqu'avantagc à Tenncmir 
. Cependant rEmpeteuv croyant qu*il 
étoit préjudiciable à fon autorité de lait 
fer échapper le Seigneur de Baruth , fit 
revenir tous fes gens de Syrie -, & ce 
fut à cette occafion que vint encore le 
Prince d'Antioche, qui ne defiroit rien 
tant que de fe vanger des Hybelins qu'il 
croyoit être la caule de ce qu*il avoir 
été meprifé par la Reine Alife. On vît 
4u0i venir le Seigneur de Giber,& le 
Seigneur de Saet avec leurs Soldats , tant 
parce qu'ils jouiflbient de fiefs de l'Em-» 
pire 9 que parce qu'ils vouioient fe fi* 
gnafer par que loues exploits militaires, 
qui les puflent élever à quelque chofit 
de grand* L'Empereur ayant mis^fon ar- , 
mée en Bataille , marcha vers Micofic 
«lans la refolacion de traiter les Cypriocs 

Eis que des ennemis , en cas qu'ils fiilênir 
i moindre réfiftancc â fes volontez. 
Le Seigneur de Baruth fur l'avis de la 
marche de l'Empereur , confulta la haute 
Cour fur ce qu'il avoir à faire. Ceux qui 
avoicnr l'Empereur en a ver fion, & qui 
croyoient aulfi qu'il en a voit pour eux , 
i caufe de ce qui avoir été fait à. Ca- 
merin & aux autres conjurez , forent d'a- 
vis qu'il falloir fe deffendrc avec vigueur^ 
s'agUIànt de la liberté > de l'honneur , &c 
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de la confcience \ que l'on connoidbic 
affôs la mauvaife intention de l'Empereur 
contre tous ceux qui faifoient voir leut 
«ele pour le bien public \ qu'il éroic in- 
digne d'un Gentilhomme a..banc]onner 
la défenfe d'un Royaume libre & aui 
étoit , pour ainfi dire > recomfâiande à 
(on épee , & ce d'autant plus qu'il étoic 
oblige par ferment à la defcnfe du jeune 
Roi 9 & de Tes intérêts \ que les armes 
de l'Empereur n'étoient pas fort d crain- 
dre , puifqu'elles foutenoient Tinjudice » 
& que fcs fuldacs qui ne connoifloienc 
pas le pays , pouvoient facilement être 
vaincus *» que ceux qui combattent dans 
leur propre pays pour la défenfe de leurs 
ièmmes & cle !eurs enfans , font ordinai- 
rement invincibles. Ce confeil fut applau- 
di de tous ceux qui n'ayant rien d perdre, 
fcpromctcoientae grands avantages par- 
mi les troubles de la guerre : mais ceux 
qui a voient des terres & de grands re- 
venus n'étoient pas de cet avis. Ils re- 
prefentoient cette guerre d'auiant plus 
cruelle , qu'elle fc faifoLt entre Chrétiens, 
â qui la perte 3c fa vidoircétoient égale- 
ment déplorables -, que rcfprit irrite des 
Princes s'appaifc pour l'ordinaire par Thu- 
milhé & par robéïflance \ que l'Empe- 
reur n'avoir de co'cre que contre le Sei- 
gneur de Baruth , qui pouvant fc retirer 
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il rfëtoit pas jufte quil entraînât tout le 
public dans fes malheurs , furtout dans 
cette conjondturc , où il s'agiflbit de fc- 
courir prômtcment les Chrétiens de Sy- 
rie , & de reprimer la fierté des Sarrazins. 
Ce dernier fcntiment fut exactement fuivi 

Ear le Seigneur de Batuih,qui fe retira \ 
ien accompagné dans le chaceau Dieu- 
d' Amour , préférant l'intérêt du Royau- 
me & celui des peuples à tout ce qu'il au- 
roit pu efperer pour fa fatisfadion par-- 
ticuliere. 

^ L'Empereur étant allé à Nîcofie trou- 
va les portes ouvertes j on lui envoya 
des Députe» , qu'il reçut fort froidement, 
& il entra comme en triomphe dans la 
ville , au grand regret de fes foldats qui 
avoient elperé de la prendre par force 
& de la piller. Les Âllemans ne laifTe* 
rent pas, fuivant leur coutume , d'y com- 
mettre beaucoup d'infolenccs , & il y en 
auroit eu de bien plus fâchcufcs , fi de 
groflcs fommes que fournirent les Bour- 
geois tfeuflent appaifc les Colonels qui 
réprimèrent la licence & l'avidité de 
leurs foldats. L'Empereur ayant appris la 
retraite du Seigneur de Baruth , rcfolut 
d'abord de s'en faifir à quelque prix que 
ce fut. Le château Dicu-d' Amour s'5[>- 
pelloit auffi de Sainr-Hilarion fitué fur la 
cime d'une montagne à cinq lieues de 
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NicoHe , & à quatre de Bufavenco , fi 
fortifié part l'art & par la nature , qu'il 
ne craignoit d'être pris que par trahi- 
fon i il n'écoit pas poffible d'y monter , 
& le fiége en étoit très-difficile > n'y aïant 
pas d'endroit qui pût faciliter un campe- 
ment commode: mais l'Empereur aveuglé 
de ùl palfion , ne voyoit pas les obftacics 
qui rempêchoient de parvenir â fes fins. Il 
avoir déjà fait fçavoir qu'il alioit en faire 
le fiége , & l'on préparoit les machines 
lorfqu'il apprit que les armes du Pape 
avoient fait quelque progrès dans les 
Etats de la Poiiille ^ dont la défenfe le 
fit céder â Tenvie qu'il avoit de fe van- 
ger : c'eft pourquoi il voulut bien que 
Quelques Religieux fiflent un accommo- 
dement entre lui & le Seigneur de Ba- 
ruth^ â ces conditions y qu'il promettoit 
au Seigneur de Baruch union & écioire 
amitié > qu'il lui rendroit fes enfans , qu'il 
oubliroit tout le pafie > & que de toutes 
fes prétentions il &'en remcttroit à ce 

3UC décideroient les Cours fouveraincs 
e Jerufalem & de Chypre s qu'il vou- 
loir bien rcftituer au Roi Henry toutes 
les villes & forteréfles du Royaume , 
laUTant le gouvernement à là Reine , ou 
au Seigneur de Baruth , ou à tel autre 
qui fcroit élu par la haute Cour , jufqu'à 
la majorité du Roi s que du côté du ^ei* 
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gneur Bâruth , il deyoic confi^ner au R< 
le chârcaii Dicu-d'Ampur,& juivre TEn 
pcreur en Afie avec une bonne trom 
de (oldacs entretenue de fes propres a 
niers ; fe prefenter à la haute Courpoi 
en attcnclre le jugement , fans conferv 
ni haine ni deHr de vengeance de co 
le p^fféj & pour fureté & garantie < 
tous ces articles, les Chevaliers duTen 
pie , ceux de THôpital , & les Teuton 
qucs oâroient leur médiation aux Pa 
ties. 

Cet accord étant fait , l'Empereur pi 
le chemin de la Syrie , où à peine fût- 
arriyé>qu'il commençai parler de la pai 
faifant connoitrc qu'il la defiroît à qui 
que condition que ce fut , parce que l 
intérêts lui p^roUIbient pluschersquecç) 
de toute la Chrétienté. La rei^contre qu 
eut en allant à Zaffb des Ambailâdeu 
du Soudan , f^vorifa fon intention y^ 
ils venoient lui oârir Jerufalem , Naai 
reth & autres lieux voifms Dans le ter 
même que l'Empereur paroiflbit oçcu| 
de ces accommodement y il dépêcha ( 
cretement en Chypre le Comte Heftiçj 
accompagné de cinq cens Allemans^av 
ordrç de prendre ppâe^Son du Roya 
meidç s*en^faire configner toutes 1 
forterefles , & d y mettre de nouveai 
Gouverneurs &denouYel]iesGarnifan 
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te qac le Comte cxcf uta fort aifcmcnt, 
n'ayant trouvé aucune réfiftance de la parc 
àcs C ypriots , qui apprirent plutôt la con- 
quête oeleur Ilflc queTarrivcc du Cotn^ 
le. Cette nouvelle ayant été publiée le 
Seigneur de Barutb ne put s'emp&cher 
de parler en des termes très-forts , qui 
forent rapportez à l'Empereur > èc qui 
mirent fa vie Se fa liberté dans un dan- 
ger évident : mais il eft mal-aifé de pren- 
dre au filet ceux qui le connoiflènt & 
qui le craignent. Le Seigneur de Baruth 
ne fortoit jamais de fon quartier qu*ao^ 
comptagné de piu(îeurs Oniciers & d'un 
bon nombre a amis & de parens 9 juf- 
ques - là qu'un jour ayant été invité par 
nBmpereur qui avoit intention de le faire 
aflâfliiter > il y alla avec une grande fuite 
de gens armez ; ce qui Ht révoquer â 
l'Empereur l'ordre qu'il avoir donne , 
dans le doure que le mal qu'il vouloir 
faire aux autres n'arrivât ^ lui même. 

La paix étant faite avec le Soudan & izij. 
tout ce qu'il y nvoit de Seigneurs Ôc de 
Princes irrités des conditions indignes qu'il 
avoit acceptées , TEmpcrcur alla prendre 
poflTelfion dejerufalem accompagné de fes 
ARemans feulement. Là il (e mit lui-n.è- 
me la couronne fur la têcc , ne trouvant 
perfonne qui voulût riffifteracetcecércmo- 
mt , parce qu il étoit regardé dans cette 
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vilb comme excommunié & ennèrtiî 
déclaré de Dieu. De retour à Ptole- 
maïde , Ôc fe voyant tout - à - fait mé- 
. prifé , il voulut décharger fa colère fur 
îc Seigneur de Baruth , comme fon plus 
grand enremi » quoique beaucoup infé- 
rieur à fts forces & à fa puiflTance : c'eft 
pourquoi il ordonna à (es gens de le 
tuer de quelque manière que ce fut; 
mais fiaruth en ayant été averti > fe re- 
tira parmi la nation Genoife , alors très^ 
f»uiflante , & qui avoit le commandement 
iir un grand quartier de Ptolemaïde. 
L'Empereur l'apprit avec une colère in- 
exprimable , non -feulement parce qu'il 
voyoit clairement qu'il perdoit la favo- 
rable occafion de fe vanger , mais parce 
qu'il fe trouvoit lui-même dans un dan- 
ger manifcfte , & qu'il ne s'aopercevoit 
Jue trop qu il étoit le méprifable objet 
'une haine générale. Il avoit envoyé la 
plus grande partie de fes gens en Chy- 
pre) u en avoit mis dans les places du 
Royaume de Jerufalem ; beaucoup ef- 
toient morts ou fugitifs > de forte qu'il 
ne fe croyoit pas aflez fort pour empê- 
cher la moindre tentative que le Seigneur 
de Baruth auroit voulu faire contre lui , 
avec Taffiftance des Templiers & des 
Génois, Tourmenté ainfi par ces terreurs 
ailc£ fondées » il fe tetira dans l'Hôpital 

de 
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Saint Jean ^ où il faifoic faire bonne gar- 
de jour &c nuic » penf^inc qu'à chaque 
moment il pouvoir y être attaque : mais 
Tes craintes augmentées par les remords 
de (a confcience & par le mauvais cMt 
de (es affaires tant en Syrie que dans U 
Poiiille,où tes armes du Pape avoienc tout 
ruiné, lui firent rcfoudre fa retraix. Dans 
ces entrefaites les peuples de Ptolemaï- 
de fc fouicvercnt , de forte que fi le Sei- 
gneur de Baruth par une refolution ge* 
nereufe , & le Grand Maître du Temple, 
n'eufTent appaifé le dcfordre , il couroit 
un rifque évident lui & fesgens dyper* 
dre la vie. Dans cet état il partit pour 
Chypre conduifant toujours avec lui le 
jeune Roi , pour fervir de prétexte à Tes 
injuftices. Arrivé à Limiflb , il maria ce 
Prince à la fille de Gui'Iaume, Longue* 
Epée fon coufin. Marquis de Montferrat. 
Ce mariage néanmoins n'eut point fon 
effet i car le Roi Henry devenu majeur» 
voulut dans une affaire de cette confé« 

Îiuence , comme e(l le mariage , fe fatis- 
aire lui mcme. L'Empereur donna eu- 
fuîtc le Gouvernement du Royaume à 
cinq Balles , Camerin Barlas , Amauiy 
de BefTm , Gavano de Rollî , Guillaume 
de Rivet & Hugues de Giblet. L'Empe- 
reur ne partagea ainfî le Gouvcrncm^nr 
(ui cinq têtes différentes , que parce qu'il 
Jome /. D 
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prëvôyoît que ces Miniftres , agitez de 
diverlcs paffions turbulentes , pourroient 
ruiner de fond en comble le Royaume 
de Chypre ^ & fervir , fans y penfer , 
au delTeîn qu'il en avoit projette. D'au- 
tres difent qu'il retira de cette éledibn 
des fommes coniidérables. Il obligea ces 
Coramandans par ferment à perfécutcr 
fans cctCc le Seigneur de Baruth , à lui 
ôter fes revenus , & à faire en forte 
qu'il ne pût jamais rétourner dans le 
Royaumç ; & pour que ces cinq Re- ^ 
gen^puiflenr exercer la tyrannie en tou- 
te fiueté V il lom laiffa , pour affermît 
leur autorité > quantité d'Ailemaçs > de 
Flamans & de Lombards qu'ils paye- i 
rcnrd'abqrd largenicnt , & qu'ik répan- 
dirent cnfîiitè dans les forteréflcs j n$ 
fe fiant pà$ aux 'gèn§ du pays , qui ne ! 
yoyoienr -pas' vblofitiers pattager une. 
autorité qiiils avoîent accoutumé de ncî 
refpe<^er que dans une feule perfonne. 
Outre cela j il y avoit encore quantité 
d'Ofiîciers & de Soldats qui étoient ref- . 
tez en Chypte , les uns pour n'avoir pas J 
voulu fuivre. l'Empereur devenu infup-^, 

Î)ortabIe par fes cruautez , les autres par 
e defir de retourner dans leurs maifoxvs 
pour y goûter le.plaifir du repos '& cîe la 
fibefçc. /' 

Fin du premier Livré. 



ROIS DE CHYPRE. 



T5 



LIVRE SECOND. 

A Peine rEmpcrcur ctoît - il parti , 
que les Baïles conamencerent à 
éprouver les inquîccudes du commande^ 
ment. La plus grande venoic du man- 

3uemenc d'argent s car ils n'avoienc pas 
e quoi fournir au payemenc ordinaire 
des Milices , les contributions des habi- 
cans étant ou trop retardées ou fort in- 
férieures aux befoins qu'on en avoir. I!s 
avoient peur de quelque foulevement ; 
les foldats AUemans naturellement fore 
haïs fai(bient mille cxtorfions , & les 
Baïles n'ofoient les châtier pour les con^ 
cenir dans Tordre. Ils craignoient au con- 
traire de les irriter, parce qu ils fer voient 
â tenir le peuple dans une (iibordination 
légitime ; de forte qu'ils eiTaierent de 
faire quelque ajuftement fecret avec le 
Seigneur de Baruth, Ils employèrent 
p jur cela Philippe de Navarre , homn.e 
diftinguc par (a nailTance & par fes ri- 
chefTes , & dont la fcience & les bonnes 
mœurs lui avoient attiré la vénération 
& Icftime des peuples , & celles des 
Tyrans m4me , qui pour l'ordinaire ne 
font pas grand cas du vrai mente. Il s'em- 
ployoit à faire cet accomounlement avec 

D i; 
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•;ji^cr.opçe..d'y réiilCr , lorfquc les Baïles 
p . ji } i.inetcrc le peuple à robéïflànce, 
riâiLcienc avec une rigueur inoîiie ceux 
ni étoicnt les plus accréditez , & con- 
irqat;<^r?e f/ns confideracion les fiefs de 
ceux qui relLîo'em de payer les taxes 
inipofées. Ainfî fiers & infolens par les 
fomlnes immenfes qu iis avoîent levées 
fans pitié , ils ne voulurent plus enten- 
dre parler du traire commencé. Pour fc 
mieux affermir dans leur commande- 
ment , & dans le deffein de juftifier leur 
tyrannie , ils firent convoquer la haute 
Cour. Ce fut là où Guillaume de Rivet^ 
un des Baïles , s*ctant levé , dit que le 
Seigneur de Baruth s'étoit rendu par fcs 
de (obéïflances aux ordres de l'Empereur 
indigne du maniment des afFaires>& qu'eux 
par le grand zèle qu'ils avoient pour le 
fervice du jeune Roi , & pour le bien 
'de fon Royaume , fans aucune vue 
d'ambition , mais pour obéir à l'Empe- 
reur, même au préjudice de leurs propres 
intérêts , ils avoient accepté le Gouver- 
nement -, que pour cet effet ils avoient 
convoqué la haute Cour pour faire faire 
le ferment de 4es maintenir &confcrver 
Regens jufqu'à la majorité du Roi» ^^près 
pkuîeurs autres confiderations plus ap- 
parentes queiéelles , ils appellerent Phi- 
lippe dç Nayarre le premier pour leui: 
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jurer fidélité , non parce qu'il écok le 
plus grand Seigneur ^ mais parce que la 
Donce & la fagefTe de ce grand homme 
dévoie fervir d'exemple à tous les au* 
très. Ce Seigneur die avec une genereufe 
liberté , qu'ayant déjà prêté ce ferment 
à là Reine Alife , il ne pouvoir fans 
faufler fa foi en faire un nouveau , é^ 
tant encore lié par l'obligation du pre^ 
Biier. Un des Baïles qui ne pouvoir 
(oufFrir que fon autorité fût contrariée 9 
lui répondit tout en colère : Navarre » 
vous mafqué votre mauvaife difponrioti 
du prétexte de la Reine Alife ; ce n'e(t 
pas la Reine Alife > mais le Seigneur 
de Baruth que vous voulés favorifcr , & 
qui vous empêche de" prêter le ferment 
qu'on vous demande. H eft vrai , répli- 
qua Navarre , que j'aime plus que per- 
fonne du monde le Seigneur de Baruth 
& fes enfins > & je mourrois plutôt que 
de rien faire contre leurs intérêts \ car 
ils ont des qualitez qui méritent tout 
l'attachement dont je fuis capable : je 
crois cependant que mon cœur eft-aflez 
connu \ il ne s'eft jamais laiffer tyranni- 
fer parles paffions , & l'amour de. la 
patrie , & les intérêts du Royaume , ont 
toujours prévaki en moi fur toutes cha- 
iç,s. Les Baïles fe fâchèrent fort non- feu- 
lement de cette réponfe , mais del'excm*^ 

t> iij 



7« HISTOIRE DES 

pic qu'elle donnoit 5 car s'itt laiffbient 
NaTarre impuni , les^utres en pourroienc 
faire autant : c'eft pourquoi ils ordonnè- 
rent â la Garde Allemande de l'arrêter 
prifbnnier. Il courut fe jetter aux pieds 
du petit Roi > mais en vain > car il fut 
mis dans les fers & donné à la garde 
des foldats.. Tous les autres qui compo^ 
foient l'aflemblée ayant appris à obéir 
par cet exemple de{everité> coururent 
à l'envipour jurer fidélité aux Baïles, 
penfant bien qu'il y auroit eu une gran- 
de imprudence à fe jetter dans le préci- 
pice > fans qu'il en revint aucun avanta- 
ge ni à leurs amis ni à la patrie. Mais 
les Baïlcs confiderant enfuite qu'en re- 
tenant dans les prifons un homme fi ge^ 
neralement eftimé ^ ils s'attireroient la 
haine publique., crurent que le meilleur 
parti qu!il y avoit d* prendre étoit de le 
£iire mourir fecretement *, cependant ils 
lui accordèrent la liberté 5 avec ce ftra- 
tagême j , qu'ils firent répandre le biuir 
dans le public , qu'il s'étoit rachecé de 
mille marcsd'argent.Navarre ainfilibre 6c 
connoi(&nt le cacadtere caché des tyrans, 
qui eft de tendre à la vengeance lorf- 
qu'ils femblent fe fouvenir le moins des 
injures , il ne crut point qu'il y eût de 
fureté pour lui dans fa propre mai{on \ 
il |è rcfiigia dans l'Hôpital de S. Jean^ 
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où il avoic des amis & des parens qui 
lui prometroienc toute forte d'affîftancc. 
Que cette réfolurion filt prudence, ou un 
effet de laProvideticc divine,il eft certain 
qu'il Ce garantit d*un grand danger i car la 
même nuit des Allemâns envoyés par les 
Baïles > forcèrent ùl maifon , tuèrent fes 
valets , & le cherchèrent par-tout fans 
le trouver. Les Baïles furent bien mor- 
tifiez qu'un fi fier ennemi leur eue échap- 
pé 'j fi-tôt qu'ils apprirent qu'il secoit 
fâuvé dans l'Hôpital , ik 7 dépêchèrent 
en toute diligence une compagnie d'Aile - 
manspourle prendre > mais Navarre fçut 
éviter encore ce péril s'étaiit fait accompa- 
gner de deux cens perfonnes bien armées 
& très - fidelles , qui le fer voient fans 
intérêt : c*eft pourquoi retiré & forti- 
fié dans la Tour de THôpical, ce fur en 
vain que ks ennemis firent leurs efForcfî 
pour le faifir. Les Baïles furieux & toiic 
nors d'eux-mêmes de ne pouvoir fe yan- 
ger à leur gré , envoyèrent tumultnaircT 
ment alfieger l'Hôpital y ils dépoiiillerent 
Navarre de tous fes revenus , & appli- 
quèrent au fifc fes terres , les plus confi* 
derabies du Royaume. Le Seigneur de 
Barurh averti des tyrannies qu'exercoîent 
les Baïles, & du péril éminent ou étoic 
fon ami , fans perdre tems , il embarqua 
un bon corps de troupes , & il arriva 

Diii; 
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heuircufemenc au port de Gaftrîe dans le 
pays de Carpaflb :Ics Allemans qui dé- 
voient empêcher le débarquement , ne 
firent aucune réfiftarice-j la folde qui leur 
étoîr due depuis quelaue tems , la cer- 
titude où ils étoient de ne recevoir auc 
cunc récompçnfe; d'avoir haaardé leurs 
vies dans' ùr> \c9mbat opiniâtre , & que 
leur lâcheté demi^urçroit impunie > fer- 
virent de 'prétextes a rinadion hoiitéu(e 
qu'ils fiieiit paroître h c'èft pourquoi 
ayaiic apperçu le Seigneur de Baruthà la 
têtô de fort bonnes troupes , ils refurent 
de s^expofer^awx coups de rennemî. * 
. Le Seigneur ' de; Baruth ayant débar- 
qué fbn' monde écrivît au Roi & aux 
Balles en termes fournis & refpedueux v 
qu'étant venu pour refprrer un peu l'aii' 
natal après taiK d'années de guerre 
craplayéés pour le fervice de Dieu , il 
trouvait fans avoir fait de fautes qu'on 
lui avôic ôte fcs Kefs & diflîpc fes re- 
venus 'y qu'il vouloit bien s'en rapporter 
à ce que déciderqic la haute Cour , qu'il 
ctoit difpbfé à tout fouffrir, fi Ton jugeoit 
qu il le méritât •> que chez les Barbares 
mêmes le châtiment ne précedoit jamais 
la connoiflance du crime. LesBaïlesne 
firent point de réponfes a ces lettres, c'eft 
pourquoi ce Seigneur mit fes troupes en 
bon wdre, ôc avec les fecours qu'il re^ut 
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des gens du pays, & furtouc de ia No- 
blefle s il fe mit en marche droit vers Nr« 
co{ie. Les Baïles qui fçavoient que les 
babitans de cette ville favorifoient avec 
autant de chaleur le parti du Seigneur 
de Baruth , qu'ils marquoienr un dcdai- 
gneux éloignement pour le leur » firent 
parade d'un courage affeâé > pour em- 
pêcher quelque foulevement parmi le 
peuple , Se pour ne Te rendre pas mt" 
prifables par une indolence hors de fai- 
ibn* Ils rangèrent donc leurs troupes 
en bataille 5 & firent prendre les armes 
à une grande panie des habicans de Ni- 
cofie , non pas pour le befbin qu'ils ei> 
euffcnt , étant tort fupciicurs en nonvr 
bre à leurs ennemis , mais pour les ôtcr 
de la ville, de peur qu'ils n'y cau&C- 
fent quelque émeute i on les incorpora 
parmi les Allemans, afin qu'ils ne puflcnr 
exécuter leur mauvaife intention , en cas 
qu'ils en euflent envie ; & comme la feu- 
le mort du Seigneur de Baruth n>ettroît 
les plus hardis révoltez dans les termes 
de l'obéiflance , ilschoifirent vingt cinq: 
cavaliers des plus réfolus & qui confcr- 
voient une haine particulière contre le 
Seigneur de Baruth, pour le ruer de 
quelque façon que ce fût y car de-li 
dépendoit leur (ureté & la vido^îre. Lc^ 
dbux armées fe rencontrèrent à trois? 

Dv 
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lieues de Nicofie dans des chaiiips la- 
bourez j pofte que le Seigneur de Ba- 
ruth avoic choifi pour embarralfer la ca- 
valerie ennemie. Le nombre des troupes 
' des Baïlcs leur répondoit prefque du fuc- 
ces de la bataille ; maiâ comme c'efl: la 
valeur ,& non pas le plus grand nombre 
qui remporte la vidoire , après fix heu- 
res de combat > foutenu vaillamment de 
part & d'autre , les Allemans commeri- 
ccrent à lâcher pied , & les autres trou- 
pes ramaflees de toutes fortes de na- 
tions , & qui n'étoient accoutumées ni 
aux fatigues ni aux périls de la guerre > 
cédèrent fans beaucoup de peine à la 
valeur & à l'expérience des vieilles trou- 
pes du Seigneur de Baruth , qui accou- 
tunjées à combattre contre les Sarra- 
zins , regardoient cette aâion comme 
un jeu , (ans s'effrayer de la mort qu'ils 
avoient vue & affrontée mille fois dans 
des occafions jp!us chaudes. Cependant 
dans le fort du combat ces vingt-cinq 
conjurez curent occafion d'attaquer le 
Seigneur de BarutB , & de le feparcr du 
' gros de fon armée par une fuite fimu- 
léc : leur dcflcin réuflit , car l'ayant en- 
touré ils le démontèrent , & ils étoient 
liir ie point de le tuer , iorfque Anzian de 
fines avec quelques foldats à pied cou- 
xuc le dégager , & il eut le moyen > las &: 
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blefle qu'il ctoit> de fe f^mvcr dans un 
Monaftcre > où ils fè fortifia d'abord Se 
fe défendit contre ces conjurez , qui fi- 
rent tous leurs efforts pour en rompre 
la muraille ) ils y av oient déjà fait une 
brèche lorCque Balian fils du Seigneur 
de Baruth tomba fur eux avec plus «.ir 
deux cens hommes ^ à cet abord ces ca- 
valiers fe fauverenr où ils purent. Les ' 
Baïles voyant leur armée en déroute , 
tâchèrent de fe retirer à Nicofie ; mais 
ils en furent ewpcchez par Navarre , le- 
quel étant forti de THopital , combattît 
& défit entièrement la garnifon qui étoît 
allée au-devant s il en auroir fait autant 
des Baïîes s'il ne fe fuc pas trop preffé : 
ils s'enfuirent dans les fortcrefles , Ga* 
vano de Roffi à Cantara , château à fix 
lieues de Farnagoufte , fitué fur le fbm- 
mec d'une montagne, imprenable fi ce 
n'eft par la faim ou par la rîife : Came- 
rîno>Amaury & Hugues au château Dieu- 
d'Amour , & Guillaume à Buffayênto , 
château affis fur le (bmmet dé la plus 
haute montagne de l'ifle ,'a quatle lieues 
de Nicofie. 

La joie que le Seigneur de Baruth de- 
voir reflcntir de cette viftoîre fut mêlée 
d'un deuil inexprimable > par la perte 
qu'il fit du vieux Seigneur de Cefiirée 
Connétable de Chypre , fon beau-pere , 

. P y) 
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6: 'par cçllç de beaucoup d'autres parens: 
&:amis illuftrcs ea valeur, il refolut fans 
laiflcr reprendre haleine à. l'ennemi , d*al- 
1er aflieger toutes les forteteflës qui te- 
Boient pour les. Baïles. Celui qui com^ 
Bi3ndoità.Cerihes écoit an Capitaine qui 
n'avoit ni expérience ni capacité, & qui 
avoit été élevé à. ce polie par le moyen 
d'une groflèfomme d'argent : depuis le- 
peu de tcms qu'il étoit Gouverneur il 
ne Uii avoit pas encore été permis de. 
fe rciibourfer , & il crût que ce n'é- 
toii pas UB grand mal de vendre ce- 
qu'il av.oic acheté : c'eft pourquoi gagné 
\ pax le Seigneur de Baruth, il Lui livrar 
^- la ville & le château , qu'on regardoit 
coiTittie imprenable japrèsj avoir niis une: 
bonne g^rnifon , il voulut aller furpren- 
dre. Dieu - d!Amoiir > où les Baïles te.** 
©oient le Rpi de force. Il envoya Na- 
Tacre. mettre le ûegp devant Buffaven- 
ta , & Anzîàn de bries former celui de- 
Cantara : quoique cette dernière place 
fût bâttMë par des machines mifés fur 
fe haut des niontagnes voifines , qui firap- 
poient rudement les. murailles. Se ceux 
qui. les défendoient , toutefois Philippe 
Genard ,. feere de Gavano Roffi tué a un 
cou^> de pierre , continua la. défenfe de 
cette place avec tant de valeur > au'il 
SiS. jmgolfiUe de prendre le roc. Il en- 
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arriva tout autant à Navarre , mais pac 
un accident fâcheux, les ennemis fortanc 
par une porte fecrette , le bleflerent i 
more > & ils l'auroient tué fî Baliano fils 
du Seigneur de Baruth > ne fôt venu le 
fficourir. Les choies Ce paderent plus heu- 
reuleinent i Dteu-d*Amour} ex les Baïles 
qui fe dé&ndoient vaiUament fe voyoienc 
cependant forcez de céder aux rigueurs 
de la faim , qui iniprimoit fur le vifàge 
de chacun la trifte image de la mort y 
ïk craignoient de plus une facheufè re- 
ibiutîon des foldats > déjà difpofez à ne 
plus obéir > ôc voyant ^e c'étoit une fo- 
lie de s'oblliner dans une extrémité qui ne 
feroit que réjouir les ennemis , lis com- 
mencèrent à parler de capitulation apiès 
avoir foutenu courageulement le ncge 
pendant un an entier. Le Seigneur de Ba- 
ruth confentit très-volontiers à un ac- 
commodément, car il dcfefperoit du fuc* 
ces de «e fiege , ne fçachant pas la ne- 
ceflîté où Tes ennemis fe trouvoient de 
toutes chofes 5 il ne pouvoit plus con- 
tinuer les frais de ce fiege, les fol- 
dats defcrtoîent , & ceux qui reftoient 
manquant de tout , écoient réduits à la 
même mifere que celle dts i flîegez. Frè- 
re Guillaume de Tivofs Chevalier dé 
Saint Jean, fitceçte paix v & Ton de- 
rccura d^accord que les Baltes renonce:-^ 
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roient au gouvernement du Royaume , 
meiLroienc le Roi en pleine liberté , lui 
jurcroient fidélité , & fortiroient de tou- 
tes les foheicffes : que le Seigneur de 
Baruth de fon coté promettroit de les -ré- 
tablir dans leurs bie.ns , oubliant genc- 
reufement ce qui s'étoit paflé , fans ja- 
mais vouloir s'en vanger. Anzian de 
Briès , Philippe de Navarre & Torrigello 
Chevalier Tolcnn , ne voulurent point 
être. compris dans cette paix j ce dernier 
avoir été frappé en traître parCamerîn, 
ce qui fit beaucoup de peine au Seigneur 
de Barurh, qui s'en déclara publiquement, 
foit qu'il voulût faire connoître qu'il n'y 
avoir eu aucune part , ou que rien ne lui 
étoit fi cher que la paix & la tranquilli- 
té. Il y en eut cependant qui n'en cru- 
rent rien , ceux qui commandent ayant 
pour maxime de feindre fouvent de haïr 
ce qu'ils aiment le plus. La paix étant 
ainfi conclue & jurée, Camerinquipar 
une condamnable fubtilité , croyoit n'ê- 
tre pas obligé à robfervarîon du traité 
nouvellement conclu , parce qu'il y avoir 
été forcé, faifoit revivre fes perfidies 
ordinaires contre le parti du âèigneur 
de Baruth. Il écrivit a l'Empereur tout 
ce qui s'étoit paflé , & il y ajouta tout 
ce qu'il pût inventer pour donner plus 
de foi à les impoftuies. Il difoit que 
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l'Empereur étoit intcrcfle à tout le tort 
que Ton faifoit à fes vaflàux , qui foiif- 
nroicnt une injufte perfccution, parce 
qu'ils vouloîent ne rcconnoîcre pour maî- 
tre que fàMajefté Impériale-, que toute 
riflc étoit prcie de lui obéir , mais qu on 
vouloic quelque fecours qui autorifac les 
mouvemens. 

L'Empereur avoit tout pacifié dans 
la Poui!!e par l'accommodemerjt qu'il 
voit fait avec TEglile , & il ne lui man- 
quoit que Toccafion de (e défaire de quel- 
ques efprits inquieis & remuans qui re- 
nouvelloient tous les jours les defor- 
dres , & les guerres inteltines y il vou- 
loic qu'ils Ibrtiirent de fes Etats , mais 
fous des apparences d*honneur &c d'e- 
ftime y à cau(e des grandes alliances 
qu ils avoient j & parce qu il en avoit 
reçu de grands fervices dans les guer- 
res > il ne vouloir ni paflèr pour in- 
grat , ni effaroucher des gens dont il 
pourroit un jour avoir befoin. Ceux-ci 
donc qu'une valeur fiere & infolentc 
avoit rendus auili odieux que formida- 
bles à l'Empereur > furent choifis exprès 
pour conduire au (ecours de Camerin 
fix cens chevaux & dix-huit cens hom^ 
mes d'infanterie. L'Empereur donna le 
premier commandement à Richard Fe- 
lîngher Maréchal de l'Empire > ce qu'il 
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fit, non tant à caufe de la valeur &clcf 
rexperienc^ de ce vieux Capitaine , que 
pour éloigner un ennemi domeftique 
qu*il ne pouvoir abattre qu'en Pélcvant» 
Richard s'embarqua pour llfle de 
Chypre avec trente -huit vaiflcaux Se, 
vingt-deux galères, efperant de nooveauir 
rentorts qui lui étoient promis en grand 
nombre , même par ceux qui le haït- 
foient le plus. C'étoit un homme féroce^ 
avide de fang & de butin , ce qui lui fai* 
foit hâter fon voyage, croyant que ch»« 

Suc moment qui le retenoit lui ciéroboir 
es viftoires & des conquêtes. Le Sei- 
gneur de Baruth qur avoir toujours VœU 
fur ce que fàifoit Camerin &: les autres 9. 
fut averti qu'ils avoient du monde dans^ 
leurs maifons de campagne où ils tenpiçnt 
une. grande provifion d'armes j maispoUr 
en mieux découvrit la vérité , il fitjcor- 
rompre à force de prefens un valer 
de Camerin , qpi donna avis que fon 
maître attendoit un grand fecours que 
P Empereur lui envoyoit pour fe vanger 
de tes ennemis -, ce qui fut confirmé par 
quelques Marchands Génois, C'eft pour- . 
quoi il donna promptement toute (ba 
application à préparer tout ce qui lui 
ctoît neceflaire^ Il aflêmbla des toldat^ 
rfe tous les pays voifins , il ôta de Barutb 
la plus grande partie de la garnifoa Se 
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commanda que tous les Cyptiocs depuis 
dix-huit jufqu'à quarante ans prificnc les 
armes. 

Quoique le Roi Henry eût atteint l'â- 
ge de quinze ans , & que le commande- 
ment lui dût ècre dcferé , il vonloit pour- 
tant laifler gouverner le Seigneur de Ba* 
ruth , Coit parce qu'il connoifToit la va- 
leur y fon expérience & fa âdelitc » foit 
parce qu'il ne voyoit perfornc dans fi 
Cour qui ne dépendît de lui ou qui n'eu 
fur favorifé, C etoit donc une prudence 
éclairée > ou une necellirc a.bfoiuc dans 
ce jeune t^rince d'en agir de la forte avec 
le Seigneur de Baruth. 

Cependant ce Seigneur ayant appris 
par fcs efpions que l'anuée Impériale 
s'approchoiï: f!u port de Limillb, il y 
marcha avec cinq cens cavaliers Cy- 
priots & dejx mille hommes d'infante- 
rie à fa folde > pour s'oppofer au débar- 
quement des ennemis. Les Impériaux ne 
laiflerent pas de tout entreprendre pour 
prendre terre v mais ayant trouvé d'in- 
furmonrablcs obftacles , ils fe retirèrent 
très-mccontens de Camerîn & des autres 
conjurez y qui leur avoîent fait efperer 
tout autre chofe. Mais Camerin qui vou- 
loit à quelque prix qiie ce fût fe confer- 
ver l'amitié des Impériaux , les avertit 
fccrctcment qu'il étoit impoffibîe à la vc- 
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ticcde pouvoir prendre terre dans Tlfle, 
mais qu*il falloir aller à Baruth où il n'y 
avoir ni munitions de guerre ni vivres, 
& dont la conquête leur feroit auffi fa- 
cile que glorieufe : qu'il y avoir de gran- 
des richeffes que les Hibelins y avoicnt 
amaflées pendant leur adrainiftration des 
deux Royaumes , par les vexations qu'ils 
avoient exercées lur les Sujets : que ce 
feroit rendre un fervicc confiderablc à 
l'Empereur de mortifier & d'abaiflfer cet* 
te Maifon , qui s^étoit toujours déclarée 
contumace à (es ordres. Richard ou at- 
tiré par l'efperance du gain, ou n'efpc- 
rant plus de pouvoir rien faire dans le 
Royaume de Chypre, prit fon tems & 
fes mefures , pad'a a Baruth &c entra dans 
le port fans aucun obftacle , les habitans 
ne penfant à rien moins qu'à une attaque 
fi fubire & fi peu attendue. 

Baruth eft utué dans la Province de 
la Phcnicie qui fait partie de la Syriie ; 
c'éroit une ville épifcopale très-ancienne , 
qui s'appelloit autrefois Julia Félix , cé- 
lèbre par fa grandeur &par fon trafic j 
elle avoit un port très-commode 6c qui 
pouvoir contenir tel nombre de vaiC- 
ieaux que l'on voudroit. Il ne fut pas 
difficile â Richard de prendre la ville , 
lui lui fut livrée par l'Evêque ; on ne 
it pas fi ce fut par crainte , ou par un 
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écart de la fidélité qu'il devoir à Ton Prin- 
ce. Le château au contraire fe défendir 
vigoureufement , quoiqu'on crût que la 
.conquête en feroit facile par le petit nom- 
bre de ceux qui étoient dedans. Jean Go* 
nemme qui en étoit Gouverneur ne vou- 
lut jamais écouter ce que lui propofbit le 
General de l'Empereur , qui pour venir à 
bouc de ce qu'il avoir entrepris, promectoic 
te qu'il ne pouvoir pas faire : néanmoins 
pendant ces pourparlers Richard n'épar- 
gnoir ni travail ni machine pour fe rendre 
maître|du château. Le Seigneur de Baruth 
ayant eu avis de l'enrreprife & du pro«* 
ffès dés Impériaux , du danger qu'il y 
avoir que fi Ton château étoir une fois 
forcé , il perdroit refperance de le pou- 
voir jamais reprendre , il pria le Roi de 
vouloir convoquer la haute Cour , de- 
vant laquelle, après une profonde ré- 
vérence , il parla en ces termes. 

Sire , je ri ai ]aviais voulu parler des 
fervices qtie 710US avons rendus moi & 
les miens à Votre Majefié , & à votre 
père de glorieufe mémoire , parce que ce- 
lui qui Jert par obligation doit oublier les 
fervices qu'il rend à F Etat. Frefentetneyit 
quoique fy fois contraint par la yiecejfitêy 
f ai une peine extrême à vous faire ref 
fouvenir de ce que f ai fait pour prefer- 
ver du péril & votre perfonne & votre 
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Royaume s mais fi fat expofé ma vie pour 

fauiier la votre , la qualité de fujet ^'X^- 

engageoit naturellement ; je riétois pas 

moins obligé par l'honneur que fai cHê^ 

tre parent de Votre Majefié » detravàiU 

1er autant qu^il m'étoit pojftble aux intè^ 

rets de votre Royaume , pendant tout te 

tems que je Vai gouverné en votre nom» 

& fous votre autorité: quoique je ne repre^ 

fente rien qui puiffe mériter des grâce f\ 

fofe cependant fuppUer trés-humhlement 

Votre Majefléy de nC accorder fa protec-* 

tion pour la prompte défenfe de ma Jîfî- 

gneurie de Baruth : les Allemans n'ayant : 

pu trouver moyen ^exercer en Chypre 

leur barbarie , font allez^ la décharger . 

fur Baruth -» ou ayant déjà pris & Jac^ 

cage miferablement la ville , ils font fur 

le point d^ en faire autant du château s'' il 

n'efi dans peufecouru par la puiffance &. 

par les forces de mon Roi. Je crois ^ Sire^ 

qu'il efi inutile de dire a Votre Majefié , 

que pour avoir voulu défendre les ports 

de Chypre , fai laip celui de Baruth à la 

difcretion des ennemis ^ & que pour don-* 

ner des preuves de ma fidélité à V. M. 

je me fuis attiré les armes ^e VEmpe^ 

reur ;je ne prétends pourtant pas pour cela 

que ce qu'elle aura la bonté de fairç en 

mafavetirfoit une jufiice , mais une gra" 

ce. Elle me permettra encore de lui faire 



kOIS DE CHYPRE. j| 
'ecetu attention iinportante avec tout 
'ejpeii qtte je lui dois , que la perte de 
mtb entraînera celle de Ptolemaïde , 
fyr & de Chypre ; la fin que fe pro" 
fit les Impériaux efl trop démejurée 
r que la conquête de mille mondes puif- 
^ajfouvir. Il s'apt , Sire , de confer^ 

les fmferables refies des Chrétie^u qui 
Souvent dans la Syrie , pendant que 
AlUmans ne refpirent que le meurtre 
habit ans , la démolition des villes & 
nllage : mais sHls font une fois atta- 
TLpar les Sarrazins % ils abandonne^ 
t lâchement tout ce qu'ils ont occupé 
r s^en retourner en Italie ; car ils font 
eîlens pour partager les dépouilles & 
futin , mais pour les peines & les périls» 
? autre chofe. 

Après ce difcours , il fe profterna aux 
:ds du Roi pour en attendre la réponfe. 
Le Roi fe leva , & en Tembraflânt il 

: Monfieur mon coufin & père très^ 
eSlionné y nous voyons avec un fort 
znd chagrin les peines que V Empereur 
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foumiffknf & tant de prières : celui qiti 
nefçaitpas reconnaître les bienfaits qutl a 
reçus i efi indigne déporter la Couronne s 
fervezj^ous donc de toutypuifque tout vous 
efi du y & que nous avons tout reçu de 
vous s nous voulons aller en propre pet^ 
fonne à cette expédition > étant raifonna^ 
ble que nous expofions vne fois, la vie pour 
celui qui a expàp cent & cent fois lafiet^- 
ne pour la notre ; c^efi à quoi nous exhor^* 
tons & prions tous les t rinces & GcH" 
tilshommes qui compofent cette affemblêe^ 
de fe' conformer n ', \ 

A ces paroles du Roi chacun parut i 
perfùadé & fit (es offres de fervice^ 
ceux même qui n'en avoient pas la vo# 
lonté firent comme les autres. Quoique 
la rigueur de Thy ver retardât cette exe- ; 
cution , le Seigneur de Baruth fans per- 
dre de tems y Se furmontant toutes for* 
ces d'obftacies , s'en alla avec le Roi &: 
avec fcs fils à Famagoufte , où il fit a(^ 
fembler rarméc. On attendoit le mo- 
ment d'un vent favorable pour partir , 
lorfque Philippe -de Navarre fit connoî- 
cre les bonnes intentions qu'il avoitpouc ^ 
les intérêts de l'Etat ; il voyoitque tous 
les Feudataires & les Nobles couroient à 
. cette expédition > que les places demcii« 
roient fans garnilons , qu'il ne reftoit au« 
cun homme d*autorice Se d*experiencç 
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poar pouvoir gouverfier,quc laRcincAlî- 
Te qui dévoie être au cimon des afFaites» 
outre que ce n*étoit qu'une femme , elle 
étoît encore tort décriée parmi les peu^ 
pics pour s'ctïç mariée dans un âge fore 
avancé en rroifîémc noces avec un Sei- 
gneur étranger & d'une naifllmce rrès- 
inferieure à la fîenne. Ayant donc tiré 
i part le Seigneur de Barurh avec cette 
liberté qui leur ctoît ordinaire , il lui rc- 
pre(enta la neceffité qu'il y avoir de ne 
pas laifler le Royaume dégarni, ayant 
plus d'égard au bien de l'Etat qu a l'a- 
initié particulière qui les unifToit ; qu'il 
n'étoit pis prudent d'abandonner ainfi 
un Royaume que l'on poflcde , fous pré- 
texte de vouloir conferver un Etat qui 
cloit être regardé comme prelque per- 
du 5 qu'il ne falloir pas fe laifler fi fort 
aveugler par fes propres intérêts pour 
oublier ainfi ceux des autres 5 que l'on 
ne hazarde point le cœur pour aéfendre 
les pieds -, que l'Ifle étant une fois au 
pouvoir des ennemis , il n'étoit plus 
poflible de défendre , moins encorç de 
reprendre Baruth ; que le Royaume de 
Cnypre rcftant dégarni & fans Chef , 
tcntcroît l'ambition & l'avarice de 
ceux qui y voudroient pcnfèr. Le Sei- 
gneur de Baruth n'entendant pas volon- 
tiers ces difcours qui ne çonvçnoiçnt ni 
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à Tes defirs ni à Tes befoins^ répoi 
à Navarre , qu'il étoit ennemi des c 
feils qui rctardoient feulement poui 
moment les fecours qii'il demande 
que laifler en Chypre un Chef avec 
toritc & pouvoir , étoit rifquer imj 
demment la Couronne , & tenter la i 
deration de celui qui feroit choifi 5 < 
aïmoît mieux voir avec lui tous les 
gneurs de marque & capables de o 
mandement , non tant pour le be 
qu'il en avoir , que pour les ccartet 
Chypre, où ils pourroicnt caufer 
nouvcautez ; que l'Ifle n'étoit exp< 
qu'aux courfes des Corfaires , & 
l'on étoit en paix avec les Princes ^ 
fins y que fi les Corfaires venoîent i 
auroit aflez dé monde pour s*en déi 
dre^que fi Ton ne fccourt Baruth 
Impériaux ne manqueront pas de v 
d la conquête de Chypre , les vide 
rendant ordinairement les hommes 
treprenans & infatiables. Navarre 
femblàiit de fe rendre à ces raifons \ 
ne pas déplaire a fon àtpi , qui n'a 
en tête duc fon expédition j mais i 
fiiffifoit d'avoir fatisfaît au zèle qui 
faifoit prévoir les périls dont on c 
menacé. 

S'étant donc tous embarquez , a 
ks dilficultez du voyage qiii fpnt 

••■■•■ ■•^- ^ 
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{*our$ grandes & prefquc infurmonca- 
>les dans ces mcrs-là en rems d*hyver> 
Us prirent terre entre Butron & Nefin : 
ils le mirent en ordre de bataille , & U 
marchèrent droit à Baruch. Ils en écoienc 
i quatre lieuifs loiTque Camerin Barljs 
aui fe trouvoit dans l'armée plutôt pour 
tervir d'efpion , aue pour combattre , 
s'alla jetter dans le fervice des Impé- 
riaux avec quatre vingt autres conjurez. 
Cette défeâion fît en quelque forte plaî- 
ûv au Seigneur de Baruth » qui aimoit 
beaucoup mieux que les ennemis fu(^ 
fent déclarez que cachez » Se qu'ils lui 
frappaflent en face plutôt que par der- 
rière. L'arrivée du Seigneur de Baruth 
2ui venoit pour défendre fes Etats , cau- 
i de grands mouvemens dans la .Sy- 
rie : cous ceux qui dans fon abfcnce 
avoient embraflfé la neutralité ^ ou qui 
s'étoient déclarez contre lui > prirent les 
armes pour fa défenfe , les Allemans 
étant univerfeilement déteftez>à caufe de 
leur brutal orgueil & de leur cruauté. 
La prefence de Tarméc du Roi de Chy« 
pre fîf que les affiegeans furent eux-mê- 
mes afliegez dans la ville de Baruth.. 
Cependant s'ccant bien fortifiez Je tou- 
tes parts , ils ne de(efperoient pas .le 
(è rendre maîtres du château en pea Àc 
jiMirs. Ils fabriquèrent pour cela fur le 
Tome l. Ë 
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niontChaforc une efpece de forterede^de 
ladUelle ils baccoienc rudement ceux du 
chaceau>outre que les mines faifoienccom- 
bèr les murailles par morceaux. Cepen- 
dant le nouveau Seigneur de Ceiarée 
voulant recourir (on oncle , aflembla 
deux cens chevaux & quatre cens fan- 
raffins , tant à Ptolemaïde que dans les 
lieux d'alentour y il donnoit des fiefs & 
des terres ^ & il achetoit par promeflès 
ce qu'il ne pouvoir avoir à prix d'ar- 
gent. Il marchoit à Baruth lorfque les 
Impériaux qui étoient proche de Tyr » 
en furent avertis , & ils lui préparèrent 
une embufcade' avec cent chevaux 6c 
fept cens fantaffins. Le Seigneur de Ce- ' 
farée y homme très -expérimenté dans 
Tart militaire j Se qui connoifToit parfai<- 
tement le pavs , marcha toujours en or- 
dre de bataille comme s'il eût été obli- 
gé d'aiTurer fa marche contre un ennemi 
prefent.' Ayant f^û que les Impériaux le 
venoicnt attaquer , il feignit de fe reti- 
rer » il les conduiHt dans des marais où 
la cavalerie ne pouvant tenir > il y refta 
quaptité de mores ^ de bledez \ ceux 
ûue le gbive épargna n'eurent pas peu 
de peine à fc retirer i Tyr. le Seigneur 
de v^efarée arriva donc au camp de fon 
oncle ^ & le fecours qu'il amenoit cau- 
ÙL une. grande joie aux foldats > qui fe. 
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promirent alors une viâoiie afllirce i 
néanmoins le Seigneur de Baruih qui 
ne vouloir rien hazardçr» tint 'un con- 
feil de guerre : cour le monde fut d'a- 
vis que l'on fie des proDcHcions de paix» 
puifque le Patriarche de Jerufalem, les 
deux Grands-Maîcres du Temple & de 
THôpiral» & le Seigneur de i>acc> s of- 
froienc comme médiaccilrs -, mais les Im- 
périaux qui étoienr bien logez dans la 
ville de Baruth où tout abondoic > qui 
efperoient d'être bicn-rôc les maîtres du 
château > & oui fçavoient d'ailleurs que 
le Seigneur oe Baruth au milieu d'une 
campagne en rems d'hyver étoir dans 
une extrftme neceflité de toutes chofes> 
ne voulurent entendre à aucun traité v 
& quoique la paix fe doive acheter à 
quelque prix que ce Toit > ils la refufe- 
rent même pour de groffes fommes d'ar- 
gent qu'on leur oflroit. Richard penfoit 
que le tems lui donneroit une viâoire 
aiféé ) & voulant faire voir fon applica- 
tion pour ne pas perdre (on crédit parmi 
Tes foldats , il fit Ibrtir toutes les troupes 
en ordre de bataille , & les fit marcner 
le long de la rivière : il croyoit que les 
Cypriots ne la pourroîent pafïern*aysnt 
ni ponts ni bateaux *, mais le Seigneur 
de Baruth qui a voit trouvé un gué , la 
pafla avec mille chevaux & autant de 
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famaflins qu'ils avoienc en croupt : ce- 
pendant le É.oi Henry dcTautre côté de 
l'eau faifoit femblant de vouloir pafler, 6c 
amu(bic ainfi Tennemi qui le méprifoit i 
mais le Seigneur de Baruth les ayant vive- 
ment attaquez par derrière lorfqu^ils y 
pcnroient le moins^ ils prirent tous la fui* 
tje^ fjE^ins qu'aucun osât feulement regar- 
der derrière roi. Le Seigneur de Ba- 
rut les ppprfuivit avec beaucoup d'or- 
4re jqfqu*au4^ portes de la ville , ôc il 
(broit entré pèlp- mêle avec les ennemis» 
fi Richard avec lips principaux Officiers 
de Ton armée ne s'y fut oppofé : mais* 
ils auroient refifté en vain aux efforts 
des vainqueurs , Ci l^s foldacs qiii étoient 
fur les murailles n'euffent empêché les 
Cypriots d'^approchcr par des pierres , 
des huiles , poix bouillantes Se au- 
tres inventions de guerre. Quoique 
toutes ces difgraçes cuflcnt fort dimi* 
nué la répucaiion dçs Allemans , ils 
ne laiflbient pas de faire tous les pré-r 
paratifs nccelfaires ppur fe rendre maî- 
tres du château , dont la pprte les aC- 
farolt de la vi^oire , puifquç le Sei- 
gneur de Baruth & fon armée dévoient 
périr de faim parmi les incommodités 
d'une faifon facheufe. Il envoyoit cc-f 
pendant toutes les nuits un foldat à h 
nage pout con/bler les affiegez qaji 
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Croient dans une fort grandç (Jéfblaciony 
mais on ne leur donnoic que des paro- 
les ÔC des promefTes (\\i\ ne répondoienc 
pas à leurs befoins , outre qu'il ne fe 
trouvoit plus parmi eux aucun homme 
capable de commander. Gonemme ayant 
ayant été bleflfé dans les aâions pauées> 
ne pouvoit plus exercer fa Charge qu'a- 
vec un péril évident de (a vie. te-Seî- 
gneur de Baruth touché de cette ex- 
trémité , refolut à quelque prix que ce 
fut > d'y faire entrer le Comte Jean fon 
fils , qui fut cnfuite Seigneur d'Arfuf & 
Connétable de Jerufalem , avec cent 
Gentilshommes d'une valeur connue &c 
prefque tous fes parens. Ils choifirent 
une nuit très-obfcure , à la faveur de 
laquelle ils fe jetterent fans bruit dans 
une grande barque qui fervit ( la fortii- 
ne rendant quelquefois la témérité hcu- 
reufe) à les faire palTer au milieu des 
vaifleaux ennemis lans que perfonne s'y 
oppolat ', mais ayant été apperçus dans 
le tems qu'ils entroient dans le port, ri 
y eut une allarme qui ne les empêcha 

rint de parvenir où ils vouloieht aller *, 
eft vrai qu'ils coururent grand rifqùc 
de la part ae ceux du château , qui ne 
les cdnnoitTanc pas d'abord^ Se croyant 
que ce fût quelque ftratagême > voulu- 
rent les aiTommer i grande coups de 

Eiiî 
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pierre. Ils furent enfin reconnus & re- 
çus avec une grande joie » qui leur fie 
fake des feux pour l'annoncer à Tarmée j 
ce qui fur une grande confolacion pour 
le Seigneur de Baruth > qui avoir pref- 
que defefperé de pouvoir lauver fon châ- 
teau. Le Comte Jean étant donc entré 
dans le château , prit grand foin de le •; 
fortifier. Il fit éventer les mines des aC- 
fiégeans , reprit les foflèz , brûla les ma- 
chines •, enfuirc il les cc>mbattit fans leur 
donner trêve d'un moment. Il fit de fré- 
quentes forties , les ftrprir fouvent , jaf- 
3ues-là que les Impériaux defefpererent 
e terminer avec honneur leur entrepri- 
fe : néanmoins ils voufoîent vaincre par 
les commoditez que la ville leur four- 
nillbit , & par l'efperance que le Seigneur 
de Baruch feroit forcé de céder , fî- 
non à leur valeur , au moins à la ne- 
ceflîcé preffiinte où il étoit de toutes 
chpfes. Quoiqu'on offrit la bataille > le 
Maréchal la. refufa toujours. Il fe voyoît 
maître de la iper dans une ville où tout 
abondoit ; il voyoit les Cypriots difpa- 
roitre de joujr.à autre , tant à caufe dcs^ 
fatigues que da manquement de finances. 
Il jugeo{t i propos de ne rien bazarder ,- 
quoique (uperieur en nombre , de peur 
qu'une féconde faute ne le rendît inex- 
cufab^e. de U première. 
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DeTautre côté , le Seigneur de Barurh 

qui avoir conféré avec le Roi iiirce qu'il 

if avoir à £ure » refolur d'aller i Pco- 
emaïde pour faire des foldacs & de 
rargenc^mais cerre reflource écoir petite. 
Il perfuada au Roi de marier la Princefle 
(a fille avec le fils du Prince de Tripo- 
li , en lobligeant toutefois de prendre 
ce qu'il avoit de troupes > & de venir au 
iècours de Baruth. Cela parut un peu 
étrange au Roi qui avoir déjà refuf? 
ce parti \ mais touché de l'extrémité 
où (è trouvoir le Seigneur de Baruth « 
& du péril qui le menaçoir lui-même « 
fi l'ennemi étoit vainqueur , ou enhn 
parce que les Princes ^ne peuvent rien 
lefufer à leurs Favoris , il donna un 
ample pouvoir à Balian fils du Seigneur 
de Baruth , a Philippe de Baruth , à Phi- 
lippe de Navarre , & i Guillaume Vif- 
comte 3 de conclure ce mariage â quelque 
prix que ce fut. Ils allèrent à Tripoli , 
où Taftaire fut traitée avec prudence > 
& clic étoir fur le point d'être terminée , 
lorfqu'unfaux bruit fe répandit que le Sei- 
gneur de Baruth éroit mort,& que lesCy- 
priots ^voient été mis en déroute , ce qui 
ht changer de face cette négociation. L c 
i^rince de Tripoli qui fçavoit par expé- 
rience combien les AUemâns étoient en- 
rr éprenant > Se qui ne vouloir pascepeii- 

E iiij 
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dant leur donner fujet de venir envahir 
fes Lc4ts> donna congé aux ÂmbafTadeurs^ 
& çouvranr Tes intérêts de mille belles 
apparences , il les fit partir fans aucun dé- 
lai, il ne voulut pourtant pas que Ton 
rompît le mariage qui s etoit fait , & qu'il 
voulpir rendre public > lorCqu il n'au- 
roit plus lien à craindre du côté des 
Impériaux Mais les AmbafTadeurs fous 
divers prétextes obtinrent permiffion de 
demeurer, ayant changé le titre d*Aui^- 
balTadeurs en celui defimples Marchands. 
Cependant il arriva deux Navires Gc- 
noifes a Tripoli, qui dirent que les Impé- 
riaux éroient allez en Chypre ^ & que 
ce Royaume ayant été furpris fans Chef» 
& fans défenfe , s'étoît volontairement 
fourni^ , excepté Cerines & Dieu-d*A- 
mour qui étoient rcrté à la dévotion du 
Roi > que la Reine s'y étoit retirée avec 
tout ce qu elle avoir de plus précieux , 
autant que le trouble & la neceflîté le 
lui avoient pu permettre. Les Ambafla- 
deurs ayafit eu avis de plufieurs endroits , 
que les Allemans , qui étoient allez en 
Chypre , n'étoient pas plus de trois à 
quatre mille hommes, fe flatoient aifé- 
ment qu'en Içs fur prenant ils pourroient 
les vaincre & les chafler y c'elt pourquoi 
ils traitèrent fi adroitement avec les Ca- 
picaijies de ces vaiflTeaux > leur promet- 
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tant des biens & des dignttez , qu'ils 
aflcmWerent jufqrfà dcux^ mille hommci, 
& aucres méconcens qu'ils promirenc d'ar- 
mer pour le recouvrement du Royaume 
de Chypre 5 ce qui étant venu à la con- 
Aoilfance du Prince ^ qui ctaignoic lapuK- 
&nce des plus fores , il m arrêter les 
Capitaines , & enfermer leurs vaiflTeaUx 
dans le port avec des chaînes , & pour une 
plus grande fureté , il voulut que^ les ri-* 
mens fudènt mis dans dts chambres de 
fôn propre Balais. Les Ambafladeurs 
voyant que tout ce qu'ils avoient fait de- 
renoit inutile^ , s'en- allèrent â Baruth 
avec le peu de troupcs^ qu'ils avoient pu 
ramafler. Les AUemans inftruits par 
IfeuTs efpions , que le Seigneur de Baruth 
vcnoit à eux avec un fccours de Veni- 
dens & de Génois , qui étoient tous fort 
puiflans à Ptolemaïde , & que Ballîan 
s-approchoit avec 100 chevaux & 1 ^00 
hommes cf infanterie, pour fe joindre au 
gros de l'armée qui étoir à Rus , lieu de 
pcii de confideratîon proche de Baruth, 
mais qui avoir été fortifié par les* Cy- 
priots qui Tavoient reiidu^ imprcnab'c. 
Enfin découragez de voir leur mon- 
de fort diminue , par les divers combnts 
8c par le détachement qui éroit aile çn 
Chypre , quittèrent leur cntreprifc , 6: 
Ibrlqu'on y penfoit le^moins > ils mirent ic 

E V 
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feu pendant la nuit à la ville de Bamth, 
Se fe retirèrent à Tyr : ce qu'ils ne purent 
exécuter , fans être trés-incommodez par 
une groflc fortie que firent ceux du châ- 
teau commandez par Jean Hibeilin , ai- 
dez encore par les troupes de Ballian (on 
frère ! cciles-ci pourtant fatiguées du che- 
min qu*elles avoient fait ^ laifTerent aller 
les ennemis fans les beaucoup incom- 
moder. Ainfi ils échappèrent à la ven- 
geance qu*ib dévoient attendre » aya'nt 
prcfqp*cntierement faccagé la noble & 
. ancienne ville de Barurh par le feu , par 
, les violemens , & par toutes fortes de 
cruautez. Cependant le Roi & le .Sei- 
gneur de B.iruth foixis de Ptolemaïde 
avec leurs troupes, ne fçavoient pas,faute 
'd*e(pions, que les Allcmanss'étoient re- 
tirez à Tyriils ne furent inft'^uits de !a dé- 
livrance de Baruth , que lorfqu ils furent 
arrivez au Château-Gambert. Sur cela ils 
tinrent confeil de ce qu'ils avoient à faire. 
Le Seigneur de Baruth ne parloit que 
d'exterminer entièrement les Ailemans > 
afin que fon Etat pût être en quelque fu- 
*retéjie Roi au contraire,ou las de la guer« 
re,oa craignant pour fon propre Royau- 
me , n'étant pas prudent de laiflcr perdre 
le (kn pour lauver celui d'un autre , vou- 
lo t s'en retourner en Chypre. Ilsétoient 
dans CCS irréfoiiiciQiis lorfqu' il arriva un 
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Patriarche d'Anriociie Lombard de Na- 
cion,qui leur âc encendre^qu'il avoir roue 
pouvoir de ri aicer & de conclure une paix 
qui (eroit rpur-à-fair à leur avantage,puif- 
que iês Impériaux las & ruiner , au préju- 
dice roeaie de leur réputation , vouloienc 
s^accommoder à quelque prix que ce fiit» ^ 
Cette proportion fut reçue avec plaifin : 
il n'eft pas extraordinaire que des vain*> 
eus demandent la paix . £c il n'y avoir 
. point d'apparence qu'un Prêtre vénéra- 
ble par (on âge & par (^ dignité., vou- 
lue faire fervir 1 un & t'aiTtre à cou- 
vrir la plus noire des trahifbns. La fin 
où tcndoit ce bon médiateur croit d'en- 
dormir le Roi ôc le Seigneur dç 
Baruth , afin que négligeant le foin 
des gardes & des fcntinelies , quelque- 
fois plus ncceffaiies,en tems de.paix que 
pendant la guerre , ils puflcnt aifémcnc 
être farpris & devenir la proiQ. des co- 
nemis. Il denwnda mciT)e qu'à, ceç eftcc 
le Scigne;ut; de Baruth eût à, fe. rendre 
avec lui 4 Ptpîemaïde . fcigi^nr que-c é- 
toit là où étaient les orages & ks com- 
millîons. Le Seigneur deB^rath y alla» 
laiflànt le Roi à Châtc^ft- Gambert , 
avec (zs enfans > Je*>n fpn neyeu & An- 
tian de Briès. qui étqir Lipurenant Ge- 
Bçyral , menarit néanmoins avec lui hoyx 
^inbi;e de^Gcnulshomuies,ou paroftca- 

E vj 
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cation , ou pour fa (ur 
étoîcnt à Caftel- Garni 
les apparences d'une piiïi 
gnez les uns des autres , | 
& fans aucun foupçon ^ Ifl 
une nuit obfcure ils fare 
attaquez par les Allemjn 
furpris de ce coup imprcv 
fort mal menez avant qu'ils 
en état de fe défendre , le*: 
la nuit > la perte des Heiu 
d'une mort prochaine > les 
des bleflèz & des mourans p 
tout la confiifion 6c la tcrrcui 
dant les Cypriots tinrent fcn 
leurs logemens jufqu'à l'arrivée 
du Seigneur de Baruth , qui ne 
&rent jamais de combattre , quoiqi 
trempez du (àng des ennemis & du-. 
C'étoic la même ardeur dans A 
de Briès & dans Jean Hibellin qui 

Suirehten cette expédition la réputa. 
es plus vaillàns Capitaines de leur 
cje. Le Rois'étoit arrêté fuivant l'avis-. 
quelques Gentilshommes qui le gouvc - 
noient à une maifon fort éloignée de fn^ 
gens , £àns autres gardes que celle de fe' 
fer vkcurs ordinaires : c'eft pourquoi faii-- 
dc: carainte , fur 1 avis qu'on lui donna que^ 
IbJi' armée étoit défaite , il n^onta à chc- "• 
yd çQojp fc (auYcr , & couràc 1 bj^dç 
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^caë du côté de Ptolemai'de. Le Sa* 
Icil fc levoic lorfqu'il rencontra le Sei- 
gneur de Baruth , qui averti du pe^ 
ri/ de fes gens , venoit à grandes 
journées à leur fecours avec deux cens 
chevaux. Il remercia Dieu de ce quer 
ie Roi étoit hors de danger , & il lui 
donna 25 chevaux pour fà garde & pour 
le fervir d Ptolemaïde » enfùîte il con* 
cinua fa niarche avec la même diligen- 
ce , efperant toujours d'arriver à tems. 
Il rencontra plu(iears foldats qui- fuy oient 
& qui Payant recohnu , quittèrent le 
grand chemin de honte o de- crainte. Il 
y en eut qui s'offrirent à lui pour aller 
reconnoître les fuyars , dans la penfée 
qu*il pourroit s*y rencontrer quelqu'un 
de fes fils : il répondit tout en colère que 
fcs fils ne fçavoicnt point fiiir , & que fi. 
la neceffité les y obligeoit , ils fe garde- 
coient bien d'aller du côté où ils pour« 
coient rencontrer leur père. Ils étoient 
proche de Caftel - Gambert lotfqu'un 
vieux foldat qui fuyoit, dit tout en pleu- 
rant au Seigneur de Baruth : Ah,Seigneur^. 
vous avez perdu tous vos enfans. Il ne.. 
lai répondis rien , & continuant Ton che* 
lîiin , il lui fit croire qu'il ne l'avoir pas^ 
entendu , c'eft pourquoi il recommença' 
à- crier plus fort : Homme impertinent ^ 
dit le Seigneur de Baruth. », c'eft la ân^ 
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que tout honnête homme fe doit pro- 

Eofer eo défendant fa peiTonne & Ton 
onneur , & rien ne Tbonnore tint que 
de mourir les armes à la main. Ainu il 
pourfuivic Ton chemin fans le plaindre , 
ni répandre une feule larme y mais il ne 
cellbic d'exagérer la perfidie du méchant 
Prêtre , qui par de li horribles-menfonges 
avoir trompé la bonne foi de tout le 
monde. Il étoit prêt de Caftel-Gambert 
lorfqull apperçut les Impériaux répandus 
çà éc là avec beaucoup de defordre » ne 
f enfant qu a piller & à s'accommoder 
d un tiè -riche bucin , pendant que les * 
Cypriots qui a voient abandonne leurs 
logemens , ne pcnfoient qu'à fauvcr leur 
vie par la fuite. Ayant donc rallié huit 
cens hommes d'infanteiie Se autant de 
cavalerie , ils firent voltc face aux enne- 
mis y & encouragez par la pcelence du 
Seigneur de Barucb , ils les attaquèrent 
yigoureufement. Les Allemans qui igno- 
soient le petit nombre des Aflaillans , & 
qui ne vouloient pa^ abandonner leur 
butin pour prendre les armes & fe met- 
tre en état de combattre , prirent le 
parti des^eniuir fort en defordre. Leurs 
OflSciers entêtés que les Cypriots ne 
poUrroient rien entreprendre ^ s'écoient 
afiemblez dans une maifon pour s*y 
plonger dans les délices du vin feloo 
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leur coutume , fans s'émouvoir ni des 
cris ni du bruic qu*ils cntendoicnt 'y 
mais ayant enfin appris le mauvais étac 
de leurs affaires « ils coururent , mais un 
peu tard , à la défenfe de leurs gens , & 
ils s'enfuirent tant qu'ils purent jufqu'^ 
un certain défilé appelé Palano, où ils 
s'arrêtèrent. Ccpcncianc le Seigneur de 
Baruth fit battre la lecraice , ne voulant 
rien rifqucr dans cet endroit , & les 
ibldars contenu davoir recouvré ce 
qu'ils avoienc perdus , & de s'être van- 
gez de leurs ennemis. Il retrouva (es 
fils dans une petite Tour ruinée avec 
Anzîan de Briès , où ils s'étoicnt retirez 
clans la réfolution de vendre cher leur 
. vie. Us s'y écoient défendus jufqu'alors , 
quoique bleflez , avec le fecours de quel- 
ques autres braves qui aimoient mieux 
mourir que de céder aux vainqueurs. 
Les Impériaux ayant laide à Tyr les 

Î>rovifions ryecelfaires , & n'ofant tenir 
a campagne contre le Seigneur de Ba- 
ruth , partirent avec toutes leurs forces 
pour aller en Chypre , où ils étorent déjà 
maîtres de tout le Royaume, excepté 
de Cerines , de Dieu-d' Amour , & de 
quelques a itres places > mais a peine eu- 
rent-i^s déb irque , que ceux de Cerines 
craignant, d'être forcez, fe rendirent à 
certaines conditions -, Cantara fit la uaè- 
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me chofe , & cous les autres lieux for- 
tifiez, execptc Dieu -d'Amour &Bufap- 
▼enco oui demeurèrent fidelles au Roi.^ 
Dieu - a Amour avoir pour Gouverneur- 
Philippe de Cafran Gentilhomme d'une 
fidélité ôc d'une valeur incomparable. 
Au premier avis qu'il eut de l'arrivée dés^ 
Âllemans , il fit pourvoir le château de 
toutes fortes de nuinitions^, & il y reçue 
les fœuts du Roi & toutes les Dames 
qui eurent le tems de fe fauver de la» 
barbarie des enaemis. Tous les Gentils- 
hommes parens du Seigneur de Baruthy 
ou ennemie des Conjurez , & dont la vie: 
étoit peu afTurée, fe réfugièrent aufii dan$ 
ce château. Madame Cive de Montbe«- 
lîard femme de Balian d'Hibellin fè trou- 
va dans. TEgJifc des Cordeliers lorfque 
les Impériaux débarquèrent , ôc comme 
elle craignoit autant pour ion honneur* 
que pour fa vie & cdle de fes enfans ,- 
«lie prit l'habit d'^in des Moines , & s'en- 
fuit dans la fortereflfe deBufavemo. Il y 
avoir pour Gouverneur le Chevalier Gr- 
rardr de Conches , Jiomme incomparable 
par fa valeur & pat fa fidélité , mais pref- 
qu'inutilc au fer vice du Roi par fon grand' 
âge &-par ics<maladies. C'eft pourquoi: 
MadameCive , la gloire de fôn fexe,pre- 
nant fa place de Gouverneur « fe pourvut 
df; Cûot ce qui écoit neceffaice pour hictv 



ROIS DE CHYPRE, ii, 

défendre la place en cas de fiége. Les 
Impériaux remplit enc cous les lieux où 
ils drtflèreni: leurs pas , de Thorreur de 
leur infolence , & des excès de leur bar- 
bare cruauté. Les Eglifes & les Mo- 
oaftetes n'éroient pas des aziles affiirés ' 
contre leur avarice & contre leurs infâ- 
mes violences. Toutes les vierges confa- 
aées à Dieu furent violées par ces fa- 
aileges dans les lieux les plus fàints. Ils 
ponerent enfuite tout ce qu'ils avoient 
volé de plus prédeux dans la ville de 
Cerines > où ils fe fortifièrent i loifir , 
içachant bien que le Roi manquoit de 
vaifleaux pour venir C-tàt fccourir fbn 
Royaume, lis ajoutèrent enfuite à leurs 
propres forces celles dts Villiagcois , que 
Ton forçoit à prendre les armes contre 
leur propre Roi ; avec ce fccours ils aflîé- 
gèrent la forte place de Dieii-d*Amour ^ 
efperant que le grand monde qui étoit 
dedans auroit en peu de tems confumé 
les vivres > & leur en faciliteroît la prifc 
Cependant le Roi qui étoit à Pto- 
lemaide , averti de tout ce qui fe 
pailbit en Chypre , forma la réfblution 
d'y aller & de ne pas laiffèr ainfi fes Etats 
fans coup ferir , à la difcrétion de l'enne- 
mi. Il employa plufieurs moyens pour 
gagner les Vénitiens & les Génois , qui 
lui promirent de l'accompagner > mata 
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comme il n'avoir point dt vaifteaux de 
paflage , il demanda permiffion au Légat, 
qui exerçoit en Syrie un pouvoir abA>iu 
fur toutes les affaires de la Relieion , 
d'aller furprendre l'armée Allemande qui 
ëtoit dans le port de Ptolemaïde corn* 
me de gens excommuniez qui avoient 
toujours été contraires au S. Siège & aux 
intérêts de la Chrétienté. Le Légat fit 
d'abord quelque difficulté ^ mais une 
grodè fomme d'argent le perfuada » & il 
lailTa faire ce qu'on voulut , ayant (on 
excufe toute pr&te en cas qu'on vint i 
découvrir ce qu'il avoir fait » en protes- 
tant qu'il ne lui appartenoit point de 
s'ingérer dans les affaires de la guerre : 
cependant il permit à quelques - uns de 
ceux qui dépendoient de lui , d'aller fer* 
vir le Roi en rout ce qu'il leur ordon* 
ceroit. Le Seigneur de Baruth ayant donc 
armé quelques barques & quelques vaif- 
féaux Vénitiens ôc Génois , alla pend?.nt 
une nuit très - noire inveitir les vaidèaux 
& les galères des Impériaux qui étoient 
pour lors fans gardes & fans défenfes » 
ne le croïant point neceffaire dans le porc 
d'une ville qui leur appartenoit ; c'ell 
pourquoi ils ne firent aucune réfiftancc , 
d'autant plus que les Chefs , pour leur 
plus grande commodité , ne couchoienc 
point dans leurs vaidèaux. Il n'y eut 
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que fept galcres qui échaperent & qui 
s'enfuirent à Tyr , & treize vaiflcaux 
ronds & cinq galères refterent au pou- 
voir du Seigneur de Baruth. Cepen- 
dant le Roi a voit grand befbin de 
quelques fecours d'argent , fans lequel il 
ne lui étoit pas^ poflible d'aller en Chypre» 
& quoique les Seigneurs de Cefatée & 
d'Hibellin eufTent vendu la plus grande 

Sanie de leurs biens pour aider le Roi 
es fommes qu'ils en avoient faites , ce 
n'étoit point aflèz pour les affaires pre- 
(entes ^ c'eft pourquoi il fit quantité de 

■ petits billets avec l'empreinte de ion 
iceau > qu'il faifoit circulet au lieu d^ar- 
gcnt , s'obligeant de les payer comptant 
aufli tôt que les Impériaux f croient chaf- 
fez de fon Royaume : outre cela il aliéna 

- pluficurs fiefs,6c donna beaucoup d'cxeoi* 
prions , d'où il tira des fommes con- 

^ fidérables. Ayant achevé tous les prépa- 
ratifs pour une longue guerre, il partie 
de Pcolemaîde avec fon armée, ils étoient 
proche de Tyr lorfqu'ils rencontrèrent 
celle des Impériaux, commandée par Ca- 
mcrîn Barlas qui revcnoit de Chypre» Les 
uns 8c les autres évitèrent le combat j les 
Allemans , parce qu'ils fe voyoicnt infe- 
rieurs pat le nombre de rai{reaux& par 
la valeur des foldats , & les Cypriots , 
parce que quelque vidoire qu'ils puflcnc 
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remporter , elle ne pourroit compcnrer 
le préjudice qu'elle leur cauferoic par le 
rccardemcnc de leur arrivée en Chypre. 
Les Impériaux ne laiflerenc pas pourtant 
de fuivre Tarmée du Roi jufqu'au Cap 
delà Grecque ) cherchant toujours quel- 
quoccafion de la harceler. Ils furent 
néanmoins obligez à fe retirer « lorfque 
le âls du Seigneur de Baruth venant de 
Tripoli , unit ks forces à Tarmée du Roi. 
Le Roi étant donc arrivé au Cap de la 
Grecque, envoya prendre langue, & il 
apprit que l'armée Allemande étpit à Fa- 
magoufte , pour de-U aider ceux quia£> 
fiégeoient Dieu- d'Amour. Un Capitaine 
s'informant d'un efpion quel étoit le 
nombre des ennemis > le Seigneur de 
Baruth lui répondit avec fierté , il ne 
nous importe point de fçavoir combien 
ils font , mais de fçavoir où ils font , puis- 
qu'il faut vaincre ou mourir. Etant arri- 
vez aux roches qui font près de Fama* 
goufte , ils s'approchèrent hardiment 
pour prendre terre , ayant préparé pour 
cet effet des barques , des armes & des 
machines \ de guerre. Les Impériaux 
avertis de leur arrivée , s'étoient mis 
en ordre de bataille pour empêcher le 
débarouement» Le Seigneur ae Baruth 
avoit tait réflexion qi\'il y auroit de la 
difficulté , Se même du péril ^ â vottloir 
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^rendre cène par force ; voulant d'ail- 
leurs épargner la vie & le fang de fcs 
foldars , il s'avifa de fe fervir de la ru* 
k y oui eft quelquefois un moyen af« 
furé de remporter les viAoires. Il fei- 
gnit plufieurs fois de vouloir débar- 
quer , & la nuit étant furvenuc , il fe 
retira derrière un rocher hors du port 
de Famagoufte , & les Impériaux ayant 
feulement laiflé les gardes aux vaifleaux» 
s'en allèrent en fort grand defordre k 
leurs iogemens qu'ils avoient fait hors la 
ville» pour fe trouver plus prcts& plu- 
tôt aflemblés en cas d'attaque. Le Sei- 
gneur de Baruth ayant obiervé vers le 
minuit le décroidement de Teau > débar- 
qua tous fes gens fur le rocher , & 
n'ayant pas à padêr plus d'un pied d'eau» 
ils prirent terre. Dans ce mcme tems 
il envoya dans le port plulieurs vaiflëaux 
qui jctteient des feux d'artifice dans ceux 
ces ennemis , qui fe trouvant furpris & 
mal armez , laidërenc croître l'incendie > 
Se ils fuient tous biûlcz. Après cela ils 
entrèrent dans la ville , où ils crièrent : 
Vive le Roi Henry. Les Habitans pri- 
i^ent les armes Se tuèrent tous les Impé«- 
riaux qui fc trouvèrent dans la ville ; 
mais la plupart , contre les ordres de 
leurs Chefs , étoient fortis en campagne, 
çpmme ppur aller à une viâoire aflutée,; 
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Lorfqu'ils virent brûler lears vaifTeaux» 
& qu'ils furent inftruits de la révolution 
de Famagoufte , ne fe tenant pas aiTurez 
dans leurs logçmens , où il n*y avoir rien 
pour fe défendre , ils levèrent le piquet 
avffit le Soleil levé , & s'en allèrent du 
côté de Nicofie , dans un dcfoidfe qui 
marquoit plutôt une fuite précipitée , 
qu'une retraite bien conduite. Le Sei- 
gneur de Baruth en fut aufli-tôt averti , 
6c ordonna qu'on ne les pourfîiivîc 
point , tant pour donner un peu de re- 
lâche à fes foldats qui avoient beaucoup 
foufiert la nuit , que pour éviter les fiir- 

(>tiCes prefque toujours favorifées par 
'obfcurité de la nuit : Après avoir brûlé 
les vaifTeaux ennemis , & repris une ville 
d'emblée > il ne vouloir pas que la for- 
tune , qui le favorifbit partout , fut mé- 
contente de lui , en la fatiguant trop. Le 
bruit de cette viâoire ayant couru jus- 
qu'à Cantara , les Citoyens fe foulevc- 
rent , tuèrent ce qu*il y avoit d'AUcmans, 
& vinrent jurer fidélité au Roi , qui pour 
donner exemple aux autres , les gratifia 
d'une groflc fomine d'argent , & les 
exempta de toutes les impofitions qu'ils 

Îayoient auparavant. Enfuite le Roi prit 
^chemin de Nicofie i'^ais les Impé- 
riaux ne s'y crurent pas en fureté , tant 
parce qu'ils aik 6oiept pas à ud peuple 
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fore maltraité par leur cruauté & par 
leur avarice > que parce qu'ils ne vou* 
loient pas attendre un fiege dans une 
place ou il ne fe ttouvoit des vivres qu à 
mefure qu'ils ies coniumoient. Us n'o- 
(êrent non plus hazarder une bataille , 
leurs gens étant découragez & beaucoup 
plus difpofez à la fuite qu'au combat. 
Ils" fe retirèrent donc dans un vallon H* 
tué entre deux montagnes ^ où ils ne pou- 
voient &tre forcez au combat , & ou dix 
foldats auroient tenu ferme contre uno 
armée entière*) outre cela ils empêchoient 
les fècours qu'on auroit voulu porter à 
Dieu-d' Amour , & ils étoient à portée 
de Gerines, d'où ilstiroient les vivres 
neceflàires pour leur armée. 

Le Roi étant donc entré fans aucun 
empêchcnient dms Nicofic , il y fut reçu 
avec des marques incroyables d'amour 
& de joie, chacun fe regardant comme 
délivré de la tyrannie des Ailemnns Ôc 
rétabli dans Tétac de(irable du premier 

Eouvernemenc. SaMajefté informée de 
i neceflStc qu'il y avoit de fccourir 
ceux qui défendoient Dicu-d*Amour , où 
il n'y avoit plus de vivres que pour 
deux jours ,. 6c trop peu de munitions 
de guerre pour pouvoir foutenir un af- 
''•ut gênerai ,< refolut d*y aller porter 
1 fecours â quelque prix que ce fut* 
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Ayant mis Ton armée en ordre de bx-^ 
caille*, il prit fon chemin vers la mon* 
tâgneoùétoiencles Impériaux qu'il vou- 
loic combattre, sli pouvoir les nrer hors 
du vallon où ils étoientiautrement il étoic 
refolu de tenter le fecours par le haut 
de la montagne & par des chemins auffi 
dangereux qu'ils étoient inconnus aux. 
ennemis. S'écant donc rendu prompte- 
ment au pied de la montagne , il fe cam- 
pa dans la plaine d'Agridi ^ où il fe for- 
tifia le mieux qu'il pût. Les ennemis 
épouvantez de la hardiefle des Cy- 
priots , tinrent confcil pour voir ce qu'ils 
avoient à faire pour tirer quelque avan- 
tage de Tentreprife de l'ennemi, &ne 
pas perdre tout-à-fait leur réputation» 
Camerin de Barlas avec les autres con- 
jurez exhortèrent leur General à demeu* 
rer ferme à Tendroit où ils étoient , d'où 
fans jfe mouvoir ils pouvoient vaincre 
leurs ennemis : ils aifoient qu'il étoic 
toujours glorieux de vaincre fans répan« 
dre de fang ; que leurs ennemis ne pou- 
voient pas tenir longtems la campagne» 
n'ayant point d'argent pour payer les 
foldats , qui étant du pays, avoient aban- 
donné leurs labourages pour fèrvir leur 
Roi feulement dans une bataille , ôc 
qu'avec un peu de tems ils ne manque- 
coient pas de fe retira: chacun chez 
^ foi. 
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Col y Bc alors il leur feroic plus aifé de 
vaincre) que le château Dieu-d' Amour 
ne pouvoir rarder i, fe rendre , puilque 
la neceflité y forçoic les affiegez ; qj'il 
n*éroir pas de la prudence de forcir & 
de hazarder une bataille en abandonnant 
une entreprife à moitié confommée. Ils 
ajouroiecit le peu d'avannge qu'il y au- 
roir de vaincre les ennemis , puifque Ce 
retirant 4 Famagoufte , â Dieu-d* Amour» 
a Nicofie & en d'autres places , il leur 
ièroit aifé de fe raflembler : mais qu'au 
contraire^fi la fortune leur étoit oppofée> 
ils perdoient route efperance de ic pou- 
voir fauver au milieu d*unpays ennemi» 
quineleuroffroic pour retraite que Ce« 
rines , où ils feroient infailliblement af- 
iiegez & vaincus. Qu'un Capitaine école 
peu (âge de bazarder par une refolution 
précipitée une chofe qui ne pouvoic loi 
manquer par la patience. Mais les Im- 
périaux qui n'a{piroicnt a autre cliofc 
qu'à dépouiller les Çypriots , ne pou- 
voient (oufFrir qu'on temporisât ; ils crai- 
^noient à )ufte titre la plus (acheufè des 
cxtrêmitcz dans un pay5 inconnu, la 
faim pouvant , enfermez comme ils 
étoient entre deux montagnes inacce a- 
Wes , les laifler en proye i la difcre- 
tion du vainqueur. Sortir pour co.ubat-» 
tre n'étoit pas ha;i;ârder beaucoup , puif-* 
ToTne L F 
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qu'îb'pourroicnt faîte retraite daifô le 
mèmcpofteoùîls étoient ; qu*ilnefal- 
loit point :^bandomner le (icge de lapla- 
ce 'y qu'il ctort indigne des armes de TEm- 
pcreur de vaincre autrement que par la 
force j que les Allemans n'eftiment point 
les vidoires ,fi elles ne font gagnées par 
l*cffufion du fang. La refolution étant 
donc prife de tenter le combat > ils ran- 
gèrent leur monde en ordre de bataille 
pour defcendre dans la plaine. Le Roi 
rn ayant été averti ^ donna otdre au Sei- 
gneur dç Baruth d'a(Femb1er toutes les 
troupes '•& 'de les drfpôfer à une bataille 
générale, pour tachet de délivrer le 
Royaume de Chypre du pitoyable état 
où il étoit réduit. Le Seigneur de Ba- 
TUth "qui dans Tart de" lia guerre rfavort 
!pas (on pareil au inonde , divifà tous 
les gcûis en trois corps y i'avant-garde qui 
avoit accoutumé d'être conduite par Bal- 
iian fon fils, fut alors commandée par An- 
xian de Briès> le corps de bataille fut don- 
beau Seigneur deCefarée, &rarriere- 
garde à Bàudoiiin. Ballian ne pouvant 
foufFrir le tort qu'on lui fai/ôit , feprc- 
fenta devant (on père & lui demanda avec 
beaucoup d'émotion ce qu'il avoit fait 
pour être privé de Thonneur de com-» 
mandet la première troupe. LçÇçigneur 
dç Bawth lui répondit : Monjili^jf hf 
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dois pas fouffirir que ceux oui nt font pat 
dans la grâce de la M^ejti divine com^ 
numdent nos troupes s jurez. & promettez. 
de vous réconcilier avec VEgliJè , & je 
vous rétablirai dam votre première di" 
gmté. U y avoic eu des cenfures fulmi- 
nées contre lui , parce qu'avant pronis 
la foi de mariage â une noble Dernoi^ 
feile , il n'en voulut plus après qu il l'eue 
abufée. Ballian ne réponcut rien ^ parce 

3u'il n'avoir pas intention de fatisuire à 
es promefTes d'amour qui n'ont pour 
l'ordinaire rien de folide : c'eft pourquoi 
il rafTembla cinq de Tes amis , Philippe 
de Navarre , Raimond de NalTau, Pict'* 
re du Mont Olimpe , Robert Manxeni, 
Eude des Fieftes & environ cinquante 
foldats , avec lefquels il prit le chemin 
de la montagne par des endroits très« 
périlleux, ôc il attendit là que la. pre- 
mière troupe des ennemis pafsât > con« 
duite par Gautier Manepian. Il fît belle, 
contenance avec Télite de ceux qu'il 
' avoît avec lui , & il prit le devant fuc 
• Ânzian de Briès qui étoit tout prêt de 
combattre. Cependant le Seigneur.de Ba- 
nith ayant affcmblé les Chefs de l'armée. 
..parla, de cette forte. 

Nous fommes obligez, y Mejfieurs , de 

.Jacrifer à la fortune , ptiifqiielle nous fait 

,^-^p^ toucher au jour ^ue nous avons tant 

Fij 
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defiré ; voilà, les ennemis qtù^ s^étantfi 
bien rer^ermez. entre ces montagnes pour 
nous difputer la viHoire ^ en font Jortis 
pour devenir nos captifs : c^eft un châti-* 
ment de leurs crimes î car Dieu ote le 
jugement à ceux qu'il veut jetter dans le 
précipice. Courage donc 9 Mejfiems ^ que 
ces fcelerats » ces impies , ces Jacrileges 
fiient aujourd'hui la viorne de vos tra-» 
vaux & de votre jufle indignation s il s^ agit 
ici de vos biens ^ de vos femmes^ de vos 
enfans , de I4 liberté & de Vhonneur $ 
çonfervez. votre réputation & celle de vos 
pères , qui Je font acqtûs tant de glo^ 
re dans ta mémoire des hommes* Nous 
ne combattons ni pour régner , ni pour 
ôf enfer îu>s voifins , m pour ufurper le bien 
A autrui , ni pour fatisfaire une ambition 
defor donnée par les victoires s mais pour 
Jauver notre Roi , pour la défenje de nos 
vies , pour t honneur de la patrie^ &pour 
nous rendre dignes de tous les avantages 
Me nous avons reçus de la main de Dieu, 
Je vous promets une victoire ajfurée 9puiJ^ 
que nous ofoons affaire contre des impie s % 
contre des excommuniez, , contre des en-- 
nemis de Jejus-Çbrifi. Je crois que ce dip- 
cours ne peut offenfer tant de braves 
gens , qu^il riefi pas neceffaire £ exhorter 
abien^finre. Hâtons -nous 9 Meffieuts ^ 
fourom à la viHoire. 
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Ces dernières paroles furent répétée» 
1^ les foldacis > & chacun ayant pris fou 
pofte y ils allèrent d'abord â la rencon- 
tre de Gautier qui écoit defcendu de la 
montagne pour attendre le figml de la 
bataille \ mais Ballian ayant LtilTé pafles 
la troupe de Gautier > occupa le paSage^ 
en (brte qu'il ne fut pas poffiblc au Com- 
te Manepian qui étoit a la tête de la iè-* 
conde troupe , de pouvoir avancer. Gau^ 
tier y homme de beaucoup de valeur Se 
d'expérience , s'en apperçut , il craignit 
lui-même d'être enveloppé > mais pour 
donner le change â l'ennemi > il feignit 
de vouloir le prendre en flanc » Se pat 
cette contre - marche il fe retira avec 
beaucoup de prudence vers Gaftrie » chi* 
tean apparj^enant aux Templiers ^ vingt 
lieues loin d'Agridi , fan's que les Cy-> 
priots qui ne vouloient ni fortir de leur 
rang-, ni perdre un feul homme , fe mif- 
fènt en devoir de le pouriuivre. Cc^ 
pendant le Comte Beroard fit pendant 
deux heures tout ce qui fe pouvoit pour 
repoufTer Ballian , qui fatigué par le 

f^rand nombre des ennemis > céda enfin 
e paflàge au Comte qui tomba tude« 
ment fur la troupe d'Anzian de Briès , qui 
le reçut de même. Ce fijr ici où le com«^ 
bat mt vif & chaud entre foldats très- 
courageux , qui aimoient mieux mçiirir 

Fiij 
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que de reculer : néanmoins on s'appetr^ 
çût qu'Anzian de Briès écoit fur le point 
de puer » lorfaue le Seigneur de Cefarée 
^^ui commandoic le corps de bataille 3 
arriva à fon fecours : ce rut alors que les 
Allemans combattirent avec une ferme- 
té incroyable i mais le Comte qui les 
conmiandoît avec dix- fept braves qui 
f accompagnoient » ayant été tué par An- 
zian , ils conmiencerenc à plier 8c â peix« 
ferent plutôt à fe défendre qu'à atta- 
quer. Le General Richard inftruit de ce 
qui fe paflbit , s'avança avec fcs trou- 
pes; mais il fut arrêté & attaqué vigou- 
reufèment parBallian : c'efl: pourquoi ar- 
rivé trop tard , & ayant déjà trouvé fcs 
Allemans en fuite & en defordre 9 les 
Chefs Ce virent contraints de les imiter, 
pour ne pas tomber entre les mains des 
vainqueurs. Il y en eut qui grimpant 
avec une peine indicible fur les monta- 
gnes Toinne^ , fe retirèrent à Cantara , 
qui étoit au Rot. Plafieurs s'en allèrent du 
côté de la mer & les autres prirent le 
grand chemin pour gagner Cerines :mâis 
h mort ou bprifon fut le trifte fort de la 
plupart de Ceux que la peur & le defordre 
4voit tellement troublez qu*ils n'étoicnt 
plus capables de prendre les moyens de 
fc fauver. 

Pendant cette onivetfcllc déroute de 
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rennemi , le Roi fe mit à genoux au mi* 
lieu du camp pour rendre grâces à Dieu 
d'une fi fignalee viâoire j qui lui avoir fi 
peu coûté. Enfuite ne vc^lanc pas don^ 
oer le rems â l'ennemi de fe reconnoî- 
tre , il alla mertre le fiege devant la ville 
de Cerines , ville forte & ceinte d'une 
double muraille. Les autres Allemans qui 
s*éroient arrachez au fiege de Dieu-d'A- 
mour ne croyant pas être en fiireté, pri- 
rent la fuite par les montagnes j une par- 
tie fut défaite par les payfans ^ & rau- 
tre arrêtée dans les prifons de Philippe 
de Navarre > qui reconnur parmi ceux- 
ci trois rebelles au Roi , qui avoienr dé- 
ferré â Giblet , & il jugea d propos dç 
les faire mourir publiquement par de 
cruels fupplices y pour lervir d'exemple 
Se de connifion aux rraitres , qui doivenr 
arrendre tôt ou tard un pareil châtiment 
de leiurs crimes. 

Cependant Gautier arrivé avec Ton 
monde â Gaftrie y où il croyoit être bien 
reçu , fut repouffé par les Chevaliers du 
Temple pour fe vanger des injures qu'il 
leur avoit faites , tant en Chypre qu'à 
Ptolcmaïde, outre qu'ils ne vouloient 
pas introduire dans leur château tant de 
de gens qui pourroient s'en rendre maî- 
tres : fans parler qu'il étoit prudent & 
politique de favorifer le parti viâori^cux. 

F iiij 
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Enfin Gautier & ceux de fa fuite reduîtîsr 
à la "dernière extrémité , forent forccï: de 
le rendre â difcretîon au Seigneur de 
Baruth ,- qui les fit conduire tous prifon- 
lilers â Nicofie > mais la plus grande par- 
tie mourut de miferes ou de leurs blcffu- 
res. Le General Richard inconfolable fur 
fes malheurs , ayant con(bmmé ^tous fes 
vivres , & voyant qu'il alloit recevoir la 
loi du vainqueur , crut qu'il feroit mieux 
de fonger a quitter le pays *, il craignoit 
que par la jondion des troupes Chy* 
priennes de Famagoufte & de Nicofic , 
on ne s'emparât du port, & qu'avec 
vingt- deux galères & autres vaifTeaux 
quMl avoit il ne pût réfifter à leur va- 
leur & à leur bonne fortune, il recom* 
manda Cerînes à Philippe Cenard, frè- 
re utérin de GaVrino , avec bon nombre 
de cnvalerie & d'inÊinrerie , comman- 
dées par Gautier Aqnaviva Napolitain, 
homme de beaucoup d'expérience, mais 
d'une vivacité exceffive. Camcrin in- 
formé dç"la réfolution du General, & 
craignanUcs dangers dont ilétoit menac 
ce, dit. 

Seigneur y je n^ aurais jamais cru quê 
vous dûfiez, abandonner le Royaume de 
Chypre dans un tcms fi necejfaire pour 
foulager nosmijrres , pour maintenir Van-- 
fQtm de PEn^ereur^ &pour votre pro* 
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fre réputation : QuelU honte que la pofie^ 
^i j€ jowoieime que la nation Alleman'^ 
iU commandée par'le Comte Richard y qui 
compte fis viSloires par fis jour/ i ait été 
forcée éahandowner lâchement un Royau* 
met & tant de généreux Officiers qui ont 
perdu kurs biens r leur honneur & Hfqué 
wtUUfois leurs vies. Seigneur % votre dé* 
fart porte un coup fifimefie aux intérêt/ 
de r Empereur» quHlneJè trouvera pha 
perfinne qui ofi prendre fan parti : rien 
^éloigne tant les fajets de la fidélité com" 
me k peu d^ ardeur qu^on témoigne à les 
défendre ; nous farons forcez.- d^ en porter 
mes Plaintes àfa Majefté Impériale» afin 
qu'il voye que les mauvais fuccès de fit 
affaires ne viennent pas de nous. Von 
fçait ajfez. que le malheur de la bataille 
pajfée rCefi venu que du peu de compte 
que Von a fait de mes confeils s & quoi^ 
^ue nos pertes foient conftderables , il ne 
faut pas qu'un grand Capitaine perde 
courage & s'abandonne a la crainte i- 
nous fommes dans une- place propre à fou* 
tenir tous les ajfauts de Vunivers , on ne 
doit pas même en craindre le fiege^ puifi 
que nousfommes les maures de la mer i 
& fuppofé quon nous y affiegeàt , les mit- 
nitions qui s'y trouvent aur oient- bien-tot 
lajfé d'autres forces que celles du Roi^ , 
^i n'a pour fi fautenir que les Génois y 
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7tandn interefée , qui . P abandonnera an 

premier vent. 

Richard, quoique féroce & fupcrbc, ne 
s'oftenfa point de ce difcours , foie qu'il 
craignît de préjudicier aux intérêts de 
l'Empereur , foit qu'il eût peur de faire 
prendre â Camerin quelque dai gereufë 
réfolution % au contraire , il proii ît de 
retourner au(fi-tôr que fes af^ires le lui 
pcrmettroicnt : mais Camerin , parce 
qu'il étoit traître ^ s'imaginôit qu'on le 
trahidbit toujours, voulut l'accompagner. 
C'eft pourquoi ayant armé feize galères, 
ris partirent enfcmble pour aller en Ar- 
ménie , laiffant les autres vaiffeaux pour 
le fervice des àlîîegez. Arrivez dans 
cette Province , ils trouvèrent le Roi fort 
occupé de fes propres affaires , & fort 
peu difpofé à donner des fecours aux 
autres \ il donnoit pourtant de belles pa- 
roles 5 promctroit beaucoup , mais d'une 
manière à faire èonnoître & fon impuif- 
fance , & fa mauvaife volonté. Ils fu- 
rent donc obligez de s'en retourner , 
n'ayant gagné autre chofc dans ce voya- 
ge que des maladies qui firent mourir 
< tine grande partie de leurs gens. Ils s'en 
alctcnt à Tyr, & ils prirent grand foin 
<}' lever de nouvelles troupes , tant â 
Ahc'ochc qu'à Tripoli j ils prirent même 
des Sarraiirs à Iciir fervice , tant le de- 
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fir de dominer l'emporte fur la raifon 
& fur la confcience : mais comme rous 
ces lêcours ne fuffifoienc pas , ils réfo- 
lurem d'envoyer vers l'Empereurj Amau* 
ty 9 CanKirin Qc Hugues de Gibier > pour 
reprefemec â faMajefté Impériale la ne* 
cciifiré qu'il y avoir d'envoyer pron^ce^ 
ment du (ècours. 

Cependanr on fê haccoir vaillamment 
de part & d'autre à Cerines» & flip- 
pe Cenard qui y conunandoit > la oc- 
fendoir de manière à ne pas laiSer aux 
afliegeans feulement l'eipcrance de la 
pouvoir jamais prendre. Cette placd 
croir fituée vers la mer» du cocé du 
Nord» avec de bonnes murailles fian^ 
quées de tours ; il y avoic un châreau 
bâci fur un rocher > qui commandoit la 
ville & le porc. Le Seigneur de Baruch 
vit bien qu'il y avoit de la tiwwnéipedt 
(êr prendre de force une place qui re<r 
cevoic par. mer tout ce qui lui écott 
neceflàire pour foutenir un uegc de plu^ 
iieurs années : c'eft pourquoi ilalk i 
LimifTo traiter avec les Cûpoia , avec 
lefquels il convint» quoiqua uo ptix fort 
extraordinaire , qu'ils mettrojenr en mer 
treize galères & autres vaiflcaux qaiU 
avoiem > pour empcchcr la navigariou 
aux Impériaux. Ils vinrent d*aj>orci;iv ce 
toutes leurs Forces » ils alilegcrenr ic porc 

F vj 
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de Cerines y & ils ôcerenc ainfi toiis ïeé 
fecours que les AUemans avoienc aocou- 
tumé de recevoir : Bien loin que cette 
circonftance diminuât en rien de la va* 
leur des affiegez^ le péril & la necefli-- 
té augmentèrent encore leur courage^ 
<lpnt ils donnèrent des preuves par de 
Vigoureufes forties » & par le jeu des ma^ 
chines avec lelqueiles ils (è défendoienc 
il puiflàmment & avec fuccès. 

Dan$ ce même ten^ la fille de Guîi-* 
laume Lohgue-Epée » qui avoit été difti- 
née par V h mpereur -Ppur être femme dvt 
Roi , mourut dans la vHle afliegée : le 
mariage ne s'étoit {)oint fait à caufé de la 
guerre > & par l'averfion du Roi. On crue 
que fon mal ne tiroir fon origine que du 
chagrin qu'elle avoit d'être méprifée Sc 
traitée avec indignation par les Ailemans* 
Le Roi ne laifla pas de faire paroître 
ime gtahde , mais &u(Ie douleur de cette 
perte v il vouloit par-là s'acquérir Ta- 
mitié dca> parens de cette Dame , qui ir^ 
tirez de le voir différer fi long tcmscc. 
tnanage, s'écoient déelatez hauten:)enc^ 
Iss efTnemis de (a Majefté :ce fut pour 
fècofidec iês vues qu'il y eut une fuf^ 
pienfion d'armes pour un mois » afin de 
préparer ce qufe étoit neceffaire pour la 
magnificence de la pompe funèbre qu'il 
vouloir faiie dans> 14. Cathédrale de Ni** 
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cofie. Il y affifta en habit de grand deuil» 
mais on fe roooua de voir qu'il bono'» 
roic de ^ cette (orre après fa mort une 
pcrfonne qu'il avoir (i fort méprifée pen« 
dam fa vie : il témoigna fa douleur aux 
parens de la défunte en ^les termes ù 
touchans y qu'il trompa tous ceux qui n'é« 
toienc pas inftruits ae ce qui fe pa({bir 
dans le fond de fon ame , tant il eft vrac 
qu on eft aifément abufépar les apparent 
ces. 

Le Roi ayant enfuite convoqué la hai^ 
te Cour , rendit fa plainte contre Amau* 
ty , Camerin , Hugues ôc autres conju^ 
rez , comme perturbateurs de (on Roïau- 
me > 6c ennemis de leur Prince legiti^ 
\ me ; ils furent déclarez rebelles , tous 
leurs fiefs conâfquez , & donnez à ceux 
qui avoient le mieux combattu pendant 
ces dernières guerres. On avoir eu juC- 
qu'alors quelques égards pour les con- 
jurez , pour n^ pas aliéner l'efpiit de leur^ 
Earens , efperant encore qu'on pourroic 
:s réduire à l'obéiflance ,. & le Roi ne 
vouloit appliquer les derniers remèdes 
que dans les- maux extrêmes. 

Mais pour revenir à Cerines, fa Ma^ 
jefté voulant faire avec gloire le iîege 
qu'il en avoir formé , fit fabriquer | 
grands frais deux châteaux de bois , que 
Fon faifoit approcher des murailles pour 
empêcher les dcfcnfes , & donner plus. 
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de facilité aux alfiegeans de monrec l 
ralTaur. Mais lorfqu'on vint â les appro- 
cher du fodë , les aifiegezjeccerenc cane 
de facs de laine » tant de feu & cane de 
pierres,que leSeigneur de Baruch gui écoic 
defcendu de cheval avec cous les grands 
OUiciers de Tarmée » fut obligé de fe ce« 
cirer , le feu ayant beaucoup endomma** 
gé ces monftrueufes machines. Le Ca- 
pitaine Cenard qui vouloir à quelque 
prix que fe fûc fe faire un nom , & aug« 
menter fa gloire dans la défenfe de cecce 
place , tenta toutes forces de voyes , ru^^ 
ks , ftratagèraes » même trâhifons les plus 
odieufès , mais nece0àires quelquefois 
dans la guerre. Le jour des funeiailles 
de la Dame deftinée pour être Reine de 
Chypre, leCapitainc Cenard y affifta^fous 
la feule eaucion de la foi publique , mais 
encore plus appuyé de fa propie intré- 

I)idité« Parmi ceux qui furent choifis pour 
e fervir » il fe trouva un Colonel nom- 
mé Martin Rofel , homme confideré dans 
Tarmée , & que le Seigneur de Baruch afi- 
moit cordialement : le Capicaine lui par- 
la en des cermes fi fores de la puifTance 
Se de la libéralité de TEmpercur > qu'il 
corrbmpir enfin fa fidélité ^ il croyoit 
^ar là monter iuuc grafide fortune, corn* 
me Cl les Princes aimoicsir aiuanc les craî- 
très que les crahifotus. Le Colonel pro* 
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mie que lorfqu'il feroic de garde il aver- 
ciroic le Capiraine du tems qu'il faudroic 
prendre pour attaquer le camp avec avan- 
rage , & faire lever le fiege : mais la di- 
vine Providence qui protège la juftice , 
voulue que cette erahifon fût découver- 
te avant qu'elle pût produire fon eftet. 
Martin Rofel étoit à, Nicofie lorfqu*on 
arrêta un foldac qui venoit de Cerines 
avec des lettres poar le Colonel, qui 
en difoient aflez pour qu'on foupçonnâc 
£1 fidélité. Le Roi n*en voulut pas fça- 
voir davantage , il expédia un ordre à 
Philippe Navarre qui étoit à Nicofie ^ 
d'arrêter le Colonel avec quelques au- 
tres , qu'on croyoit complices , ou à cau- 
fc de leur méchante vie > ou à caufe de 
l'amitié & de la parenté qui fe trouvoient 
entr'cux. Cela fut exécuté heureufement, 
parce qu'on y garda le fecret , qui étoit 
très-necefTaire , attendu qqe les conjurez 
^toient en grand nombre , & que queU 
qoes-uns apparrenoient aux premiers Sei- 
gneurs du Royaume. Ayant été^ conduits 
oans le camp , & convaincus du crime 
dont ils écoient accufez , ils furent tous 
condamnez par la hauta Cour au dernier 
Supplice , quoique le Roi ne permît 
fexecution qu a Tégard du Colonel & 
de quatre autres des plus coupables ou 
des plus malheureux. Le Colonel après 
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nne mort cruelle y fiac jeccé dans Cen^ 
ces , exemple terrible pour les traîtres & 
pour les fcelerats. Ces exécutions ne laiA 
lèrent pas de faire murmurer bien des^ 
gens y parce au'on ne croit pas les con* 
jurations fi elles; né font fuivies de leur 
éxecution : les plus fages relevèrent I4 
juftice & la bonté du Roi^ qui ne vou« 
lut punir que les plus criminels > fan» 
permettre qu'on fît une plus ample per* 
quifition. 

Le Seigneur de Banith ayant remis 
en état les châteaux de bois , les fit ap* 
procber des muriailles pour donner uo 
aflaut gênerai s les afiiegez firent une. fi 
vigoureufe réfiftance , aue les Cypriots 
étoient déjà reiblus d'atxuidonner leur 
defieîn comme téméraire s mais Anziail^ 
de Briès avec une coturage fans égal » 
de&endic de cheval • commanda à tout 
ceux qui le fuivoient d'en faire autant » 
il fe mit lui-même à poufièr les roues da 
la machine , (ans craindre les dangers 
qu'il y avoir à courir ; une flèche ccpen* 
dant lui perça la cnitlt , il la retira da 
iës propres mains , mais le fer y refta i 
Se pour ne pas ébranler le courage de 
fes gens y il cacha la douleur & la playe 
jufqu'à ce que la machine fiât pouflée juC 
qu'au lieu où il vouloir. Ayant enfuite 
perdu fes fisrces , & ne pouvant plu& £^ 
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(burenir. y on le porta à fa tente & delà i 
Nicofie. Les châteaux étant placez , la 
ville fuc attaquée de tous cotez > le Roi 
prefenc par tout , ne cefToit d'exhorter (es 
gens d bien faire leur devoir: on le vit fou- 
vent mettre la main aux échelles , & il fe 
feroic expofé à de bien plus grands périls» 
fi le Seigneur de Baruth ne l'eût lupplié 
de s'éloigner , parce que de fon fahit dé- 
pendoit celui de tous les autres. Mais 
pour revenir à Anzian de Briès , après 
avoir été ctuel!cinent tourmenté par les 
Chirurgiens , f<tns qu'on pût trouver le 
fer de la flèche , on referma la playe ; 
mais comme il fcnrit enfuite des douleurs 
infupportabtes , ils recommencèrent de 
nouvenu nvcc fi peu de fuccès, qu'en lui 
tirant le fer i!s lui arrachèrent auffi la 
vie. Il fit enicaé à Sainte Sophie, & 
pleuré généralement de tous ceux qui re- 
grettoient la bonté y la prudence & b 
valeur d*un fi grand Capitaine s il mou» 
nit dans le p!us beau feu de fa jeuneflè, 
perce ienfible au Seig eut de Baruth, qui 
avoit accoutumé de Tâppeller fon Lion. 
Les Cyprîots LifTcz de ce fîege, qui 
avoit déjà duré deux ans , perdoient tou- 
te efperance d'en pouvoir venir à bout: 
outre que les Génois info'ens dans Te- 
xadion de lenr paye , & fiers des bon* 
neurs qu'on leur avoit accordez > mena^* 
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çoient chaque jour de fc retirer. C'eft 
pourquoi le -Roi prefque réfolu d'aban- 
donner cette entreprife > ne pouvoir plus 
ni fournir à la dépenfe , ni empêcher la 
licence de^ foldats ^ fans parler du (e- 
cours que les aflîegez attendoienc de la 
parc de l'Empereur *> mais l'arrivée du 
Seigneur de Saet dans la Syrie par pis 
dre de (a Majefté Impériale , fans autre 
proviiion que de belles paroles y fit ré« 
foudre les Allemans , qui commençoienc 
a manquer de tout , à mettre fin ^i 
leurs miferes. Ils firent fçavoir qu'ils 
vouloienc la paix > & Ton n'eut pas de 
peine à la conclure > la guerre étoic de^ 
iiji. venue très-onereufe aux deux partis. Elle 
fe fit par Tentremife d'Arnaud Giblec, 
de Philippe de J^Iavarre &, des Cheval- 
liers du Temple. Les conditions furent, 
qiue les Allemans rendroient au Roi la 
• ville & le château de Cerines , avec tou- 
tes les munitions qui s'y trouvoienc , 
qu'on leur fourniroit des y aifTeaux & des 
vivres pour aller à Ptolemaïde , & qu'on 
leur r endroit leurs prifonniers , mê- 
me ceux qui fe trouvoient à Tyr. On 
parla d'y comprendre les traîtres ; mais 
le Roi qui ne vouloir pas en éteignant 
une guerre étrangère s'en attirer une ci- 
vile , montra pour cet article tant d'é- 
loignement , qu'on n'en parla plus. 
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La paix ainfi conclue , le Roi entra 
dans Cerines au même moment que les 
Allemans fortirenc du port : ces peuples 
firent paroître une joie incroyable de re- 
voir leur Seigneur naturel , qui leur fai- 
foît efperer la fin d'une guerre cruelle, 
aveo celle des traitememens cjrranniques 
de ces barbares. Le Roi s'occupa dans 1133* 
la (iiite â remettre quelque ordre dans. 
les affaires de Ton Royaume , le tumulte 
des armes n'ayant que trop long*tems 
empêché l'exécution des loix. Il donna 
conçé à quelques Capitaines étrangers > 
iqn'iT gratifia de preiens confiderables 
pour les bons fervices qu'ils lui avoient 
rendus^ il craignoit qu'en les laifiànt 
dans le Royaume , & ne s'accommodant 
point du repos que la paix promet , ils 
n'y caufaflbnt de nouveaux troubles. Il 
congédia encore dans la fuite les trou- 
pes auxiliaires qui éroient trop à charge 
à lui & a Tes fujets , néanmoins il y en 
eut quantité qui ne voulurent point quit- 
ter le pays , & qui s'adonnèrent à quel* 
que proteffion ; ce qui fit beaucoup de 
plaint au Roi, qui voyoit que fon Roïau- 
nie fe repeuplait *, en forte que dans un 
bcfoin il auroit affez de fes propres fu- 
jets , fans être obligé de mancner des 
fecours étrangers. Il eft vrai qu'il y en 
avoit d'autres qui ne pouvoicnt vivre. 
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3~ ue dans le fang > dans les delbrdres & 
ans les rapines. 
123^. Le Roicommençoit ^oublier lesnral- 
he^spaflëz) lorfqvi'on iui vint donner la 
nouvelle de la mort du Seigneur de Ba- 
. ruth^qui retournant delà chafle s*écoit tué . 
en tombant de cheval proche h: château 
d'Imper. On le conduifir à demi mort 
à Ptolemaïde > ce fut là qu'il fit le par- 
rage de Tes terres à fes enfans , qu'il 
obligea de les tenir comme Feudataires 
de Balian leur aîné > auquel appartenoic 
la Seigneurie de Baruth ^ enfuite il mou- 
rut dans rnôpital des Chevaliers -da 
Temple. Le Roi après avoir pleuré la^ 
, mort d'un (î grand Capitaine > auquel il 
difoit être redevable de Ton Royaume 
6c de fa vie > lui fit de fuperbes funé- 
railles , & en prit un grand deuil. Jean 
d'Hibelin Seigneur de Baruth y fut ua 
perfbnnage d'une valeur & d'une pru- 
dence /Confommée > il apprit la guerre 
fous les Chevaliers du Temple , il exer- 
ça toutes les charges militaires contre 
les Sarrazins 3 fon père ne voulant point 
qu'il montât à aucun degré d'honneur 
s'il ne l'avoir mérité par ks adions. Il 
fut toujours heureux , 6c û modefte dans 
(es viâoires les plus complettes , qu'il 
ne parloit que d'accommodement & de 
paix î & quoiqu'il s'attirât l'admiratioa 
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43e tout le inonde, jamais fidélité ne 
fût pareille à la (ienne , lorfqu'il s'agif- 
foie des intérêts de Ton Prince. Il o£- 
froic dans Toccafion fes Etats & fa pro- 
pre vie pour le falur de l'Etat : il flic 
toujours médiateur entre le Roi & le 
Royaume » la guerre ou la paix dépen- 
dam de ce qu'il jugeoit le plus à pro- 
pos. Cette more donna lieu aux menées 
<ie la Reine-mere contre les intérêts du 
Roi fon fils -, c'étoic une femme curieufe 
au dernier point de commander , aifée d 
.£c mettre en colere,& toujours paifionnée 
à élever aux grandes charges du Roïaume 
tous ceux qui tenoient pour Ton parti. Juf- 
qu'alors le Seigneur de Baruth l'avoit tou- 
joars reflèrrée dans les juftes bornes d'une 
^pendance moderce.Empêché qu'il écoic 
de la régie des affaires publiques , il obli- 
gea cette PrinceflTe à demeurer à la cam- ^^57* 
pagne , fans fdfke , plutôt en Dame de 
qualité qu'avec Tappareil d une Reine^ 
A peine eut-elle appris fa mort, qu'elle 
vbt à la Cour , fui vie de tous ceux qui 
ne craignant plus le Seigneur de Baruth, 
déckroient leurs inclinations, & jertoient 
en yuë de leurs fortunes des femences 
de difcorde entre la mère & le fils. I,e 
Roi qui ng: pouvoit foufftir fa mère à 
caufe de fon fade infupportable , & de 
i'autoràé ^vec laquelle eUç preteadoic 
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gouverner tout le Royaume y Se gui c 

^noit de lui donner' du chagrin > qui pc 

roit la porter à un fécond mariage 

Tauroit privé des richedes &descei 

qu'elle pofTedoic dans le Royaume j» et 

cna un moyen de l'éloigner avec honn 

& fous prétexte de lui faire plailir. C< 

rad fils de T Empereur Frédéric, éi 

parvenu à Tage de quinze ans y c 

pourquoi le Royaume de Jerufalem 

appartenoit ] de droit > mais oca 

ailleurs , Se n'étant pas venu ptem 

Thommage , les Aflîtes le privèrent 

fdn droit , qui fût dévolu aux plus pi 

ches païens. Le Roi perfuada à la R 

ne mère comme étant plus fondée 

droit qu'aucun autre , d'aller à Ptoleâi 

de pour demander à la haute Cour d 

tre reçue i polfeder ce Royaume. 

Reine confentit très.volontiers â ce 

propofitîon -, car il n'y avoir qu'une Se 

veraineté qui pût contenter fon ami 

tion. Sa Majefté lui fournit tout ce c 

lui fût neceflaire , fort aifc qu'elle n'c 

rien à regretter en partant. Il ordon 

qu'elle fut accompagnée de bonnes trc 

pes , fçachant qu'une autorité défarm 

n'eft gueres propre àfc faire obéïr. E! 

partit donc de Chypre avec quatre mi! 

gommes 4'infanterie Scûx cens chevau 

commande;^ par BdlUan fon neveo^ 
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nouveau Seigneur de Baruch. hlle arriva 
i Pcolemaïde , Se fe prefenc.i a la haute 
Cour y pour lui demander la Couronne 
Se le Royaume comme plus proche hc« 
riciere , pui(que Conrad le mcprifoic Se 
ne diignoir venir recevoir l'hommage 
conformcmenr aux Aflifes. il n*y eue au- 
cune difficulré , foir que les armes les y 
contraignidènr, foitqueles in(blcnccs & 
l'avarice des Allemnns leur filFenr délirer 
un nouveau maîcre,d'.iutanc plus qucFre- 
tleric avoir été déclare indigne de TEmpi- 
re , & que Conrad n'écoic pas en cr.ic de 
pafTer en Syrie. La Reine ayanr donc pris 
de ces peuples le ferment de fidélité & 
d'obéiflance , alla à Tyr pour en pren- 
dre poffeffîon : Hibiet Felinger qui en 
itoît Gouverneur , avec le titre de Ca- 

Eiraine, foir que ce fut pour faire le 
rave, ou comme il eft plus vraifembla- 
b!e , pour ne pas perdre fon porte , en- 
treprit hardiment la défcnfc de la place. 
Il foutint pendant tout le jour avec une 
valeur incroyable les attaques des Cy- 
'priors j mais il fut obligé fur le foir de 
Te retirer dans le château , parce que les 
habîtans le menacèrent de prendre les ar- 
mes contre lui j il ne vouloir point s'en- 
gager dans une euerre qui alloit caufcr 
Ja ruine univerfclle de tout le pays , 
d'aurant plus que la Rcinç , aidée dçs 
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Vénitiens & des Génois , s^étoic rendu 
maîtrefle du port. Le Capitaine Feling- 
hier s ecanc bien fortifié dans le château» 
fbutenoit avec vigueur les affauts , & la 
Reine n'efperoitplus de le pouvoir pren- 
dre , lorfque h femme , le frère & les 
neveux de ce Commandant furent pris 
dans leur fiiite par l'armée navale , ce 
qui Tobligea de rendre le château pour 
ïks ravoir , & s'en retourner en Allema- 
gne. Ainfi la Reine s'étant aflurée de la 
Souveraineté » le donna entièrement au 
jfoin & au gouvernement de Tes peuples ^ 
fans que rien Tinquietâc pendaot le cours 
de deux années. Mais le Soudan d'E- 

Êypte lui ayant enlevé la ville de Ta- 
arie , elle commença à craindre ce 
Prince, avec d'autant plus de fondementr 

Su'ayantenfuiteaffiege la ville d'Afcalon^. 
ruée fur la mer,& de tpès-grande impor 
tance pour la Syrie, elle fut obligée pou: 
la recourir , de joindre les troupes di 
Roi Ton fils aux fiennes , fous le com 
mandemenc de Ballian , de Baudoiiin fe 
neveux , & de Jean Seigneur d'Afuf 
avec tout ce qu'il y avoir d'Officier 
|I47« dans la Syrie. Ils fecoururent fort heu 
reufement les aifîegez , après s'être ren 
dus maîtres du port malgré les efFort 
dçs eiuiemis -y mais tous ces braves étar 
entrez dan$ la vUIe> y portèrent plu; 

d 



HOIS DE CHYPRE. 14$ 
4c de&rdre que d'aflSdance. Ils coni- 
inaïKloicDr & obéiflbienc chacun à leur 
CDor 9 négligeant ce qu'il falloir faire pour 
la confervacion de la place> de (brre qu'en 
deux mois de tems le Soudan la prit de 
vive force. Le Seigneur de Baruth y 
pecdic la vie , & les autres s'enfuirent 
comme ib purent après la défaite de la 
plus grande partie de leurs gens. 
- Ces fuccès du Soudan ayant fait du 
bruit parmi les Princes Chrétiens , Saine 
Louis Roi de France , réfolut d'aller fe- 
courir ce pays avec une puiflante armée. 
Se arriva en Chypre au mois de Sep* 
ccmbre de Tanné 124g II s'arrêta pen* 
danc tout l'hyver k Limiflb , la faifon ne 
lai permettant pas d'aller plus loin. Le 
Roi Henry le reçut & le traita avec rou- 
te la magnificence que méritoir un fi 
grand Roi ^ & lui-même fe tffit en crac 
d'aller à cetre guerre , ne pouvant pen- 
fcr qu'il y eu: rien plus digne d'un grand 
Prince, que de tour hazarder pour fou«* 
tenir la Loi de Jcfus-Chrift. 

Les deux Rois s'embarquèrent au p: în- 1149, 
cems,&allerenr droit enEgypre pour pren« 
dre Damiette,après qu'ils eurenr appris 'a 
mort du Soudan, & le peu de provifons 
qu'il y avoit dans cette p?acejK paflc; cr.t 
avec un vent favorable les deux irers 
de Syrie & d'Egypte dans refpr.ce d un 

TQmç /• G 
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joue Se «l'une, noir SI & ils acrivcrenc ati^ 
toleil ievanc i lav&ë de ccne place* Le» 
Sarrazins s^éunv mi& ett «^ <i*bmpêcbcr 
le débas^uemenc , les âcux Roie furenc 
les premiers i donoct Texetnple aux Toi' 
dacs ,. qui avoieac de Teaa jafi|u-auK 
genoux :maifr^le Couunandaiic délai pkn 
ce Tojaut biem qu'il ne pourroit ré-* 
fîider, pcnfiMC^iè retirer ^ pendanr qu'il 
rafifémhloii fês gpns avec bc^ucoâpd'or- 
dire Sc^ de haraie(& , il fur mallieafe* 
tnenr.persé d'oa eoup de flèche. Cette 
mort mir (Ifcct l'épeuVatioe parmi les E- 
gy^riexm, que.s'étaiit eonfuâbienc ret> 
rez. danjt leur tille v, ii'$ eommeiicerent à. 
tenit:con1(eil > ott^peur défendue y, ompour 
rendre las place -y mais coûtes ies> femmes 
tenant un poigfiard d'une main. 8û un en» 
ânt de l^autA). menacèrent de ieségor'» 
gec en le» prdEènce sriis ne fbrtoienc 
promptement pour défendre leurs> mu^ 
railla Ëllet^ difbient qu'elles aimoienc 
mieux* être appeUées mères homicides > 
oue bètes envasées lorrqu'ellés feroienc 
torcées- par la teim de (e nDurric de ces 
mème&enÊïM^ Tmis^eespeimles eftayea 
& fatiS' Chef qui^ pur hfe raffitrer, ré(b« 
lurent de s'etiniir dt d'abandonner leuc 
ville. Après avoir pris ce qu'ils^ avoienr 
de meilleur 6c de moins^^embarraflanrt 
ils mirent le fou au refte >« afin que les- 
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eonemis ne profitaflènt pas beaucoup de 
kur viâoirc. Ayant donc pafle Se rom- 
pa kpom ^eft (kr le Nil , poor n erre 
pas poiKfuîvis par les Ckrécieni » ils fc 
cachèrent dam les bois , ou fe réfugiè- 
rent dans les montagnes. Les Rois aver« 
lis de ee de(brdre » dans le doute qu'il 
&*y eik quelque ftratag&me caché , dé* 
tachèrent le Comte oArtois pour voir 
ce qu'il en étoi^ Il fit rompre les por-* 
tes de la ville ^ fans que perfonne s'y 
oppo(at : il reconnut la vérité de ce qui 
s'étoîcpafle,ii fit éteindre les feux par (es 
foldats 3 Se leur accorda le pillage de U 
ville, où ils tfouverent encore uniiche 
batin 9 qjuoi<|tte le meilleur eàc été em- 
porté ou confiimé par les fiâmes. Les 
deux Rois après avoir rétabli les forti- 
fications de Damiette > & y avoir hitCé 
une bonne garnifbn > prirent le chemin 
de Meffàre , ville firuee (ur les bords du 
Nil : ce fiit-Ia qu ils léfiiièrent l'offire 
que leur fit le Soudan de leur donner Je- 
lufàlem pour Damîecte > mais la fortune 
ayant changé de face » la pefte fe mît 
dans l'armée , & tes deux Rois furent 
contraints de (è rendre à difcretiôn. Le 
Soudan les traita avec beaucoup d'hu- 
Wanité » & demeura d'accord de leur 
lâifler la liberté , en reftituant Damiette» 
avec \m million de befans pour la £ao< 
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çondcs autres prifpnnicrs. Ce traité s'e-» 
xècLitoit iàe part & d'autre avec fideli- 
I ^9. fc , lorfguè le Soudan fut tué par un Ar- 
cher de la garde , qui courut aabord en 
porter là houveUe aux deux Rois, Se leur 
demander la récompenfc de ce parricide, 
dans i'efperance que Tun ou Tautrc de ces 
Rois le teroit Chevalier -, mais ils eurent 
horreur de cette nôiie adbion , & pro- 
tefterent qu'ils fe garderoient bien de 
faite cet honneur ^à un traître qui avoit 
tué fon Prince. 

Il y eut cependant de grands diffèrens 
parmi les ennemis pour Tcleâion d*on 
nouveau Soudan , chacun craignant Té- 
Icvation de fon concurrent -, ils fe dé- 
terminèrent enfin à choifir pour leur Sou- 
dan Tun ou l'autre des Rois de France, ou 
de Chypre. Ils eurent cependant plus de 
penchaiit pour ce dernier , auquel il écoit 
plus aifé dé làiflèr Chypre pour le RoVau- 
mc d'Egypte , qu'il ne l'étoit au Roi de 
France , qui fe garderoit bien d'abandon- 
ner fon Royaume de France. Tous ces 
beaux projets s'en allèrent en fumée , 
parce qu'ils virent bien enfin- qu'il n'y 
avoit pas moyen d'accorder fAlcoran 
avec l'Evangile. 

Ils délibérèrent enfuitc fur ce qu'ik 
feroient des prifonniers ; il y en eut qui 
furent d'avis de les faire moum/taiH 
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^ur chacieL' leur cémeiiré d'avoir aban* 
donné leurs propres Eracs pour leur venir 
faire la guerre & envahir leur pays > que 
pour les facrifier aux mânes de tous les 
malheureux qui avoienc été tués dans cet- 
te guerre; ils croyoient que leurs morts ne 
pouvoient erre mieux vangez.^ 8c que 
cet exemple ferviroit de leçon aux au- 
tres Princes Chrétiens à ne (e plus mêler 
de guerres qui ne les legardoient pas. 
D^autrés étoîent d'avis d'enfermer ces 
Rois dans une pri(bn perpétuelle » étant 
honoriible aux Egyptiens de tenir captifs 
deux grands Rois ae la Chrétienté , qui 
feroient aflez châtier dans cette fèpul- 
ture vivante , où ils languiroient fans pou- 
voir mourir : mais les plus fages jugèrent 
que faire mourir ainfî deux Rois^etoit ime 
aâion trop cruelle Se impie > qui ne fe- 
roit que les deshonorer ; qu'il n y avoir 
qu'une puifTante raifon d'Etat pour la- 
quelle on pût faire mourir un Roi pri- 
/bnnier de guerre , encore ctoit-elle très- 
rare ; que les Egyptiens ne gagne- 
xoient rien par la mort de ces Princes , 
paifqu'on en éliroit auffi-tot deux autres» 
qui ne manqucroient pas de la venir van- 
ger. Ils ajoutoient qu'il n'étoit pas non 
plus avantageux de retenir dans la cap- 
tivité ces illuftres prifonniers y qui çour 

Gii| 
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teroicnt crop à garder , te pour la liberté 
defquelf toute Ta Chriciemé fe mettrok 
€n armesr ll< condurenr donc à la ran- 
çon , cofiformémcm à ce qu'avoic arre-- 
té le feu Soudan. Ainfi Damicne ayant 
été rendui! , Henry t'en retourna avec 
le ^alÀt Roi à Ptolemaïde » oà la Reine 
1251. }«• ttcat âvet d*autatit plus de joyc , 
qu*on les 0voiY pleures comme vaotts. Le 
RoiLooB pen(^t i s'e^ retourner pour les 
laflTaires de ïbnRoyaun^e , lorique le Roi 
de Chypre lai perfiiadk de s'acrèter poi» 
empècner h ruine de i[a Chrétienré. Ce 
digne R<h étB Françoiâ Te contenta d'en- 
voyer ks frères k la Ri(xne Blanche leur 
inere, afin ^'ils fiflent en forte que ni 
aigene > ni tfoupes ne It^i puflent man- 
tpct. L^ Reme Blanche lui envoya 
ektq cëmwi^écù^ d'or .Scfyàts pro- 
Yiiions exlraidrdiiïnires d'armes y Àt vaiC- 
lean 8c de im)iide , pour les faire paf- 
1er efi Syrie. Cejpendint le Roi de Chy- 
pre par complaKance pour le Roi Louis» 
vfc pour tous le« Princes qui étbtencavec 
lol^l^ngagea à prendra pour femme Plai-. 
lance > fiUe de Boifmond Prince d'Ancio- 
ehe 8c Comte de Trtooli , les guerres 
rayant ju(ques-ld empêché de jenfer à 
ié marier t ce qui l'y obligea fut le be- 
fein qull avoit d'argent , voulant con-. 
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tbaxkcx la gaecre contre les Sarrazins » 
car x]uoiqu*il éài fort in&rieiir au Roi 
Louis » il vonloicfiéa&rottîns far (m jgrand 
• cœur régaler en aotir œ -^'il pouvoic. 
Il s*en retourna en Chypre pour y faire 
(es préparatifs^ & il y conduire ia fem- 
me pour prendre polTeflion du Royau-- 
me 'y roais à peine la folemnicé de Ton 
couronnement fut achevée , que l'indif- 
poficion du Roi mit la Cour dans une 
grande afQiélion ^ & lotfqu'on apprit qu*il 
y avoir du danger pour la vie de ce 
. Prince , chacan courut aux Eglifes faire 
des prières , qui ne furent point exau* 
cées > puifcju il mourut la nuit du 8. Jan- 115 3. 
vicr 115J. apiès avoir régné trente-trois 
ans. Cette mort du Roi Henry caufâ 
une affliâion générale , à caufe de fa va- 
leur & de fa bonté. Il étoit infatigable 
dans les entreprifes > réfolu dans les con- 
feils , hardi dans les combats , zélé pour 
la Religion II fut pendant tout« fa vie 
malcraicé par les caprices de la foitu- 
ne , qui Tagîterent , mais qui ne le 
vainquirent jamais. Il lailTa un fîls^ qui 
reçut' la Couronne avec le nom de Hu- 
gues fécond prefque aufli-tôt qu'il vit 
le jour. La Reine-mere prit u>in des 
affaires du Royaume , ce fut une Prin- 
ceilc d'une fagefle & d'une prudence fi 

G iiij 
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peu commune , qu'elle ne permit jamah 
que Tes peuples foufFriffent aucun.de ces 
malheurs qui ont accoutumé d'accom* 
pagner la roinorîté des Princes. 



Fin du fécond Livre» 
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LIVRE TROI S I E'ME. 

AU commencement de l'année i^$A* î254» 
la Reine Alife mourut à Pcoicmaï- 
de y moins accablée du poids des années 
& de la maladie , que de douleur de voit 
fon Royaume de Jerufalera prefque tout 
ufurpé par les Infidelles. Bien loin qu'il 
lui en reftât allez pour farisfaire une aulfi 
grande ambition que la ficnnc , elle fc 
trouvoit fi à Tétroit par les dépenfes er- 
ceflSves de la guerre , qu'elle ne pouvoir 
plus foutenir le titre de Reine , ni rien 
faire qui pût répondre à la grandeur de 
fon courage. Melifenne qui avoit été 
femme du Prince d'Antioche , tué par 
les Sarrazins lorfqu il écoit leur prîfon- 
nier , prit le Gouvernement du Royau- 
me fous le nom de Régente. Les Grands 
du Royaume ne s'y oppoferent pas,dans 
Tempérance que (bus leregne d'une fem-s, 
me 5 fbibic pour Tordinaire , ils pour- 
roient faire ce que bon leur femblc- 
roit y outre qu'il s'étoit introduit quanti- 
té d'abus d'autant plus dommageables i 
la Majefté des Rois, qirils avoient été 
autorifez par la haute Cour , -& qp'il fe- 
roit aifé , fous le gouvernement d'une 
femme , d'en &rc une loi inviolable i. 
râvemrr 
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1255. Cepcndatit la Reine PlaiTance regnoié 
en Chypre très-aiméc de fes fujets ; car 
quoiqu'elle cûr beaucoup d*anibiri6n , 
eile avoic une^udence fans égale ^ 6c ne 
faifoic rien que par le confeil des plus 
fages & des plus accréditez ; elle fe fer- 
voie fiircouc de celui du Seigneur de Ba« 
ruch fofi neveu > Prince qui n'avoir au- 
cune mauvaife liaiTon dans le Royaume , . 
fans paffion particulière &c qui alloit tou- 
jours au bien de TEtat & des (ujets. Ce- 
pendant il n'y avoit pas moyen 4^acconï- 
tnoder les Religieux Grecs avec les La* 
tins. L'autorité de la Reine & les Arrêts 
de la haute Cour firent pour cela des ef^ 
forts inutiles : il s'agiilbit d'une chofe 
impoflible , qui écoit que les Grecs fouf- 
friuènt que les Latins feOent maîtres de 
leurs biens 8c de leur Jurifdiâion y ce 
ce qui étoit d'autant plus fêcheux , que 
les Evêques Grecs de Latins avoient leur 
réfidence dans une même ville. La Reine 
envoya donc pour ce fiijet un AmbalTa^ 
deur â Rome pour (upplier le Pape Ale- 
scandre IV. de mettre quelque or^epour 
que ces deux Clerçcz puffentvivrc tran- 
quillement enfcmble. Le Pape fit un dé« 
cret appelle la Somme Alexandrine , qui 
contenoit en abrégé. 

10. Que l'Evêque Grec de Nicofie fc- 
roic (a léfidence dans la vieille ville dç 
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•Solie, & (]uil s*appelleroic reulenicnc 
Evèque de Solie , 6c Admiiiifbraceur du 
pci^le Grec de Nicpiie. Il en fut fait au- 
tant pour les trois auttes £ vèques Grecs > 
Arcoi fur a0i^néi^ celui de Papho > Ama- 
thonre â celui de UmiB'o » & C^pailp 
à celui de Famag)oufte« 

z\ Qyelcs cawes des Grecs iêroieac 
portées en première inSbncc aux £vê* 
ques de leur Rîr , mm gM par 9fpc\ 
elles iroienr a TËvêque Latin , bien eo-^ 
tendu (fa il faudroit que la caufe fuc en- 
tre deux Grecs » car^'il y avoit un Latin 
TEvcquc Grec dcveaoîr incon>petant* 

5 . Qnc les Evè(jues Grecs feroiem 
nommez, par le Coniêil Royal » çonfir* 
mcz par le Roi , & confâcrez par rEyc* 
que Larin » auquel ils feroij^oc fujets» 
Lorfquc TEvêquc nommé prètpit ferment^ 
il le faifoit en ces termes. Je Bvèque Crée 
de N, jure fur lesfaints EvamiUi , a voîU 
Monfeigneur Evêque Latin de N.. £itre 
flàeÙe ^ Catholique & Orthodoxe ; Sinf- 
truire mon peuple dans cetefprit & dans 
cette croyance s d'être oheijjant au Fontife 
Romain , à vous > Tres-Reverend , & à 
vos Jiiccejfeurs yfaufle Rjt Grec dans le-- 
quel fat été élevé. 9 & g«r je fm obligé 
de conjèrver. 

4 . QueTEvcque Grec rcconnoîtroic 
iXvèqiic Latin par qudi^ue don de peu 

G V ) 
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de valeur qui.marqucroit la fuperioricé 
du dernier. 

Maïs tous ces Reglemens réjouirent 
autant les Latins qu'ils affligèrent les 
Grecs,qui furent prêts de fe fouIever,s*iIs 
n'euflènt reconnu la neceflîté de fc fou- 
mettre , quoiqu'ils cruflcnt avoir fur cela 
de grands motifs de confcience. Il ar- 
riva dans ce même tems de fi dangereux 
differens entre les Vénitiens & les Gé- 
nois , qu ils penferent caufer le dernier 
'malheur aux v^hrétiens de la Syrie , aïant 
tou né comr*eux - mêmes les armes qui ' 
éroient dcftmées à combattre les Infi- 
clelles. Dans la conquête de la Terre- 
Sainte ies Vénitiens s'écoient acquis quan- 
tité de privilèges , & même ils étoient 
maîctes de quelques places de la Syrie. 
Les Génois ôc les Pifans en avoient fait 
autant pour avoir > par le moyen de leurs 
forces & de leur argent , concouru â 
à cette conquête. A Ptolemaîde !es Vé- 
nitiens écoient maîtres de plus d'un tiers 
de la ville, au grand chagrin des Génois 
qui croioient que le grand t rafi^c de mar- 
chandifes que les Vénitiens y faifoienr, 
ctoit autant de profit quon leur en!e- 
voit i déterminez à les chaflêr de la ville^ 
ils prirent pour prétexte TEgiifedefaint 
Sabci commune à toutes les deux na- 
xiows 9 & le itikent en devoir d'en em-;' 
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f>ècher Tencrée aux Venîriens , qui de 
eur côté ne manquèrent pas d'en venir 
aux arme^ ; mais Nicolas Michiele Baïle 
des Vénitiens arrêta leur ardeur , foit 
qu'il connût Tes forces au-de(Ibus de cel- 
les des Génois , ou que ce fut par un eC> 
prit die paix » il fit en fonc que les uns 
& les autres envoyèrent â Rome au Pa«^ 
pe Alexandre commc| â un juge & pcre 
commun 9 qui n'avoit autre intérêt que 
celui de la juftice & de la paix. Il déci- 
da donc que TEglife feroit aux deux na- 
tions , ne devant y avoir pour les cho- 
ies faintcs ni paçtialiré ni préférence i 
mais les Génois avoient gagné par leurs 
préfens les confidens du Pape , & ils ap- 
rirent plutôt que les Vénitiens ce que 
^a Sainteté avoir prononcé y ils le firent 
fçavoir à ceux qui étoient à Ptolemaïde, 
& gagnèrent par le moyen d'une fonii. 
me confîderablc Philippe de Montfort 
Officier François , que le Roi Louis avoir 
lai^Té pour commander fes troupes. Afc- 
de/, des troupes de ce Commandant , 
ils prirent l'Eglife de S. Saba fans, aucune 
réfiftance, & ils en firent une fortereflc ^ 
le Baile Michiele toujours obftiné â vou- 
loir , par patience & par fageflfe , vain^ 
cre Tinfolence ôc la témérité des Génois^ 
La Reine Régente qui étoît iTyr , quoi-, 
que peu autotiféc , en écrivit à Mov^ 
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fore , pour Tcxhorcer à oe pas cimenter 
riniminé entre ces deux nations , qui 
pouvoir caufer la ruine totale du Royau- 
me : elle ajoutoit que le devoir des hotn* 
mes fages ëtoit d'^ppaifer les difcordes 
& non pas de les fomenter -, que les vc* 
gles du bon gouvernement n'étaient pas 
que deux illuftres nations employaflènc 
Tune contre l'autre des armes deftinées 
à la dedruAion des Sact^^ins *, que les 
Chefs perdent leur crédit lorfqa'ils ne 
remploient pas à mettre d'accord leurs 
amis & leurs confederez ; que la bonne 
politique ne veut point qu'une nation 
s'agrandifTe jufqu*à pouvoir afpirer à do^ 
miner fjat les autres. Toutes ces conH- 
derations ne firent aucmi e£S^t fur Tefpric 
de rofEciei ', au contraire , il exhorta 
Salion Grimaldi Chef des Génois , à don- 
ner au pillage quelques maifons de Mar-* 
chands Vénitiens , l'avidité du gain ne 
lui permetrant pas de voir les préjudî« 
ces que cau'eroit cette téméraire etitre- 
pife, que la République même n'auroit 
pas voulu approuver. T<M3tes ces nou* 
vcUcs fijrent portées à Vcnife , où elles 
cauierent de grands mouviemens à caufe 
des dites fadbeu&s qu'elles pouvoient 
avoir* Les Vénitiens en porterenr par- 
tout leurs plaintes > demandant les /atis^ 
faâions cp'ils crurent aeeeilàires fojutt 
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n'en pas venir i uoe guerre ouvert^ i 
iDiis tout cela fat inutile » le parti de 
Grimaldi ne vouloir aucun règlement de 
juftice î luais bien que cour fe fit au gré 
& à l'avaiHjigc de fa République* Les 
Génois n'ayant donc pas voulu confen- 
tir â neftirucr ce qu'ils àvotenc pris » les 
Vcaicicns envoyerenc Marc Juuinien i 
la pince de Michiele \ mais (bit aue ce 
fur fco peu d'expérience ^ on qu'il vou^ 
lut faire parade de forces qu il n'avoic 

Eas , il fut cha(ré de Pcolemaïde. Ainfi 
I ^publique fut forcée de prendre le 
{larti de déclarer la guerre » & de s'aU 
ier avec les Pifans & avec Manfiredc 
Rorde Sicile pour faire diverfion & em-^ 
pêcher que ceux - ci ne prilTent parti 
avec les Génois. Laurent Tiepoli fils du 
feu Doge étoit alors dans les mers de 
Syrie avec treize galères qui eurent or- 
dre de fe joindre a une eicadre de vaif- 
feaux de la Reine Plaifance de Chypre , 
qui ne pouvoh louSrir que Philippe de 
Montfort voulut ufurper une place qui 
pouvoir un jour appanenir à fonfils , our 
tre que la Régente demandok par-touc 
des /ècours contre Tinfolence & la àch^ 
béïflànce des François. 

Tiepoli étant entré peodant la nuit IX$6^ 
dans le port de Ptolemaide » après avoir 
lompu ta chaîne qui en «a^êchoit Tçur 
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trée , fe rendit maître de i) vaiflfeaur 
& de deux galères des Génois , qui ne 
'firent prefque nuUc réfiftancc , ayant été 
furpris dans un tems qu'ils craignoient 
le moins y & fe confians fi bien enleurs^ 
forces , qu'ils ne aoyoient point que leurs 
ennemis FuiTent ni afTez hardis ni ailez 
forts pour les attaquer & les battre. Les 
Vénitiens profîtans de leurs avantages ^ 
fuivoient les ennemis qui fiiyoicnt en 
defordre parmi les ténèbres de la nuit> 
& il leur fut aîfé de fe rendre maîtres 
de la nouvelle fortereflc appellée Mont-* 
joyc qui étoît unie à rEglife de faint 
Saba , dont les fortifications n'étoient 
pas encore achevées, Gramaldi qui vî- 
voit dans^une profonde fécurité , étoic 
allé cette nuit - la hors de la ville , & à 
fon exemple plufîeurs Officiers , qui ne 
penfbient pas que le péril arrive lorfqu'on 
s'y atrend le moins. 

Les Vénitiens ne pouflTercnt pas les 
chofes plus loin , & quoiqu'ils rufTcnc 
vainqueurs , ils écoutèrent les propofi- 
tions de paix qui furent^ mifes en traité 
par la Reine Plaifance , par le Seigneur 
de Baruth & par les Maîtr« du Tem- 
ple & de l'Hôpital 5 mais tous les trai- 
'-ez fç rompirent fur Ife bruit que Roflb' 
de la Turque Capitaine des Génois, 
ftoit arrivé à Tyr avec une très - pwf- 
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fante armée. Les Génois , que ce fecours 
rcndoic fiers & implacables , vouloienc 
vanger les injures Qu'ils avoicnt reçues, 
& ils écoient fourds à tout ce qui pou- 
voir rendre d la paix. Tellemenr que 
Tiepoli ayanr éré renforcé du fecours 
que lui mena André Zeni , il fe fir cin-* 
quante •* quatre voiles ranc galères que 
vaifTeaux , aufquels ayant encore joint 
les Pifans , il livra bataille aux Génois 
qui la perdirent , avec vingt cinq galères 
qui relièrent au pouvoir des Vénitiens. 
Tiepoli entra triomphant dans Ptolemaï- 
de , & il ne fiit pas en fon pouvoir d'em- 
pêcher l'avidité du Soldat , qui pilla mê- 
me avec quelque forte de cruauté tou- 
tes les maifons des Génois, tuant tous 
ceux qui oferent fe défendre , & il y fit 
deux mille fix cens prifonnicrs. Pour tro- 
phée d'une fî grande vidoirc , on porta i 
Venife les deux colonnes qui étoient 
élevées dans la Cour de la nouvelle 
fortereflc des Génois , & que Ton voit 
encore préfentenientà l'un des cotez de 
l'Eglife de faînt Marc , où eflr la porte 
du Palais du Doge. Le Pape comme 
père commun voyant que les differens 
de ces deux Républiques tenoient à eau- 
fer la ruine des Chrétiens en Syrie > em- 
ploya fon autorité , qui étoît alors d'au- 
tant plus ncccdairc , <pi'eUe paroifToit 
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écrc -ùm aocooe paâion particalicre. Il 
tBvofê des Ligacs , Se joignant à fes 
hom 'QffittS ja Aœaee des armes fpt- 
ricMcUfiS3 tl oUîgeaies Yenitiens à ren- 
^ MMissfsirosifiers^&obeiricane'Ccé- 

D9M ce tpms4à> fioidegar Sottd^ 4e 
J3sJ)]fJ9ttt» appdlé cnieur umgage Meiecif 
^Vofher . qd veuti^relep^itatic 'Roi, 
ayMl tué le Soudan id'£gfpce , 8t fierait 
k jpiys ious fa pdiflànœ , enroya des 
AJMMâ^ears à Pcolemaïde four ^Aoer 
part de fa auiqnèteâ ia'Regefice ^ Ac anx 
MaitrQs du Tonple & dç f H6pital. ApAt 
une pftemacion af&âée de û, ^mdc 
rai^&ooe , il ies prioic de donner la ii-^ 
oefxé aux Sarrasins priiomûers ^ avec 
pr^ndSe de ton c&té de faire U tn^me 
c^t>fe de cotts ks Ciiréciens cfii ie trou- 
vcroient d^us la fervicudc. Il voulôic af- 
/tirer fos eomofoètc^ avant que de Renga- 
ger €iLans une nouvelle goerre avec les 
Cfan'ciiens « doot il croyok les ^ces 
beaucoup plusgran des& plu«ittiies qu* eU 
les n'éiioient* La Régente , qui ne vou- 
loit rien ncioudre d'elle ^ mêine ftir une 
a$aire de rsccDe tmportatioe > ait èinbla la 
haute Cour pour y arifer fuir la réponfc 
(ju clb dévoie faire. Ceux qui slnteief^ 
loiont à la liberté des pri(bnnteis Chré- 
tiens » (outinrent qu'on devoir faire cet 
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ffcliAnge par plufîcors cat£>ns a es -cou- 
vainquames ; mais au canccaire ceux qui 
e(pecoieiic coucher xle ^offes (btnmcs 
il'arj^cnt pour le cachât des Sarrazint 
ifiHls avoient pris pecdanc la gncire» 
À qui ne preooieiit aucun tnteâc pai>- 
ticmier aux Cbr^icas prî£biiiûeo89s'op- 
poierent tràs - viTeooent à ce premier 
/bticiment. Il dlibienc que cet echanre 
ieroit bon s'il s'y trouvoic de l'égatioé s 
insis que les Sarrazins prifimniers m^itnt 
giens de diftinâion , au lieu que le» 
fvifbnniers Chréciens n'écoiem prelque 
tous que de amples ibldats ^ que ces 
prî(anaœrs Sarrazins écam une fois en 
nbercé voudroiem fe ranger des peines 
qu'ils auroicnc iboffcrtes ^ que c^eft fe 
tromper de croire qu'on puiHè jamais 
£atre une bonne paix avec les ennemis 
de Jeûis-ChriÂ i outre que par leur ion* 
gue pri^ ils 3voienr eu tout le rems 
de connottre la foifcleflè des Chrétiens. 
Ce dernier avis remporta , & l'intérêt 
de quelques parricuUers fut pcéferé à 
celui du oublie. Le Soudan irrité de ce 
refus qu'il regarda comiue un mi^is de 
ùi puiuance , il ne fat pas difficile aux 
parens des prifbnniers de k porter i 
prendre les armes , pour (c vanger lut 
& la nation. Il vint atta<faer les Chrétiens 
avec foixante-dix mille hommes de pied 
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& trente mille chevaux j il déchargea 
d'abocd Ùl fureur fur Bethléem , petite 
bourgade , mais très-confidérable par la 
Daillance de notre Seigneur Jefus-Chrift. 
Les Chrétiens qui s'y trouvèrent fans 
Chef & fans provifions , ne, firent au- 
cune réfiftance» Le Soudan fxr mourir 
tout ce qn il y avoir d'habitans , ruina la 
ville , & fit brûler avec une horrible pro* 
fanation Tendroit facré , où les Rois & 
les Anges avoient adoré !e Sauveur du 
monde. La haute .Cour de Jerufalem fç 
repentit , mais trop tard , de s'erre attiré 
les arroes d'un fi puifiânt ennemi ; leur 
plus grand malheur étoit la divifion qui 
regnoit entre les Grands qui ne penfoient 
qu'à leurs inter&ts particuliers. Il y en 
avoir même quelqu uns aiTez infenfez Se 
malheureux , qui fe mettoient peu en 
peine de devenir efckves du Soudan > 
pourveu que leurs ennemis fubifient le 
même fort , mais les plus fages & les 
mieux avifez d'entr'eux , ne connoiffans 

3ue trop leur peu de forces , dépêchèrent 
es Ambadàdeurs en Chypre , pour de- 
mander des fecours contre un ennemi qui 
infailliblement alloit envahir le Royau* 
me. La Reine Plaifence qui le gouvcr- 
noit avec le Seigneur de Baruthàcaufe 
de la minorité du Roi y fit en forte que 
Hugues de Brenne > fils du Prince d'Atv- 
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ttochc& premier Prince du Sang , vînt * 
a Pcolemaïde avec cinq cens chevaux Se ^ 
deux mille hommes dln^cerie , gens^ 
d'expérience qui avoicnc vu les guerres' 
pafTees , & donc on pouvoir fe promet* 
tre beaucoup. Oncrurquela Reine avoic 
fait cette affaire plus pour éloigner Hu- 
gues de la Cour , que par aucune autre 
cohfidéracion. Elle craignoit toujours que 
devant fucceder à la couronne , en cas 
que le Roi n'eût point d'enfans , il ne 
tentât toutes chofes pour y parvenir , 
outre qu'elle ne pouvoit foufFrir perfon-* 
nés qui eut la moindre autorité des'op- ii6o. 
voCci i Ces volontez. Hugues arriva donc 
a Ptolémaïde aux acclamations de tout 
le peuple , & accompagné de quantité 
de braves gens , & (cachant que la ré- 
putation dans la guerre saquiert par le 
fuccès des premières entreprifes , il ré- 
folut de l'avis des Chevaliers du Tem- 
ple & de rHôpital,de prendre lllion, 
château fortifié où croient toutes les ri*' 
cheiTes du pais voifin -, mais il falloir > 
pour y réiilïîr plus de monde qu'il n'en 
avoic : c'eft pourquoi il réfolut d'ulcr de 
ftritagcmc,ayant.fait habiller: quelques .: 
foldats en payfans., qui . .crompcrenc les 
gardes fous ce déguifemenc , & qui don-, 
nerenc tems aux autres d'encrer & de 
prcndredâ. place ayant q^e les S.a(raziiu 
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"^ fiiflcnt en écac de I2 déSsoiec* Hogaes 
en s'en retounianc viâbocieax aYeciës pri- 
(bnniecsr, reçoo la; nooYeUe qœ ks en-' 
nemis encfoienc par me iecrete îaceUi> 
gence dans Rama >. viUe ccès * gcandé & 
criès^iche > ce <]at Te coDjeâuce encore 
par te» fape^bes ninies qnî en font rcC- 
tées. Ayant domc mis Ton butin en lieis 
de furecë , il canna: à Rama y mais il la 
trouva bcûée Se £accagée par leîs Sarra- 
zins ^ qqi avdenc emmtfoe cou^ les ha(« 
bicans prifoaniec& Il eft vrarqn'tlytroc»^ 
va encore deux compagnies & chevaux^ 
qui pour s'Être trop chargées de butin , 
ne purent arriver a cems à Afcalionne f 
ils prirent la fimt v mais on ne lai^ pas 
d'en tuer la plus grande partie^ 

Au commencemens derbjrverlesSai^ 
razins Ce rediterent dans les forcerefles , 
où ils iè prépareveno pour de plus graa» 
des encreprilesâ la noureUe faifon. Hu- 
gues en nt autant , ne laiflant pourtant 
pas de barceler beaucoup l'ennemi > ou 
en lui ôcanc les fourra^ » ou empêchant • 
qu'il ne reçut des virres & des muni- 
tions. 
ii6u ^ f année 12^1. on vit iPtolemaïde 
une Cornette en forme d'épée , qui pa- 
roifllbk .longue de Ik braites > & large 
d'un pied, fille venoit du coté de l'O- 
mot pêc h foittsc fe xomiaoîc Xuc U 
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^r Êcrée de l'Eg^fc^ Norrc^Didae. 
aflèmblage d'cxhalaifiMm eattmëef 
a* de grandes aUann« aur (impies « 
brtoacaux habitans Ar fiilduriéelâ 
:* Il eft vrai qneae nc^ ms rouN 
ic Tans {\i\ci ^ car les aftaires desChré* 
s devinrent fi mauvaifes , que Ton 
: fermement que la Comète etoit une 
^e de feu qui* venoit annoncer toutes 
^ roiferes : ce qui ne laîflbic pas de 
rediter les armes des- Chrétiens , 8c 
donner le courage aux Sarrazins de 
t ennepren<ke : mais le j^us roalhèu^ 
X augure qu'il y eue fat là longue ma* 
ie de Hugues r & le peu d'intelligent 
entre les Commandai». Bondeeadar 
n:ci de jces divifions ^ & de la conjf^ 
nation des Chrétienté prit l'occafion 
[ cheveux s & porta la guerre partout, 
^enditmaître de h campagne,& jetta la 
ycar & la cotifefion parmi les plus in- j^^x. 
pides. L'arrivée du Duc dé Nevers à 
>lemaïde avec un grand nombre de 
in^ois y reieva un peu le courage des 
iré>ien& 3 qui fe perfuadèrent qu'avec 
.fecours on: pourroit aiïêter rintolence 
.Soudan :mais cette efperance ne dhra 
ère 'y ex le Dtic t^mbé malade parafes 
igties davoyage > ou'par l'intempérie 
leliiMr, perdfe lavieen peu dehors, 
cas^^ i*tfv < ri tt iir SeMft repenttrcoi! 
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d'ècrc venus fi loin y Se ne pouvant (bu- 
cenir long-cems les fatigues ide la guer- 
re > accoutumez qu'ils étoient aux déli- 
ces de la France » ils prirent occafion de 
ne vouloir obéir qu*à un Commandant 
François , pour s*cn retourner , comme 
ils firent , fans avoir rien fait de confidé- 
rable. ^ 

fitfi* ^^ Soudan enflé de fcs vidoires, 
ayant reçu de nouveaux fècours > com- 
mença la conquête des places fortes y 6c 
fè rendit formidable à tous ceux qui ofe- 
rentluiréfifter.Sa réputation étoit deve- 
nue fi grande , qu'à la feule vue des dra- 
peaux oe ces Infidelles,les villes Se les for- 
terefies qui pafibient pour imprenables , 
fc rendoient àdifcrétion. Celles de Cay* 
fas, très- bien fArtifiée félon Tufàge de 
cecems-là, fut abandonnée de fa garnifon 
& du peuple , dès le premier bruit de 
la marche de l'armée ennemie y quatre- 
vingt-dix Chevaliers de l'Hôpital vou- 
lant plutôt jnourir que de fuir fi lâche- 
ment , (è retirèrent dans le château , où 
n'ayant de vivres que pour quatre jours, 
ils furent contraints de fe rendre â la di& 
crérion du vainqueur. Les Sarrazins al- 
lèrent enfuite mettre le fiége devant Sa- 
fet , place appartenante aux Templiers > 
qui l'a voient oien pourvue de toutes for- 

' ^^^ M ^W}[9^*. ^^ Ctuétiens s'ctoienc 

promis 
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promis que le Soudan , perdant le tems 
devant cerce place , perdroit encore cette 
grande réputation qu'il s*étoic acquife ; 
mais il en arriva tout autrement , car 
Frère Léon Chancelier de l'Ordre , qui 
commandoit alors dans la place > n'ayant 
pas le courage de foutenir le fiége , ou » 
comme d'autres ont grû > gagne par une 
fomme d'argent , Ce rendit Ucnemenc 
fous la feule condition , qu'on leur laif^ 
lèroit leurs biens avec la vie : mais Dieu 
permit que le Soudan , ne tenant rien de 
ce qu'il avoit promis , châtia feverement 
l'avarice &la lâcheté desaffiegez » qu'ils 
fit tous égorger â médire qu'ils fortoient 
de la place : il ell vrai que pour pallier 
cette perfidie , il accufoit Frcrc Léon de 
s'être fervi de poifon pour faiie mourir 
quelques prifbnniers Sarrazins.. Ces triâ- 
tes nouvelles n'abbatircnt point le cou- 
rage de Hueues ^ il aflêmbla toutes les 1171; 
troupes qu'il put avec celles des Reli- 
gions > & il alla hardiment fe préfenter à 
Tarméc des Infidelles,qui fe trduvoit dans 
les campagnes de Thebarie. A peine les 
ennemis curent-îlsapperçu les Chrétiens, 
qu'ils pcnferent à la retraitte. Ils ne pou- 
yoient penfer qu'ils ofaiTent faire cette 
démarcne , fans être aflTurez d'un grand 
avantage fur eux -, mais ilsapprirenc bien- 
tôt la defunion des Chefs de raiméc 
Tamci. H 
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Chtéticnne > ofÂ a(pirotent tous i catù*- 
fnàtxler en chef s il 7 en eue même âà 
il oppofez k de la gloire de Hugues» qu'ik 
aimèrent mieux tomber dans la ferritu- 
de du Soudan , que d'obcïr à leur égal. 
Aitifi les Sarrazins qui ne penfoient au 
commencement qu'a prendre la fuite , 
étant revenus de leur pemiere frayeur ^ 
pat le délai qu'on mettoit à les atta- 
quer , tothberent fi furieufement fur les 
Chrétiens > qu'ils en tuèrent la plus gran- 
de partie ^ fie pourfuivirent leur victoire 
jufqu'aiùx portes de Ptolcmaïde, Ce fut 
là où le Grand MaStre des Chevaliers 
Têùtontqueè » combattant en lion furieux 
avec fés Alletnans qui le fuivoient , pet* 
dit k vie fur des monceaux de corps 
*notts des (îens. Il y cm en. cette adion 
plus de cinq cens perfonnes de tuées , 
outre quaratité'Cinq Chevaliers » aufquels 
on ajouté Godeftoy fils du Comte crAu- 
vcrgne y St Frère Etienne de Moyfis 
Gtand Commandent de l'Hôpital. Cette 
perte fat d'autant plus confidérable que 
îès ^ayfans des villaees qui apparrenoicnt 
â rH6pital haïflaht a mort la domination 
des Chevaliers , & croyant foucment 
u^îls fe trouveroicnt mieux fous celle 
es Infidelles , qu'ik.n'avoicnt pas enco- 
re éptouvée , maflacrerent la nuit fui- 
*ante avec une barbarie horrible tous tes 



di 
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Chrétiens qaiVétdtenc ^^ppès des Sar« 
cazins y ôc <^i o'aiwknt pu gagher Pto-» 
iemaïcle. 

LeSfoudanfuperbe&Aer de ces éve- ii^s* 
nemens (s favorables & fi peuactendas,niic 
le (iégc devant Prolemaïde ; mais ne Ce 
croyant pas alâe^ fétfc pour venir à bonc 
de la valeui opimâtfîée de cenx' qui \t 
défèndoimt ) ilttciiâ de la fùrprendrc 
par ftratagème. Il âc parokre i, une porte 
de la place qudlooçs encadrons » avec les 
enfcignes des Gnevaliei^s du Temple Se 
de l'Hôpital , & quelques compagnies 
de ces Infidelld&j féignioene de les atta- 
quer y alors ceUii de la p^ee ttompez pat 
Tapparence , ouvrirent leurs portes piouc 
tes recevoir , & les laifTerent entrer. 
Ils s'emparèrent d'abord d'une tour, oA 
ils tuèrent plus db cinq cens fpldats , & 
Ptoleavai^èe Ôbît perdue > fi Huçies ar- 
mé avec <*e ^^'îl a voit de iiîohdc n'eût 
couru àc tcHxs cètez repoufler l*ennettii 
qui efealadôit les murailles. Lt Soudan 
vit avec dôiileur fonetitreprireiànsfuc- 
cès, & commef l'hyvtr S'approchbitf'iîl 
fe retira àSéfet», abrèi'afvWy eirercîé dans 
la campagne fdo^ la baii>arie tji*x«ï peut 
iœagmer. Mars, averti peu après qu'il f 
avoic un foulevemencen Egypte > il aban- ii^^* 
donna la^Syrfê;^ lai(!ànt toutefois fes pla- 
• ci^biw fmÉtyiisi. Dan* cet îmervalîcs 

Hij 



^74 .;iH:IÇTt9î)R;E DES ;i 

Çiipétîjçpixafrcflablpiçte une nouvclk afr^ 
çjjéc po^rfe fiîettrç, en. campagne pcn-: 
d^inc réioignemenc du Soudan,. locfque 
. Hugues <fUt avi)s de rexrfémicé du Roi 
(on oncle -, & parce qu'il fçavoit quelle 
éroitl'ambitiqjt^ del^L Reineruiere , il s'en 
retourna en Chypçç*^^ Cttft pourquoi la 
hfiute Cour de j^tvn^ktn x & fiir-tout 
Frère Hugues d^ R<y^l ,;fe virent dans 
la neccflîtc de faive trêve avec le Sou- 
dan V le départ de Hugues ayant diminué 
ç onfiderablqi^nt les forces ;des Chré- 
tieiis , quiji^^.çoiivpiei^t plus; fdutenir 
Içjuù ,miferpSiy^g|:çe iqpjils manquoient 
d'un iecoui^.^aftezrpMiflfint ppw Içs en 
délivrer. ^; 

Hugues fut reçu à:lSIicofie avec un 
kppfaudi(re\îiçpt;>jniveriel des peuples , 
nori.p(eulernpni;jparçe j^j^iftla réputation 
ile. Ta valeur lç.fp\\4o'ii;i4^Çwshic^^ , ^tnais 
^pnjpprç parce . qu'iis pr^ççKfeieot; avbir 
été très-maùraite? pçndaht la minorité 
/à,n Roi & le gouvernement de la Reine 
.i^:xnerçr ^LaRc,ijC^ Pkcençe^jçopftntit. à 
jfouti.mals.cé ne,^ 4^0,^ yeçfer bcaur 
^cbup qé latoj^ , qui ne Êij>çoc pa^. i çoiTi- 
-a:9 pû:7peu lé croirfl^Çiiii^>oi<f defon 
Vfils , fnais plutôt iur. U^ pçrtç 4e fon.au- 
'rprîré» . -•- ^ '.. , ••• .■• rr ^ '• '* " 

lié/, j- Le Roi.riugncsîlt qij*qiielque^ uns 
'pijlit furiiotnipc HtÇucCy.PMiiirw|i Tâgc 
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de quatorze ans i en ayant régné dît , 
fi ton peut appcllcc régner , jouir feule- 
ment du titre de Roi. Il y aEvôrt Hèii d'cf. 
peter que ce Prîttcè feroît iiH jour *de 
grandes chofes ,'fi la rnon lui âfvôtt doh^ 
né le tems de les éxecûttr. Son fepulcrè 
& Tes funérailles fe Brent dans TEglift 
de faint Dominique dan$ la grande Chai 
pelle à main droite , bà font enrd^râb 
tous les Hibellins fondateurs & bienfaits* 
teurs de ce Monaftérè. On blâma* le 
Seigneur de Barutlv ; d-avoîr avancé la 
jours du Roi Hugues y par rimpatiencê 
qu'il eut lie célébrer leâ nâces de fa fillb 
& de ce Prince trop, jeune pour les de'- 
voirs du mariage. ' 

Les cérémonies de eette pompe fune*- 
bre achevées , Hugues UL nit cou- 
ronné Roi de Chypre par la main de 
Guillaimie Patriarche de* JeHsfaleni^ pre*- 
nant le nom de Lu(ignàniqû41 porcok djb 
fa mcre, pour renoncer à çehïi de Btéi'N 
ne qu'il tenoit de {bn'pcre. Qtièï^iie!^ 

f)euples qui connoi Soient les ra^bs <mi^ 
irez de ce Prince apptouVàffent foh élec- 
tien au tràne par des ^pplaudifTemeris 
redoublez > cependam''ll^ Lu(igiMiis ne 
pouvoiént voir que la'filcceffiôn^^c^iéctfc 
Couronne fonît de leur brànicfce i Se 
qu*une femme portât ccue Sôuvfcraînd- 
téhors de leur Maiibn* Ceux q^^tbicilt 

H iij 
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dans la faveur de la. Reine Placence > fe 
xQoncrerénc encoFe tçéçonceos , p^oroc 
aii'i(s ie vuenc ïfips mt^'vÀ, Scioumis 
i c^iix âuTquek ils ^^ommandokoc aopa- 
Itav^nci ceu^-cia 4i^-|e» parlant mal du 
|loi , inarquç>i$ia#. yiâbkménc leat cha^ 
^rin 6i leur malignité : mai$ le Roi Hi»- 
£aes ie vangeoit 4e$ injures en ks iné- 
prilam, 01^ ^â^ pe &ifam pas feuitiladc 
.<f«mfiçn croire. 

A peine les rijouiSmct^ de fon cou- 
xonnement fbcem-elles. achevées , que 
mille malheurs commencèrent à trayet- 
iêr {on r(^e. te fH:ea»er fut la pefte > 
i^ eft le cI^iiçejQC, le plus fcvece cpe 
Pieu exerce contre les. hommes, puif- 
<jail viép^^m^f^^ moQW les Priooes , 
(jui^fonç comnie ifes tieurei)^ fus U 
1 16%» rerre;^ }1 y poKii'imc jpar tou^ les foins 
i}u'il p^f: pr^eo^^^bjU )âi; bâtir jdes Hopi- 
lau^ ^ ^ttima cfkr^ (ocUméstl'jKrgenr > & 
jEuD «9ult.ô^^|i^ i^^mpuf & la pieté peu- 
,vem jJA^'i^er.'^jinftViM qui a*a pour 
Imt qu^ la féUoki'dc fk^ pet^ples. Il crou* 
va les revetii}^ de la Oumhre Royale 
4ii&pc%j pjtt|.pv. i'cwcflîvc dépcjifc de 
la ReiM Piàirinc» ; quejpar eeÔc qu'on 
avojt ité€(yf»t§^tâ^fmciisins laguerne 
contre ks S^ireawis^ Cétte.PrincefTe a voi c 
par fa fpfQ^fiké evuifonmié fort au- 
4cU 4«0 i:«vtlias «dioaiccs de la Cour 
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ronnc : peiu-ècrc prévoyolt^elle au'ellc 
ne iêroic pts long-tcms la makrene» <c 
que pouv aot on jour avoir beibin de toac 
le monde , il étok d'une prudeocc polki* 
que de faire du bien i pluficurs , pour ic 
éaire plus de créatures. 

Le Roi qui ne foohaitoic que le <b«- 
lagemenr de Ces peuples affltgez , aima 
mieux aliéner la plus grande partie dos 
fiefs de la Couronne , pour trouver Tar* 
gent qui lui étoitiî neocflâire dans ces 
tems de mifer e » que de les vexer par de 
nouveaux Impots» Ce £u dans ce même 
tems que là Reine Placence mourut > ac- 
cablie pât Ici années , mais eneore plus 
par le chagrin qu'elle avoir de fe voir 
fans aucoricc Se Tans {ùite» £Ue avoir cou- 
tume dç ^re que la vie privée ne l'ac- 
commodait pas 3 ce fur veritabiemcnt , 
(î Vofn en i^^^^mpre ion ambitioa cxoef- 
(ive 9 iH)ç d^$ grandes Reiues de (on fic- 
elé : elle crtit que la nacuie l'aafioir tra- 
hie en la faifant nakxede ibo iex« » tant 
elle était réfpluë > hardie & genereoft \ 
elle fçavoic Ce faire aiiper 9^ eraîodrc t»ut 
cnfemble^ punir Se pardonner égcle«icnr: 
eli^ dçnnQit ^ Texcè^o mais toujours en 
didingiiaiit ta vertu 6c ie mérite } pour fé- 
conder Ton hu03cur libérale > apcès avoir 
confonmié tout ce qu'elle avoit , «Ue 
étoit fi^c^ d'finmruntcf > at^fl)»^» 

Huij 



17^ HISTOIRE DES 
faifoir pourtant que rarement & dans une 
urgence neceiCté ) ce qui la lit beaucoup 
regretter de tout le monde , & fîirtout 
de ceux qu'elle avoir honorez de fa con- 
fiance &c de Tes bienfaits. 

La pefte , ce fléau Ci épouvantable aux 
nortels>fut accompagnée & fuivie d'une 
. famine générale. Une quantité prodi- 
gieufe de fauterelles dévorèrent juiqu'à la 
racine tous les grains & tous les légu- 
mes du Royaume. Ces maux quoiqu^hor- 
ribles,ne furentcependant que comme les 
préludes de ceux qui dévoient les fuivre. 
Aié^. Le Soudan Bondegar fe fcrvit adroite- 
ment du tems de la trêve pour endormft 
les Chrétiens. Ilprit la ville de Jaffa , où 
il n'épargna que ceux qui purent fe fau- 
ver dans le château , aufqueb il permit 
de fe retirer à Ptolemaïde , dans la pen- 
fee que cet aâe de clémence donneroft 
lieu aux autres de ne fe point défendre, 
& de lui rendre toutes les places. Il or- 
donna Temiere démolition des fortifica- 
tions de la ville & du château > non tant 
par la haine qu'il portoit aux Chrétiens, 
que pour ne pas diminuer fon armée par 
les garnifons qu'il auroit fallu y mettre, 
& pour ôter aux Chrétiens l'envie de les 
reprendre : il fit cela fur les avis qu'il 
eut que le Roi de France marchoit avec 
une pttUIante armée > ne voulant rien 
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avoir à rendre ni if 'abandonner » en cas 
qu'il fut obligé deiferetirerrmais le Roi 
Louis, dont la icd«' réputation rendoit 
les .forces des Chrétiens plus formida^ 
blés qu'elles ne l^étoient 4n' effet, étant 
mort , le Soudan devibc pltrs Ace 4fjk 
tamais ^! 6c il Alla, mettre ;lc; ^ge - dtvMt 
le cbai^U) 46oBeiforc i^ ' Vjvn appi^rtênoit 
aux- Templiers, iMeprit'aVccfipeadc 
peine-^' qu'il eut tout Cijct 'de foiiDçoi>- 
ner que cetjx qui le défendirent hirertt 
gagnez par .argent.. Il: ptit encore ^vec xi70« 
la mèmefacilit^lâ ville a A mioche, oà il 
tua quarante mille habitans,& il enemmeU 
na cent mHle prifonniers. Les Templiers 
étant abbatus par tant de profperitez 
du Soudan , abandonnèrent le cHâteaa 
de Gafton , la Roque de Rouffel & le 
bourg du Port Bonel , (itué aux confins 
de r Arménie, Tous ces' progrès don> 
noient de grands chagrins au Roi Hu- 
gues , x]ui ne penfoit qu-â àmàflèr du mon« 
de , des armes & de Tiargent , lorfqu'il 
reçut la nouvelle que Conradin fon coui 
{in étoit mort par les mains dii bouireau^ 
Se par Tordre de Charles. Roi dc;Na^ 
pics. C'étoit à- lui que le Royaume de 
îerufalem venoic en^ droite, liglie» érapt 
fils de Conrad., & cëluirci fils dcTEm- 
pcreur Frédéric & d'ifebelte -, niais çtîgfit 
jnorc ilahs enfans>.c'ctoic aaRQiUuguos 

Hv^ 
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qu'il «pparreDoÎ£d»mnie an pins iproche 
hcïjfrîcr^.Ceft jtosurqb^il Mcmmk une 

U/l. leré » & pal& ktTjr , téù il fe fit comok^ 
fier iloi de ^eroteicBi' par l'Eveque 'dé 
!Sainc<ïeQ£gc{s. Tonc Icmoodcj ^laBb- 
5Îlic ^ il ny «Ht qoerMarie Rrino6fl^ d! Aa*- 
ttockcfacçanoetii^sf eppoâ^quotxinie (ts# 
acagctiairc » &ians ètrd louteaiuë de fonc» 
•CflmfiderablesL. EJQb étott CDtnfeyJBC^r deç 
èiioincs • qoi ki fai^bienc jme afiabe de 
: rouTdoDce d'abandonner aînfi Q|n &oj^^ 
Wttc oà Dieu fappelloit pcxur. le bien Se 
•fe faiac dé fès pedple^. C'eft atnfi qu'ils 
anafquoient Jteur ambidon > s'cranc déjà 
SHini des prémieros Charges 4!bQS le r e« 
^nedexette Pmccde* file qui croyoii 
£id{emenr ûe qu'elle de(troic avec tânc 
d'ardeur.) fieiêfecuitencâhr pas des grands 
Avantages qcie Lui oScàtz le RoiHngucs, 
prétenroic k aticre de Reine ^ conime la 
plus proche iherkierc de Concj»din, qooi«- 
qu*oh içuc qœ le Royautne.toinbojr i 
éàbelle , & qu'il y avoît toujours cxch^ 
£on pour les femme» lorfqia'tl y avoit 
des malês daxis la ligae direâe. Qecse 
Dame n'avoir jamais tfiouvé qnik vou^ 
lue époufer , i caufe de fes grandes pn^ 
fentions peu fondées. On coiore^ia au 
Hoi de la faiiie ardecer, ScAtU Benfefi- 
mtr AuA un Manaficee i^ 4» «iaiia «ne 
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honorable p^Kpn > les pcécexics uc man* 
qvLmt p^ lorfqa'ii ^'agit de la rranquil- 
licc de V^^ ^ fifw^ il xx'y youioïc jamais 
conlentir , foit qu'il eue en hoixcur les 
yiokncfis , :Qm qa'il criic que les fficen* 
riomir^Yic^ 4'.i>aic fimime ne Éçàçac pas 
capa^il^ 4e O-ottkki: ion iR/>yaumc , i 
XBGÂn^ ^'pB v^uiUi^ (dire que 4aiis ie corn- 
m^noçffïtf» de £;>p rc^ne U ne v/ouloit 
pas aliéner J'^fprtf de^ jQrands , quji aur 
roi^lic ppiH-e^r^ crt3fdriX&se4lécQarch.e> 
q4j'jl étojt jOU tjmde > au cnud.. 

Après ^e U Pni¥:dIè.Marie<euc fait 12 72* 
&5 pi:ot^^;i$ dans les formes B/icéesi 
el!^ çrajigcUc que ce qu'elle veaoicdc 
f^re Deluc u^aicé p,iM: le Rpi iromoie une 
faute ;g^içyç4:oncre le bien de r£t|M:^4]i|i 
ne dçmmdç ^no^is de concucrcoarfiaiif 
en po^oder ia «Courowe. Daos cctsc 
agit«ciw> .elle puTjdicfQar Roipe^ avcit 
riuoei^Q de po^r^er fys plaintes aux 
pi^d$ d» P^ -cWenc IVfUmiM^pat^^ 
vmt eUe ijfçonç^ i^rouM» (ê^ fœcett.- 
tioas , dr^^îc^ &: ^iot^ qii- dk avoir 4Ur 
le jgLoy^un^ de JeriiifaLletn en £»yeuf xie 
0.1^1:^ Rm de jNapl&s ^ ce qu'elle fit 
» JÙ'Mii:w:adonde Pietreîic Aérâfe Che- 
y^\m djii T:e,^»(4e , ismttspliis.eacûfe par 
la b^ii^e qu'ielle por^^.an&oi Hugues : 
pour fatfefijûre à la violence de fa p£- 
ùon^ eUe dimn mkw £iipe plâtfir a un 
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Cl ranger qu'à fon neveu , tant nous fotn- 
. 11 es aveuglez par les vapeurs d une noi- 
re malignité qui nous fait perdre Tefprit 
& la rauon. 
1^73* Cependant le Soudan avançoit fes af^ 
faires , qui réuffilToient par les difcordes 
& les folies prétentions des Che& dei 
Chrétiens , & par le peu de foin que pre*^ 
noient les autres Princes de les fecourir, 
Jacques Roi d*Arragon , qui venoit en 
Syrie » fut fi ef&aye d'une tempête qui 
s'éleva, qu'il retourna en arrriere ; & l'A- 
miral Dom Pierre Ernandès qui étoit â 
peine arrivé à Ptolemaïde , fbngea à s'en 
retourner promtement enEfpagneril n'cl- 
peroit rien gagner pour fon Roi, & il crai- 
gnoit que quelque finiftre accident ne lui 
nt jperdre tout à la fois & fa réputation & 
la raveur de fon Prince. Tout cela ne 
fit qu'augmenter le fafte & la hardicfle 
du Soudan ; outre cela les prétentions 
de las Reine Marie afFoiblifToient en quel- 
que chofe l'autorité du Roi Hugues , dcs^ 
iujets rèmuans fe fervoient de ce pré- 
texte pour fe révolter. L'ennemi atten- 
tif i profiter de tous les avantages que 
lui préfentoit la fortune , alla attaquer 
le château de Grac,où commandoient les 
Chevaliers de THôpitial 5 il le prefià fi 
vigoureufcment par des attaques conti- 
jincUe^ jour & nuit , que ceux qui le dé- 
fendoiçnt^yant peruu courage, furent^ 
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forcez & vaincus. L'ennemi furieux d'a^* 
voir rrolïvé une fi opiniâtre réfiftance , 
commanda qu'on ne £îr quartier à per- 
fonne. Le Commandant du chaceau de 
Montfort , qui renfermoit toute fa joie 
dans la perfbnne de cinq jeunes Seigneurs 
fes enfans » ef&ayé de cet exemple , en- 
voya PofFrir au Soudan , qui le reçût fans, 
faire aucun mal à perfonne ^ il lui laiila 
ce même Gouvernement , pour attirer 
les autres par cette aâion de clémence i 
mais comme il voulut- s'enfuir à Ptol&- 
maïde avec ks fils, qu'il ne pouvoir 
foufFrir être au pouvoir des Sarrazins^ & 
fçachant d'ailleurs que fa faveur , qui 
n'étoit qu^lne raifon d'Etat, ne feroit 
pas de longue durée , ils furent tous tuez 
par les Sarrazins qui couroiem la cam- 
pagne ^ ainfi il trouva la mort qu'il avoit 
cru éviter par une infâme lâcheté. 

Le Roi Hugues étoit à Ptolemaïde où 
il penfoit aux moyens de fe bien afiPer- ' 
mir dans fon Royaume, lor (qu'Edouard 
fils du Roi d^Angleterre arriva avec deux 
mille chevaux & dix mille hommes d'in^ 
fanterie » fans autre delTein que celui dé 
faire voir fa valeur dans la défenfe de 
la Chétienté. Il avoit mené avec lui 
Thibaut Evêque de Liège » choifi par le 
Pape pour être fon Légat en Syxie: c'é^ 
K>it i la vérité un hon Prélat^ «nais il 
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ja'avoii: ni le €mv^ ni rexpctieoce , ni 
les flutnes t^cm a^ccS^kts i cer cmr 
ploi. CcA ije malheoi: des l^inces d'em* 
plo)/«r à leurs attires » non ceux qui ibnc 
«es [^Qs icapaiblps de s^cn bien ac^iûDer , 
vms ç&joi ^ui i9«c en le pluts ^ x:cédit 
pwr ks obtenir^ I^ Rai Uugwsne f en«- 
M donc q9*à faire la guerre aux Sârra^ 
xins > xjui ^c^ieac maires de la campa* 
goe 9 où ils meccoient :touc daos un ecac 
pitoyable. Lapremiaeaâioocomarqua- 
ihi fut Tactaque jia bet^rg &uix iGeor^- 
^$ 4> £wî ies eQnetQis S'émc$x sctktz & 
ipiicifiex \ ce Êjut-Jà où il i:ea)ppQca ione 
^Qrieu(ê viâiûire > far la pe£te de plus 
4c àcnx. mille de jces Banbares > outre 
UB grand tiombce de .priToanifirs , & de 
^oantiicé de beftîaux ou on Jour enleva. 
Le Prinpe Edouard ni en cette s^qca^ 
£on uft pdlonmec d'împortl^nce par ia 
nBàSmcc 6c par ies l>k:ns : eeW^ci fouf- 
ftic foo nuiUuror ayAc beaucoup de mor 
dcstddon \ peu d^ purs jiurès , au graiai 
érouncsDcnc /de îouck moiwlc « â y<ouluc 
cecév^ k JBaptème. Eofiaiic il a$eâba 
£ Êttide s'tfutFfl&r pojur ks rChréuens^ 
iyi*B leur donnotf avis «des x^ciéafioiDs i)uâ 
f amok de fui^rendfie des ennemis « & 
éc leur enlever tQU)auesi)tt6laue cboTe. 
Kar cemecandaÂQeil s'ajqukra&eâÎQii ds 
Rotjficdkslkaiidst îdtyie^iflLqa'EdQua&d . 
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ràyotttiMK/nur& auprès de lui > iliondram 
5:;oiiifi)tf s'il tùtéUuti tiincé (on ami , & 
nén fi>BprUoBnieriegiierx-e« Uji matm 
qu'£doiiânal /e fcoraenoic fetsl , Se s^tcç 
WiKC la cpiifiatice polfible avec ce &â>r- 
razin , celui-ci s'approcha de lui > ibuf 
pnéficste ^ioi dire uniêct^c^ & lui don- 
fia jBB gcaad £oup ide coMteau 4»n% ic 
rentse^t mais le IPtince qin k iencic £rap* 
pé> fiiiâc je Sairsaia à la gorge avec cane 
4c 6kcc^ 'qu'il ne put redoubler le coup» 
Ses gens Scdcs (omsisis noooorus «u brok» 
ttia:snr£e tndcrablciafl^a ^ ^i ^c qo'ii 
s'iérok £aic bapri£er ùa» ancon dofir de 
sjcnnUer' fou^ les étendars de lefus^ 
CiuKl ^ mais pour Gicilicer fon deflein , Se 
(Sfi'il rn auroit fait autant su Rot «'il l'a^ 
vdt pu esecatec Onxcut d*aboxid^ie cet 
firf&ffinac avoir été im ouvrage: concerté 
fsx les mécoitfeas^maisoBJfiigea plus â^ 
propos de dcifinuder ^ue 4i<eti cocher «^ 
dier les auœurs. Le Prince Edouard gué« 
fi «de cette blefiatre , dont on ne croyoit 
pas <pt'û pût échapper y abandonna ios 
premières rè&lurions , de xie penfa [diis 
^'â s'en retourner en Angiecervesmak 
avant qu'on le fçàir> de l'avisa Roi Hgk 
tues Se dc$ GrandS'MâStres des Ordres». 
ipropora4ine crève au SaBdan» 4]ui Tac^ 
«M^ta rrès v>^ofHtien5 « .dans Ja eraiime 
^^4 avok ^iiie 4os- poo{MS âqots ne A^ 
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révolcaflenc (i les tniferes catifëes pdF f^ 
guerre concmuoienc daramage. Il Te fit 
dbnc une paix pour dix ans & dix mois i 
paix d'autant moins afTurée , que chacufi 
ne metcoit les armes bas , que parce qu'il 
ne les pouvoir plus porter^ 
. Après cela le Roi Hugues ayant laifle 
le Seigneur de Barurb Gouverneur à 
Ptolemaïde , s'en retourna en Chypre 
pour les affaires particulières. Lede^Tr que 
ce Princeavoitde faire autant dePonten* 
cats de pluHeurs enfans mâles qu'il avoit 
eus d'une feule femme, faifoir l'ordinaire 
fujet de fes inquiétudes. Avant que d'e^^ 
tre parvt^guâ la Couronne , il s'ctoit ma* 
lié a la fœut du Prince de Galilée, Prin-> 
celle diftingiiée par fa fécondité & pas 
mille belles qualitez. E41e lui jdonna neuf 
enfans , cinq garçons & quatre filles ; û 
bien qu'après avoir donné aux premiers 
les grandes Charges du Royaume , pouj* 
les empêcher de remuer & de fouhaitêc 
des innovations,, il voulut marier les au^ 
très , dans la pen(ée de mieux^ établir fe^ 
affaires par le crédit des alliances quil aU 
l6itfaire.Il donna Charlotte a ChatonRoi 
d'Arménie , & pour dot l'inveftitutie de 
fluelques terres & châteaux du Royaume 
At Jerufalem^qui étoient fur les frontières 
ideTAcmenie^ce qu'il ne pouvoit f^iiie que 
du:con£eni;emenc des deiatCour^/^ ttiais 
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perfonne ne dit mot .parmi les miferes 
Ôc les defordres de ce tems-U : & d'aiï* 
tant qu'il a.voic coujoars trouvé de grands 
fecours chez le Roi d'Arragon^ qu'il 
vouloir intereflèr contre Charles ^ en 
faveur duquel la PrincelTe Marie avok 
renoncé â Ton Royaume, il lui donna fa 
féconde fille , quoique plofieurs Auteurs 
n'en foient pas d'accord. La troifiéme 
fut mariée au Seigneur» de Baruth , en 
reconnoilTance de ce qu'il devoir fa Coo^ 
ronne de Chypre â la famille des Ht- 
belins 3 outre que c'étoit un des plus 
puiflàns Princes de la Syrie , qu'il vou- 
loir s'acquérir par ce lien d'union & de 
bonne amitié : mais la joie qiie le Roi 
devoît avoir des mariages de fcs filles^ 
éroic mêlée du chagrin que lui donnoient 
Ces fils 3 malf<iics la plupart , débauchez^ 
fans bonnes qualitcE , ou s'ils en avoient» 
ils les étoufToient par un plus grand nom- 
bre de vices Jean qui éroit rainé,étoit laid 
de vifage & plein d'infirmitez , qui àqvr 
noient peu à efperer de fa vie i Henry 
qui étoit le (ècond , fut dans les com- 
mcncemens fort débauché ( quoiqu'après 
être parvenu a la Couronne il fe fut tout- 
à-fâit corrigé) ce qui le rendit odieux 
aux peuples ^ qui ne peuvent fbufFrir dans 
Je Prince les défauts aufquels ils font eux- 
mêmes aUbjettis. Bocmond qui étoit le 
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iroifiéme » avoir pris l'habit éo Saint Dcr^ 
mîmqiie av^mr qur ion père fut Roi ^ 
mai3 eoiûifc tnfattié deJa grandeur de 
]&. Maifofi » tl qmcca rhabic , 6c Ton père 
loi doona U Principauté de Galilée ; mais 
â mourut dans l'année xnème^ Se Vou 
crm que ce ifat un cfaatiinent de -Dieu 
d'avok mépcifé k iaint bahk de Reli- 
gion iqu'il avoir pris» Cbelvis qui étoîc 
la dernière de (es filles « mourut le mê- 
me ioor. Amaury étoit un efprit turhu^ 
lent , & £bmbloit reprocher â b fortune 
qu'elle eue fiit oaître deux de Tes frères 
avant lui » incapable de reconnoicre per- 
ibnne qui duc lui commander. Pour ce 
qui cft de Camerin & Guy , ils écoienc 
encore fi jeunes » qu'on n'en pouvoir rien 
juger , fi ce n'dt qu*i:s croient propres 
i xeceymr toute forte d'impreflîons bon- 
nes & manyaifes* 

Pendant que le Roi Hugues s'appU^ 
quoit uniquement à tenir Ton Royaume 
tranquille » &s enfans dans U concorde 
& Tes fujecs dans la félicité » il (c vit 
obligé de prendre les armes pour la d&- 
fenfe de fo» dri>it fur le Royaume de Je- 
onuilàlem. Charles Roi de Sicile voulant 
faire valoir fiir oc même Royaume les pré^ 
mentions que la Princcfiè Marie lui avoir 
cédées , envoya i Pcolemaïdc le Comte 
Ro^r de Saint Severin > & le Comte 
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de Matû^oe avec fii golerct y une cara- 
velle &.«n vaiflèau. Le GouTecneur at- 
caqQéiriin9ravifte> & lorfqu'îi y penfeic 
4e moim» norsci'icac de réGAer > fe re- 
cira dans le ckiteae » oà il manqook de 
«mt 1 il y convoqua le Pacriarche de Je- 
Tuddem » Hagues Revei Grand Mettre 
de FHâpkal ^ & ceux det ancres Reli- 
gions y avec qoeUpie^Grands > pour con- 
&rer avec eux fur ce quil v ivoît à 
£ure 9 afinqu'on ne jecdk pas (ur lui feel 
le mattieiir cjui devcdr>arrivcr. Il n'oublia 
tien pour leur petiuader la dëfènfe de 
4eBr Roi , auquel ils s'aient obligez par 
fermem volontaire : il leur reprefenca ré- 
loignetnent du Roi Charles , embacraflfé 
par tant de '^lecrcs qwi l'emptcberoienc 
jdc 'wvk jamais en Syrie y ou au contrai- 
xe le Roi de Chypre , donc 'ils oonnoif- 
ix)ienc la valeur & l'expérience > écoic 
ik^r voziîn V tn kfttt<ffn popvôit à toute 
7hei|ce aniener de grands £tco>urs r Que 
les prcrencions du Roi Charles^ écoîenc 
cliimcriqiies , parce que la Princeflc Ma- 
rie ne pouvoir donner ce qui ne lui ap- 
partenoirpas ^ que c^^oit Pe^ir des lois 
iûu Royaume , qui votidoienc qae les fem- 
mes ne puiTeat pofleder les oîens d'une 
famille paraculicre Jor<qu*M y avoir dçs^ 
enfans maies ; que oes mêmes loix dé- 
voient avoir plus de force quand 41 s'a- 
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. . Le R<H Hi^es aax premieis avis de 
ces aouveUes s aflcmbla une armée plus 
fiombreufe que forte » obHgé .panni la 
çonfiifion de prendre tout ce qui (e pré- 
£bnca. Il fit tout ce qu*on pouvoir atten- 
dre de lui s pour enipecner dans ces 
coœhiencemens que Tenncmi , par une 
poflèffion tranquille » ne s'affermit » & 
ne devint à la fin trop puiflànc. Il parue 
donc tout-à coup devant Ptolemaïde9 
e(perant que dans cette grande ville 
qu'il avoit tant de fois défendue contre 
les Sarrazins , il y auroit quelque foule- 
yement en fa faveur ; mais il & trompa> 
ks bienfaits, ne font pasL toujours recon- 
nus , il n'y eut perfonne qui osât parier^ 
les armes des Templiers eropèchoient la 
bonne volonté de plufieurs > & ceux qui 
parloient de neutralité croient traitez 
<i'ennemis. Il fiit cinq jours devant cet^e 
ville , & ne Xe trouvant pas en état de 
donner un aflTaiir , ni d'en former le fie^ 
gc , il fut obligé de refoumer en Chy- 
pre , perfuadé par fes Miniftres qu'il de- 
;^ voiï .méprîfer lia poffcffion d'un Royaume 
^ui lui çoutoit oeaucoup à conferver 3 
,£)C qui ne lui rapportoit ni profit , ni réi- 
^utation j confblant ain|i ce Prince de fbs 
pertes , par un efprit d'intérêt & de fi^ac- 
^terîe *, qu'on ne dey oitpourtant paspet>- 
fer ^quiïvpiN}:à:ttc ccirdite il dût rita co* 
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^er à fon ennemi i^ mat$ que c*ét€>A 
rcolçment poor ^e rendre (dài ntiflauf 
dans la fuite » & tewcndte J Vaveiyr 
avec plus d*éclac & oe hauteur ce qu'tt 
auroic perdu« Il voulut cependant due 
ks Chevaliers du Temple éprouvaflene 
les ctkxs de Ton reflemiment , en hiûm 
démolir toutes les malTons qu'ils avoiene 
i Limiifo , à Baftb & à Gaftria ; U or-» 
donna qu'on retint tous les revenus qu'ils 
avoient en Chypre , comme confifques 
pour crime de rébellion \ il fit enfin con- 
nokre combien il y a d'imprudence d'of* 
fenfer les Grands > qui ont accoutumé dé 
poufièr la vengeance beaucoup a«i deÙ 
de l'injure qui kax a été faite. 

Les Chevaliers Teutoniques de ceux 
jâc ^Hôpital s'apperçurent bien que tout 
le defordre n'étoit caufé que par l'abfen" 
ce du Roi Hugues , qui étoit un Pkiince 
vaillant & fage. Celui qui commanddit 
pour le Roi Charles ^ qui manquoit d'ar- 
gent pour vivre , bien loin aen avoir 
pour les (bldats , fermoir les yeux à tout 
jcc qui fe faifbit contre la raifon & les 
loix du Royaume , contre l'humanité mê- 
me. Les crimes les plus énormes demeu- 
roient impunis > il n*y avoir de châti- 
ment que pour les miferables qui n'^* 
voient point d'argent 'y dans cette extré^ 
'9iité ils firent cb^ de^ dbofc Afl^affi^ 
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àaxts ponr enVoyet au Roi Hugues > as 
pour le ^u>plier de retourner fur (es pas : 
lis avoienc ordre de lui repréfenrer lo 
defir que ces peuples , rinterèc de la 
Chrétien^ de de fa propre réputation ; 
mais les Templiers qui haiïToient natu- 
rellement le gouvernement royal des Lu^ 
fignans , peut-être parce qu'ils regnoient 
glorieufèment dans un Royaume qu'eux^ 
mêmes n avoient pu conferver , craignant 
la jufte vengeance d'un Roi irrité , s*op- 
poferent hautement à cette ambatTade » 
couvrant leur perfidie d*un faux zèle 
pour le bien public 6c pour l'intérêt de 
chaque particulier. 

Les Chevaliers de PHôpital & les Teu* 
toniques voyant leur autorifé méprifée , 
ôc qu il y âlloit de leur honneur fi ce 
qu ils avoient délibéré ne s'executoit, pri- 
rent les armes contre les/Templiers , qui 
s'y étoicnt bien attendus •, & cette que- 
relle alloit caufer quelque étrange ré- 
volution, fi la prudence de Frère Hu- 
gues de Revel n'eût appaifé ce diffe-j^g^^ 
rent , par la permiffion qu il obtint de 
laîflffcr partir les Ambaffadcurs. Ce 
qui facilita cet accommodement , fiic ta 
mort du Roi Charles , qui les obligea 
d'élire un Chef, pour 6ter la multipli?.. 
ciré des Commanàans , dont Pambitioû 
6c les vûtSs-dlfeteûtes m poutroîtnt a]^ 
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porter que des troubles dans le Royaux 
me. Le Roi Hugues ravi de cette dé<- 
puration> accepta volontiers Its offres 
de leur foumiûîon & de leur fidélité. 
Après avoir afTemblé une armée , il pafla 
à Tyr , où il vouloir faire fa réfidence, 
pour punir en quelque façon , en demeu* 
rant dans cette dernière ville , le peu«p 
pie de Ptolemaïde qui n'avoit pas fait le 
moindre mouvement lor{qu*il alla pour 
furprendre leur ville. Il eft confiant que 
des fujets éloignez de la vue du Prince» 
ont fouvent beaucoup à fou£frir de Ta- 
varice & des violences d'un Comman- 
mandant , qui ne petd aucune occafîon 
de facisfaire à fa cupidité , aux dépeqs 
de ceux qui tombent fous fa main. 
ilii • Lorfqu ïl entra dans le portde Tyr , un 
étendart aux armes de Lufignan tomba 
dans l'eau , & il n'y eut pas moyen de le 
ravoir,quelque diligence que Ton fit pour 
cela \ Se lorfqu il mit pied à terre, tout 
le Clergé étant allé à fa rencontre , ce- 
lui qui portoit la Croix , glifTa , &C la 
Croix lui étant échappée de la main , il 
s'en fallut peu que le Roi n'en fût bleffé. 
Tout cela , quoique arrivé par le pur ha- 
zard , ne laifla pas de lui caufêr une mé^ 
lancolie facheufe , qui lui faifoit penfèr 
à la mort , fuperflitueufement entêté , 
comme beaucoup d'autres > que la perte 

de< 
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4cs Grands ell toujours pronoftiquée par 
de pareilles augures. Il ai(bit néanmoins 
que tout cela ne lui faifoic poim d'im*^ 
preffion ^ pour ne pas donner fujec aut 
mécontens do s'en prévaloir > mais fo 
crouvanc dans une efpece d*affliâ:ion, 
dont perfonne ne connoiflbit la caufe , 
il s*en. retourna en Chypre, perfuadé 
que le changement d*un climat ou il avoic 
été malheureux y pourroit le garantir de 
ce qu'il craignoit. C'eft pourquoi il mie 
à fa place pour le gouvernement de Tyr, 
Anfrede ae Monufort , & pour celui de 
Ptolemaïde Frère Nicolas, alors Grand 
Maître de la Religion de Jerufalem , non 
parce qu'il croit homme de valeur & d*ex- 
jperience , que parce qu'il vouloir fe van-» 
ger des Templiers , qui ne pouvoîcnc 
voir fans une mortification extrême le 
fouverain commandement entre les mains 
d'un Ordre dont ils étoient jaloux de tout 
tems. 

Le Roi Hugues arrivé en Chypre , fut 1x84." 
bien-tôt attaqué d'un grand mal de côté, 
& mourut en peu de jours,après un règne 
de dix-fept ans. Il tut également grand 
Capitaine & grand Roi \ & ce n*a pas 
été fans raifon que les Hiftoriens l'ont 
appelle Hugues k Grand , quoique quel- 
que moderne l'ait taxé de bafleile , mais 
Çuifi aucun fondement \ il (çut parfatce- 
Tome L 1 
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ment les hcjlçs Lettres , &: (i rin)ur(S des 
tems n'avpit e&cé de la méqioiie. dcà 
hommes tout ce qu'il a dit de beau. Sc 
de fçavaiit , peut-être aue Ton cpée &: 
ùl plume l'auroien^ égale à JulesCejfar». 
Saint Thon^as d'iAquiq dans l'admiratioa 
où il étoit de l'^oquonce & du.i^iéritc 
de ce grandiRoi » lui dédia le livre qu'il 
6t de Rfgimne Principum i.c'étoit clans 
un fîecle où l'on ne flattolt pas les Prin« 
c^s 9 & ripgemiité de ce Sainte étoirior 
capî^ble de fade adulation^ Hugues al-^ 
moit les Sçayans > qu'il faifoit. venir des 
pays étraQgers^âcquiUttiroit par.de groA 
les pendons qu'il leur accordoiti lUvoit 
beaucoup de pieté, & il fe faifoit. un 

Î;raMplaiiir, d'augmenter les rev«nus.& 
es^privjilegesdesE^ifes : ilfonda.rAb* 
baye des Humiliez ) dite deLapajis* qu'il 
honora de très-belles prérogatives., & 
encr'autres.du droit accordé à TAbbé de 
porter non-feulement la Mitre comme 
fpnt les autres , mais encore l'épée Se 
Iç.s éperons dorez > comme Chevaliers 
Fcud^taires. Il fut heureux en beaucoup 
de cbofes, & furtout dans ics mariages 
qu'il fit de Ces filles : fes plus grands e&« 
nemis furent ceux de fa maiibn > doux^ 
S^ indulgent envers toucle monde, mais, 
il reçoit trop envers fes.enfifms., dond^ 
diflblution bt.dire qu'il les avoitsnal élç^ 
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vez V ou trop chéris. Sts funérailles ^« 
rent célébrées avcic coures forces de fo-» . 
lemnicez & de magnificences , pour fa* 
cisfaire les peuples qui ne ceilbienc da 
pleurer ameremenc la perce qu'ils fai* 
(oient en la perfonne de ce grand Roi« 
Son corps fut mis dans TAbbaye des Hu- 
miliez, couforménienc àce quUl en avoic 
ordonné par Ton ceftamenc. 

Le Prince Jean , quoiqu'accaqué d*uno iz8/# 
maladie incurable , qui ne lui donnoic 
pas lieu d'efperer do longs jours , voulue 
néanmoins prendre la Couronne > au 
grand chag];in de Tes frères » qui fe plai-« 
gnoienc que la forcune fie coa^ber lo 
Royaume fur celui qui en paroidbic le 
moins capable , mais qui écoic leur aîné. 
Ils prircnc peu la peine de cacher ou de 
diflîmuler leur niauvaife volonté , il$ 
€*ab(èncerenc le jour du couronncmenc » 
ce qui fâcha beaucoup le Roi y qui crai* 
gnoit les fuices de leurs mauvaife^ incea* 
rions , pui(qu'ils prenoient fi peu de foin 
de les cenir fecrecces. 

Cependant la crève avec le Soudan 
contiauoic coujours 3 lorfqu'un Capitaine 
S^rrazin, pat hazard , ou expiés , donni 
occafion de la rompre» Il vint avec un 
grand wmxhtç de foldats courir 5c ravager 
tout Ic-pajrs des Chrétiens juf]u*aux pjc- 
ces de Margatce , qui écoic un graui dx\m 
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tcau plein de richellès 9 & des plus forci 
qu'il y cttt en Syrie , où fc retiroient tous 
les plus riches habitans des autres villes, 

3ui craiznoient de tomber entre les mains 
u Soudan. Les, Chevaliers de THôpital 
à qui appartenoit Margatte > forcirent un 
jour avec beaucoup de monde > pour re« 
poufler la témérité de cet Officier s ils at* 
raquèrent ces Barbares , qui ne pouvant 
réfifter , parce qu'ils étoient trop chargea 
du butin qu'ils avoienc fait > furent en- 
tièrement défaits. Le Soudan Melecfait 
q^i avoit fuccedé à Bondegar , indigné 
de voir qu'au commencement de fon rc* 
gne fes fujets eufTcnt reçu un fî grand 
affront , envoya fur le champ dix milfe 
hommes d'infanterie &c trois mille chc^^ 
vaux, pour prendre & détruire ce château 
de Margatte. Les Chevaliers le défen^ 
dirent avec une bravoure égale au péril 
où ils fc voyoient , ils y étoient encou- 
ragez par les habitans , qui offroient leurs 
biens & Içur vie pour foutenir ce fîege .: 
les Sarrazins furent obligez deferetirer^ 
après avoir été battus & chafTcz plus de 
trois lieues. Le Soudan plus irrité qu'au- 
paravant de cette défaite, & d'ailleurs 
enorgueilli de la viûoirc qu'il vcnoit de 
remporter fur le Roi dcsTartares, y fit 
marcher toute fbn armée , compofée de 
fix vinj^ mille combatcans. Dap$ Iç même 
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tems qu'il ailiegeâ ce châteiu par cerre> 
il âc encrer Tarmée d* Egypte par le ca- 
nal de la rivière Eleurere » & TalDegea 
de l'autre coté , pour ôtec aux affiegez 
coace efperance de pouvoir être fecourus. 
LesBarbares fe trouvèrent fort raalde tous 
les aflauts quMls donnerent^tant la neceflir 
ce & la crainte de perdre la liberté infpire 
de courage. Le Soudan crut que les rufes 
û uficées dans la guerre > & dont les fuc- 
ces font infaillibles lorsqu'on a pris de 
juftes mefures, pouvoîent faire dans cet- 
te occadon , ce que toutes Tes forces raf- 
femblées n'a voient pu exécuter. Il fei- 
gnit de ne vouloir prendre le château 
que par un long ficge > en forme de blo- 
cus -, & pour cet effet il fie ôier toutes les 
machines qu'il avoic fait approcher pour 
battre les murailles , & mît fon armée 
dans des quartiers. Les Chrétiens ûc 
moqiioient de tout cela , parce qu'il a- 
Toient abondamment des vivres pour 

{>!us d'une année , & ils s'aflîiroient que 
es Sarrazins peu propres à foufFrir les 
fatigues d'un fi long fiege dans un pays 
ennemi, ne manqueroient pas àfe déban- 
der. Mais le Soudan ( inftruit à ce qu'on 
dit par des Chrériens mêmes ) fit faire 
un chemin fouterrain jufques fous la mu- 
raille du château , en fit démolir les fon- 
démens & les fit appuyer par des pièces 

I iij 
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ce bois , pour pouvoir les faire tomber 
tout à la fois \ de forte que les Chrétiens 
inftruits de tout par le Soudan même , 

J|ui voiiloit vaincre (ans répandre de fang» 
urent contraints de fe rendre , les biens 
& la vie fauves, ti ilsicTCtirercnt à Tot- 
tofc , à Tripoli & à Ptolemaïdc. 

Dans ce rems le Roi Jean mourut , 
•foupçonné d'avoir été empoifonné , rho- 
fe aifée à croire par la difpoficion où 
écoicht fcs frères. 11 régna treize mois , 
& il vécut trehte-trois ans , fi on peut 
appeller vivre que d*être fans cèffe dé- 
chiré par les plus grandes infirmitez. Il 
eut un grand génie , que fes maladies ne 
lui donnèrent pas occafion de faire pa- 
roîcre : avant qu'il régnât chacun paroif- 
foir le dcfirer , à peine y fut-il parvenu^ 
qu'il devint méprifabîe & odieux , autant 
par Tenvic que lui portoient fes frères , 
que parce qu étant toujours dans un lit , 
• ce n'étoit guéres le moyen de foutenir 
fa dignité & faire valoir fes droits : Mal- 
heureux parmi les félicitez , ne pouvant, 
tout Roi qu'il étoit , faire plaifir à perfon* 
ne , ni s'en faire à lui-même \ enfin fes 
fujets plaignirent fon fort , mais il ne fut 
point regretté. 

Fin cUi Troifiéme Livre. 
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ZFfRE g^UATKIE'Mi. 

HEnry (ccond du nom , fucceda au 
Royaume de Chypre avec les ap- \xt$i 
plâudiflèmens & 'les 'âateries ordinaires 
des peuples *, mais la joie qo'eg eorem 
ceux de NicoHe fut d'autant plus gran- 
de , qu'ayant été un an Êins voir leur 
Roi , ils croy oient de rfén revoir jamais. 
Après que les cérémonies du cottromie* 
ment furent achevées y il alla en Syrie 
prendre poiïèflion des mi(erables reftes 
du Royaume de Jerufâlem , après pour- 
tant qu'il fe fut reconcilié avec les Che- 
valiers du Temple , & qu'il leur eut rcf- 
titué tous les revenus que le Roi Hu^uc^ 
leuravoitoLcz.il fut rejçu à rtolemàï- 
de avec une joie univerfcUc par les trois * ^8 ». 
Ordres , & par les peuples , qui (c per- 
fuaderent que fa valeur les diélivreroir 
de tous les périls dont ilis étaient mena • 
cez par la grande puiflânce An Soudan. 
Il alla enfuire à Tyr > pour y {iretidre la 
Couronne de Jerufalem s & -auffi-tdt que 
la céicmonie fut achevée, il' s'cbrirtour* * 
na â Ptolemaïde pour pourvoir aux mi* 
feres du Royaume. Il oonfidcca dVibord 
qu'il étoit foible , fans mgent & Tans 
troupe , & il crut qu'il étoit de ia prti- 
dcnce d'imcreflcr le CSicif de PEgliffe 

I iiij 
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dans une guerre dont la Religion faifoît 
iiii. ^^ P^''^^ capital 11 envoya pour cet ef- 
fet un Exprès au Pape., pour le folliciter 
d'envoyer du fecours en Syrie. Toutes 
ces invitations furent inutiles , la plus 
grande partie de l'Europe fe trouvant 

{)our lo(s engagée dans les malheurs de 
a guerre. Les Vénitiens et oient en iC- 
"' trie , les armes â la main contre le Cont- 
re de Gorice, les Génois contre les Py- 
fans y les Florentins contre ceux d'Arez- 
zo , .les Guelphes & les Gibelins dc(b- 
loicnt la Tolcane , & le Pape même 
étoit occupé de fon côté à ménager une 
paix entre les François & les Arragonois 
qui avoient enlevé le Royaume de Si- 
cile à Charles d'Anjou j les Allemans 
écoientaux prifes avec les Bourguignons, 
& les Angloisfaifoient une guerre ciuel- 
le aux Ecoffbis, Toutes ces divifions par- 
mi les Chrétiens , & <jue le Soudan n'i- 
gnoroit pas , lui donnèrent le courage & 
la facilité de faire de grands progrès 
I iSS. dâfjs la Syrie. Il leva une armée nom- 
breufe & formidable, & fans perdre de 
rems il la fit marcher pour faire le ficge 
de la célèbre ville de Tripoli , qui de- 
puis la mort du Prince d'Aurioche qui 
en étoit Gouverneur, avec titre de Com- 
te , étoit toute diviféc par les faûions 
& par des haines que des particuliers 
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avoienc les uns contre les auires. Les 
Grands méprifbienc raurorité de Lu- 
cienne fœur du Prince d'Antioche y ncn 
pas cane parce qu'elle étoic femme > que 
parce qu'elle avoit époufë Nargue Tri- 
vulce Amiral du Roi de Sicile. Les peu- 
ples n'accendoienc aucun (ècours de lui , 
& ils ne vouloienc reconnoîcre pour 
Princes que ceux qui pouvoient les dé- 
fendre. Le péril qui les menaçoic de près, 
& les fecours qu'ils reçurent du Roi de 
Chypre leur firent cependant reprendre 
courage avec les armes : ils n'oomirenc 
rien pour unç^ bonne défenfe ^ dans la 
penféc que par une généreufe réfiltancc 
ils pourroient lafTet l'armée du Soudan^ 
Le Barbare de fon côté n'ignorant pas 
que les feules forces ne font pas tou- 
jours des moyens aflTurez pour faire rciit- 
" firent une entreprife d^imp^rtance , mtt 
efficacement en œuvre un ftraragcmc > 
donc il avoic vu des exemples dans la 
conduite de fes prcdcceffcurs. Il encra, 
comme il voulue dans la place , par le 
moyen d'un chemiivfoucerrain qui alloit 
aboutir à un endroic d'autant plus aifuré ,. 
qu'il étoit moins ôbfcrvé. Les ennepis 
entroient dans la ville en grand nom- 
bre à la faveur de la nuit par ce chemin, 
fecretemcnt pratiqué , pendant que le 
Soudan, pour faciliter la reiiflîtede fon 

I V, 
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tîeflTein , & pour mieux occuper les Chré- 
tiens , faifoic donner un âUauc gênerai. 
L es ailiégez ^ battus & attaquez de tpus 
cotez , ne fongerent plus qu a la retraite» 
& a céder au Vainqueur ce qu'ils ne pou* 
voient plus défendre* Une grande partie 
néanmoins > pendant que les Sarrazins 
s'amufoient au pillage , fe fauva dans les 
galères & fur les vaiûTeaux qui fe ren- 
contrèrent dans le port. Le Soudan ayant 
donné huit jours pour le fac de Tripo- 
li 3 fit mettre le feu à ce. qui ref^oit de 
maifons con(idérabIes , & démolir les 
murailles jufqu'aux fondemens. Pourfui- 
vant enfuite Ces conquêtes , il prit fur 
le feul bruit de la réputation de fes ar«* 
mes y la ville & le château de Baruth ^ 
quoique fituez en^un lieu qui paroiiïbîc 
imprenable , & où la force & le coura- 
ge intrépide des plus grands guerriers 
ia89« avoient échoiié autrefois. Ildétruifiteo* 
core Sidon fi fameufe , & capitale da 
Royaume , qui ne cedoit en rien aux plua 
grandes villes de TAite. Fier de tant 
d'heureux fuccès , & fa puijOfance aug- 
mentant a mefure que celle des Cfar^ 
tiens diminuoit' » il alla mettre le û^a 
devant Tyr , autrefois une des prcmir 
villes du monde,& colonie des Roma^- 
Cette place , quoique défendue paf 
grand circuit de très -bonnes muraillt 
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& entourée des eaux de la mer de tou- 
tes parts , excepté du côté du Levant , 
fut forcée de fe rendre > après un iîége 
fort meurtrier foutena pendant trois 
mois : les conditions de la capitulation 
( chofe peu pratiquée par les Barbares ) 
furent obfèrvées de bonne foi» & la plu- 
part des Habitans fe retirèrent i Piole- 
maïde feule place qui reftoit aux Chré* 
tiens dans la Terre -Sainte. 

Cependant le Roi Henry ^toit allé an ttfe^ 
(ecours de Ptolemaïde avec tout le mon- 
de qu'il avoit pu ramaflèr parmi le trou- 
ble ëc le defordre , ré(olu de tout cntrc- 
f)rendre pour la confervation de cette vil- 
e:mais ayant fait réflexion fur la foibleflè 
du parti qu'il (outenoit » & (ur lapuiflan- 
ce extraordinaire du Soudan , n'efperanc 

{>lus rîen des fccoars que !c P;(pc Nîco- 
as IV, lut avoic promis y il craira & co;i- 
dut avec le Soudan rtne trévc de âîx 
ans >dLx mois ëC dti jottrt, 1j& Roîavcc 
une il grande inégaliié ncr *^ojak 

teutcr la farrune . nî h^zu^^ 
pcré fcs propres -^ 

«eléprotcètcti: & 
dom il vouloit - 
refpirsnt que tes 
du meurtre & du 
malgré lui , dans U 
rapide de tant de &c 
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toircs remportées , ne lui atcirâc fur les 
bras les redoutables armes de T Europe 
liguée : outre que les Egyptiens n'avoienc 

£û jufqu alors oublier la valeur invinci- 
X de ces anciens Capitaines ( la honte 
de leurs defcendans timides ) qui étoient 
venus les fiécles paiïez faire la conquàce 
«de Jerufalem. 

Le ifoudan s'ctant retire en Egypte, 
le Roi s'en retourna en Chypre , & laiflk 
pour gouverner à Pcolem^tide fon frère 
Amaury , qu'il avoit éevé à la dignité 
de Prince de Tyr , ôc fait Connétable de 
Jerufàîem , pour contenter par ces ti- 
tres honorables , un cfprit inquiet qui 
aimoit la nouveauté , & plus encore la 
fouveraineté. 

Dans ce rems le Pape envoïa à Vc- 
hife l'Evcque de Tripoli , pour prier 
cette République de lui accorder , aux 
dépens de l'Eglife , & pour une année 
feulement , vingt galères , pour fecourir 
la ville de Ptolemaïde. Les Vénitiens 
confentirenr volontiers à ce que ibuhai- 
toit le Pape -, & ils envoyèrent â Aa." 
cône > fous les ordres de Nicolas Qgc- 
rini , & de Marc Bembe > des vaiiïeaux 
fur lefquels il embarquèrent trois mille 
cinq cens hommes d'infanterie. Ils ar-^ 
mercnt encore cinq galères dont ils fi- 
rent les frais , poiv: accompag^ les a»: 
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rfes , fous les ordres de Jacques Tie- 
polo » qui écoic un excellent homme de 
mer dans ce tems-iâ. Ce fecours arrivé 
en Syrie , fut reçu avec une joie incroya- 
ble des Chrétiens ; mais il ne fit que fa- 
ciliter la perte de Ptotemaïde. Les fol- 
dats n'étoient point payez, & les chefs 
par négligence ou par impuidànce ne fai-^ 
loient aucunes provifions j c'cft pourquoi 
ils fc débandèrent pour la plupart , & pil- 
lèrent les padàns fur les grands chemins » 
ne traitant pas les Chrétiens avec moins 
de dureté que les Egyptiens. Comme ils 
apperçurent l'impunité de leurs premiers 
brigandages , ils s'attroupèrent pour ra- 
vager les villages & les châteaux mêmes 
du Soudan , commettant partout les plus 
horribles cruautez qui crient vengeance 
dans le ciel & fur la terre. Le Soudan 
qui , comme nous l'avons dit , étoit d*une 
hauteur la plus orgueilleufe , crut que ce 
mauvais traitement qu'on exerçoit con- 
tre fes fujets y venoit du mépris qu oa 
faifoit de fa perfonne. Pour s'en éclaircir> 
il dépêcha lans aucun d^ai des Ambat 
fadeurs au Roi & aux Grands Maîtres 
des Ordres, pour qu'ils cutfcnt à < 
dommager les Marchands qui s»- 
été pillez , & à lui livrer 
délerteurs qui avoicnt fi tém 
viole ks conditk>M ici Iïtovc. 



104 HISTOIRE ÛES 

fèin écoic que par le châtiment exemplai- 
re qu'il en vouloit fsdtc , il pût appreo- 
dre aux autres robéïflance ôc le rdpeâ: 
où ils dévoient être à l'avenir , & les 
éloigner par là de la brutale paflîon qu'ils 
avoient à -contenter leur avidité fur Tes 
fujets leurs voifins. Le Gouverneur cou- 
naiflFant combien il étoit dangereux de 
s'attirer les armes du Soudan , & qu il 
étoit prudent de livrer quelques coupables 
poiu: fàuver tant d'innocens , fit enten- 
dre à ceux qui coromandoient dans Pto- 
lemaïde la jultice de cette demande ; 
mais comme ceux qui avoient quelque 
)urifdiâ;ion dans cette place fe trouvoiem 
au nombre de dix - fept , ils tie purent 
conclure rien , & les AmbaiTadeurs irri- 
tez'detantderemiiês, qui marquoient le 
peu d'attention qu'on avoit à les fatis- 
faire > s'en retournèrent (ans réponfe. 

Le gouvernement de la ville ctoit di- 
vifé de la manière fuivante. Le Roi Hen- 

3f commandoit dans une grande partie 
e la ville ; & il n'avoit aucun pouvoir 
dans les autres y oue celui qu'on vouloir 
bien loi accorder du plein confèntement 
des autres. Lts trois Ordres de Cheva- 
liers étoient gouvernez fuivant leurs 
Conftitutions , de ils ne reconnoifToienc 
de Supérieur que leur Grand - Maître. 
Charles I L Roi 4e Naples forti de 
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prifon , ayant repris les préccncions de 
(on perc , y cenoic unKéfîdent pour gou- 
verner ce qu'il y avoir de mjcts , & 
protefter de nullité contre tout ce que 
fàifoit le Roi Henry, Il y avoir encore 
un Officier du Roi de France pour c& 
qu*il y avoir de fujets de cette Nation. 
Le Patriarche étoit fbuverain pour le ^i* 
rituel. Il y avoit aufli un Légat du Pape » 
mais fans crédit Scfans autoriré. Le Roi 
d'AngIeterr« , le Prince d'Antiochc , le 
Comte de Tripoli , les Vénitiens » les 
Génois , les Florentins , les Pifans y les 
Arméniens > toutes ces Nations fc gon- 
vernoient (èlon leurs loix , fans que les 
unes fe mèlaflTent en rien de la Jurifdic* 
rion des autres *, Se jufques aux Tartares > 
quoique de différente Religion , (b gou- 
vernoienr félon les us 8c coutumes de 
leur pays : ils avoienr tous leurs Juges 
& leurs Magiftracs qui dpnnoient leurs 
fufFrages. Ainû l'on ne don pas être fur-» 
pris!fi ce mélange monftrueux d'un pareil 
gouvernement ne produiiit que de mé- 
dians effets. 

Pendant ce cems-lâ les Ambaflàdeors 
du Soudan étant revenus fans aucune ré« 
ponfe pofitive ^ les barbares crurent qu'ils 
pouvoient lâcher la bride à leur animo* 
fité invétérée contre les Chrétiens » St 
fe vanger cq les chaffiw cntietemGittilft 
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la Syrie , avec d'autant plus de fureté j 
qu'ils croyoicnt leur vengeance jufte ôc. 
permife aans une occafion où il paroif- 
fbit qu'ils croient injuftement offenfes^ y 
& leur puiflTance mépriféc j fans parler 
que des Chrétiens même , marchand^ de 
profeffion , les y excitoicnt , s'ctant fol- 
lement imaginé , que reftans feuls fou- 
rnis an Soudan,leurs affaires ne pouv oient 
avoir que de meilleurs fuccés. 

Le Soudan forma donc une des plus 
grandes armées qui fe fbicnt jamais vues • 
en Afie : elle étoit compofée de foixante- 
dix mille chevaux , & de cent cinquante 
mille hommes d*infanterie -, mais la plu- 
part gens inutiles , fans expérience & fans 
armes. On fut averti de ce grand appa- 
reil de guerre par Emir Salaca Amiral 
du Soudan ^ qui ne vouloir pas que le 
General de terre , avec lequel il avoic 
toujours eu quelque démêlé , trouvât 
les Chrétiens fans munitions , & qu'il 
les vainquît fansobllacle i tant il eft vrai 
que les nommes font plus touchés de leur 
propre gloire , que de l'avantage des 
Princes qu'ils fervent : mais les Chrétiens 
n'ayant pas fait de cas de cet avis , ne 
penfêrcnt à faire aucune des pcovifions 
dont ils avoient on fi preflant befoin , 
& la confufion de leurs Commandans» 
empêcha qu'on e&ecutâc rien de ce que 



É:0IS DE CHYPRE. lo) 

l'on propofoic dans les Confeils. 

Le Soudan étoic parti de Babylone ^ 
& il s'avançoic à grandes journées vers 
Ptolemaïde , lorfqu'ccant arrivé à, un lieu 
appelle Salachi , il tomba malade avec 
tous les fymptômes d'un homme empoi- 
fbnné. Ayant fait dans ces derniers mo- 
mcns de fa vie une cxaûe recherche des 
perfonnes foupçonnées , il y eut quel- 
que indice contre fon Capitaine General^ 
qu'on difoit avoir été gagné par Jean de 
Villerî? Grand- Maître de THôpital. Sur 
ce foible foupçon, il le fit pendre à un ar* 
bre , croyant que dans une affaire de cet- 
te importance , une fimple conjecture de- 
voir tenir lieu d'une conviélion du cri- 
me dont il étoit accufé. Avant que de 
mourir il recommanda avec beaucoup 
de véhémence à fon fils , que lorfqu'il 
feroit parvenu au fouverain commande- 
iTîent , il ne manquât pas de venger fa 
mort fur les Chrétiens , &que lui-même 
ne pourroit jamais fe voir en fureté , 
qu'après qu'il les auroit tous exterminez 
ou chaflez de la Syrie. Le Soudan étant 
mort , fon fils qui s'appelloit Eftramelec 
fut d'abord proclamé Empereur par toute 
l'armée. C'étoit un jeune Prince fournis 
& dévoiié aux derniers ordres de fon 
père , & qui ne cherchoit , par quel 
entrcprife de nom., qu'à acquctir 
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gloire > & gagner l'cfticne des peuples* 
Il pourïuivic donc fon chemin vers Pto- 
lemaïde-) où étàtit arrivé (ans aucunbb- 
ftâcte, ilécrivit au Roi Henry, quîéroit 
venu ^yec de boûtiês troupes pour re- 
courir la pia<:e> la Lettre iuivame. 

Le SMUaH desSoudantyle'Roi desRaif, 
le SêigHiuf dés 'Seignents^ Eflrafmelecy le 
pmjfatU , te r€dùUr4ble , celui <fpfi châtie 
1er rebelles , ^ chaffe *les -Francs , lés iTWr- 
tafés '& tes JtfnicnieTis , <iUi prend les 
tbâteauk des mains dés Infidelles Ae Maî^ 
tre desdiUicMeYs yte-Brr^teHeHr des deux 
faims f^agês'Oiilticho &.Sachi : A tùous 
Noble Henry 'JRt>i de Chypre , véritable 
& fage ;falut& notre bienveillance. PtUf- 
que vtms avez, été ami de mon père , :& 
que nous "vous conmijfons pour homme de 
courage & fincere , nous vous écrivonS\ 
& envoyons nos lettres & notre volonté , 
vous faifant fçavoir que nous fommes ve^ 
nus ici pour venger les torts qui ont été fait s 
à nosjujets : c^e FI pourquoi nous n^ voulons 
point que la ville de Ptolemaïde nous en- 
voyé ni lettres ni Ambajfadeurs , & nous 
jurons de ne point recevoir les unes 7 & de 
ne vouloir point écouter les autres. 
19 1. La ville cependant lui envoya deux 
Ambaffadeurs , cfperam que leur humi- 
lité pourroit fléchir fon orgueil s mais 
ni les expreffions > ni les pofturcs les 
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plus (bumifes ne fervirenr de rien s le 
Soudan , fans leur permettre de le voir , 
ni de lui parler y les envoya prifonniers 
à Babylone y fans rien déâder fur leur 
vie. Cependant il cenoit la ville étroi- 
tement affiégtfe de toutes parts ^ avec 
une chaleur inexpimâble , dans la crain- 
te où il étoit, (i le (iége étoit long » 
oue Tes gens manquans du neceflaire y ne 
/e débandaient *, il fit faire de frequens 
aflàuts pour vainae la ^énéreufe réfif- 
tance des afliégez. Ceux - ci néanmoins 
au nombre de ijooo hommes d'infan- 
terie bien payée , & de fept cent nobles 
Chevaliers , jurèrent de mourir plutôt 
que céder , & chacun protcftoir vouloir 
qae cette place lui for vît de tombeau. 
Le Soudan tentoic inutilement d'abattre 
les murailles par la violence de fcs ma- 
chines , lotfqu'il fut averti par des Re- 
. negats , que les Chrétiens croyoient par 
une ancienne tradition > que lorfque la 
Tour appelléc la Maudite tomberoit, 
la ville leroit prife. Sur cet avis il fit fai- 
re , fans qu'on s'en apperçût , des mines 
fbuterraines , par le moyen defquelles il 
fit tomber la Tour , & cette chute don- 
na tant de terreur au peuple & aux fol- 
dats , que fi fiir l'heure on eût donné 
un aflTaut général , les Sarrazins s'en fe- 
roient rendu les maîtres y tant il eft vrai 
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qne pour actercc les courages les mieux 
affermis , ropfnion faic fouvenc plus quo 
la force mènie : mais la valeur & la pru» 
dence du Roi Henry ayant ôté de reipric 
des fbldacs cette fotte crédulité s il fît 
réparer la brèche > & empêcha par des 
contre-mines que les ennemis ne puflent 
s*en prévaloir. Ils continuèrent pourtant 
de battre les murailles , & après avoir 
fait une grande brèche , ils allèrent har- 
diment à TalTaut \ mais les Chrétiens 
leur ayant fermé le paflage par des pieux 
& des fafcines , demeurèrent toujours 
les maîtres. La nuit fuivante les ChÏD^ 
valiers , avec une partie de l'Infanterie , 
fortirént par la porte de faint Nicolas » 
pour repouder par cette contenance har« 
die l'iniolence des ennemis. Ils allèrent 
jufques aux tënres de ces barbares , &c 
en tuèrent trois mille , fans autre perte 
que de huit Chrétiens. Les Barbares ne 
perdirent point courage pour cela , & 
plus ils trouvoienr de réuftance , plus ils 
devcnoient entreprenans -, la préfence du 
Soudan leur faifant méprifer le» dangers 
& la mort même. Cependant le Roi Ce 

f)erfiiadant que le fiége pourroit durer 
ong-tems , prôpofa de décharger la ville 
des bouches inutiles , qu'il envoya en 
Chypre en fort grand nombre. Il refta 
pourtant quelques femmes qui ne vou- 
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lurent point abandonner leurs pères 8c 
leurs maris , & qui , à la gloire de leur 
&xe , s'écoienc diftinguées en hommes de 
cœur aux aflauts que les ennemis avoient 
donnez. Le Soudan qui fe flacoit de TeC» 
perance aue les brèches des murailles lui 
Ëiciliteroienc un afTaut général , qui le 
rendroic maître de la vilie , fit fçavoir à 
fon de trompe , que tout le camp eût 
i prendre les armes, jurant qu^il vouloir 
ce jour U vaincre ou mourir. Il promit 
au nremier qui paroltroit fur les murail- 
les la charge de (on Capitaine Generalf 
6c aux autres des richefles & des gran^ 
deurs à, proportion de leur courage , ôc 
U menaça les lâches des fupplices ôc de 
la mort , voulant que les recompenfei 
& les peines fuflfent les deux démoni 

2ui animaHent les combattans , & Ici 
dent vaincre. Les Sarrazins vinrent à 
TalTaut tous â pied , 6c dans Tordre qui 
fuir. La -^preu iere file étoit armée de 
grands pavois de bois pour recevoir les 
coups *, les quatre autres , qui fuivoienc» 
lançoiertdes feux d'artifices ^ des huiles 
6c des poix enflammées , les trois qui ve- 
noient après étoient arniées de flèches , 
& les trois dernières avoient des halle^ 
bardes 6c des fabres , ceux-ci avec cha^* 
cun un bouclier de cuir. A ce terrible 
â^aut les Chrétiens firent une réfiftaoca 
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incroyable s.tn^s ils «le parent em{>d* 
cher que les ennemis n encraflènt par 
Tendroit de la Tour abbaruë qui était, 
le plusfoible. Les Barbares re;dtyi{erenD 
en deux ailes > Tûne marchant en ordre- 
de bataille vers la porté de faim Rcmain» 
Se l'autre vers celle, de faim Antoine*. 
Ils rencontrèrent àcelk^cileRoi.Henry» 
qui avec une valeur toute héroïque les 
obUgea de s'arrêter, s & les Grands-Maî-i 
très du Temple-fic de l'Hôpital étant fur^ 
venus , Jes Sarazins commençoient âpen- 
fer à la retraite , lorfque lerGrand-Mai-f 
tre du Temple- fut percé d'une, flèche , 
Ôc ne pouvant plus ni commander ^ ni 
combattre > les Chrétiens furent forcer 
de céder le terrain à l'ennemi* Le^Gran^L 
Maître fe-retiroic accompagné de tous 
les fiens, lorfque- le Roi qui s'en apner- 
çut cria : Eh , Seigneur , ne nous aban- 
donnés pas 'y quelle fin plus glorieufe que 
de mourir les armes à la main pour la 
défenfe de la liberté & de la religion l 
Si vous tenez ferme de votre côte , je 
ne doute point de la vidkoire. Le Grande- 
Maître lui répondit d'nne voix qui put à 
peine être entendue : Sire , Dieu ne veut 
plus que je combatte avec vous , & lui 
montrant fa plaie , il vouloir continuer » 
mais il devint tout-â-coup fi foible , qu'il 
alloic tomber^ s*il n*cac iti foucenu. Il 
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Alt porté dans IcTemple , où il mourut 
quelques heures après. Cocte retraire du 
Grand-Maître avec tous (es Chevaliers, 
obligea le Roi d'en faire autant » le^rand 
nombre des ennemis Êiijfant perdre<:ou« 
rage à Tes foldats : il alla néanoioins en 
tres-bon ordre fe poftcr dans un endroit 
le plus, étroit de U ville -> d-oùil tint les 
Barbares entefpeA > n'ayant o(e de tout 
le jour pafTer plus avant : mais la nuit 
éjtant venue) as les ténèbres augmentant 
la terreur, des, vaincus > le- Roi eut avis 
que la ville étoii' entièrement perdue , 
que les Sarrazins étoiem dans la rue de 
uint Romain, où ils netrouvoient plus 
aucuneréfiftance, les Génoise les Pifans 
qui la dévoient défendre ayant difparu* 
Il y eui donc un Confeil pour délibérer 
fiir ce qu'il y avoir à faire dans ccctc ter- 
rible extrémité *, les uns difoient qu'il 
falloit fe recirer dans le Temple ; les au^ 
très qu'il falloit fe fortifier Se faire des 
barricades > pluHeurs étoient d'avis qu'il 
falloit attaquer les ennemis qui étoient 
fatiguez , fans ordre ,& qui ne connoiC- 
foienc pas la viUeî le plus grand nombre 
ne faitoit que contredire > & s'attachoic 
à ce qu'on ne pouvoit plu? exécuter. L,*a* 
vis du Rqifuivi des deux Grarnls-Maîtres. 
qui reftucnt* fut^uc^c'écoit une témé-» 
rite d& teatec TimpolÈUe. Us {p fauvo^ 
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ïctït fur les galères avec coua les Che« 
paliers des trois ordres y quantité de fol- 
dats & les Bourgeois qui voulurent pré- 
férer leur liberté & leur vie à leurs biens 
& à leur intérêt. On ne leur fit aucun 
obAacIe pour rembarquement » parce 
que les Sarrazins , dans les ombres de 
la nuit , craignoient qu il n'y eût quelque 
embufcade -, & parce que le Roi tenoic 

filufieurs barques armées fur le bord de 
a mer qui euflènt empêché les ennen is » 
s'ils eulient voulu tenter quelque chofe. 
Le matin le Soudan ayant appris la fiiire 
du Roi , des deux Grands - Maîtres ^ 6c. 
de tant de Chevaliers qu'il croyoit tenir 
entre (es mains ^ devint tout furieux > 6c 
il déchargea fa mauvaife humeur & fa 
rage fur les mifèrables reftes des Chré- 
tiens qui étoient dans la ville, dont il 
commanda le MaflTacre fans aucun quar- 
tier j & après qu'il eût fait rafer les mu- 
railles , il fit mettre le feu à la ville. 

L'exécution fuivit l'ordre de près , les 
barbares maflacrerent tout également, 
fans avoir égard ni aux fupplications des 
malheureux , ni aux larmes des femmes, 
ni aux cris pitoyables des mourans. La 
beauté même qui attendrit les cœurs les 
plus durs, n'étoit nullement refpedéeni 
confiderée , & fi quelques-uns violèrent 
^es Vierges Ce abufcrent des Dames , 
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cela ne fcrvit qu'à leur rendre la mort 
d'autant plus cruelle , qu'elles n'avoicnt 
pu l'obtenir fans cae déshonorées. Après 
trois jours de meurtre &de carnage , n'y 
reftant plus perfonne pour donner de l'oc- 
cupation à la fureur de ces fanguinaires, 
on trouva que les morts Se les prifon- 
niers fe montoient à ibixante-diz mille 
perfonnes. Les Sarrazins penlèrent en- 
suite à attaquer le Temple , bâti en for- 
me de château, entouré d'une bonne 
muraille, avec des tours qui fembloientle 
rendre imprenable : plufieurs s'y étoicnt 
réfugiez , refolus de s'y défendre jut- 

3u'à l'extrémité^ ou d'obtenir du. Sou* 
an par une capitulation la grâce qu'on 
accorde au courage & à la valeur. Ils le 
trouvèrent au nombre de fept cens , & 
ils fe défendirent pendant dix jours avec 
tant de fermeté , que le Soudan dcfef- 

t)cra de les pouvoir vaincre 5 & ce qui 
ui faifoit croire la chofc encore plus dif- 
ficile , écoit qu*ils avoient des provifîons 
pour dix mois. Ainfi dans la penfée qu'il 
eut que les Princes Chrétiens pourroient 
s'unit pour les aller fccourir , & que fon 
armée n'étoit que^ trop affoîblie , il ne 
entendre à ces pauvres affiegcz , que s ils 
vouloient lui rendre le Temple, il ieur 
permettoit de for tir librement avec tout 
ce qu'ils avoient ; il ofiCrit encore de les 
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recevoir pour fes fujets > s'ik vouloietit 
fe refoudre à l'être, avouant qu'ils avoieoc 
donné des preuves fufiifantes de leur va^' 
leur & diC lew: intrépidité. Les Chrétiens 
effrayez de l'évidence du péril y n'ayant 
aucun Chef qui pût les animer , & n'eC- 
perant aucun feçours s'il ne tomboit du 
Ciel , acc^pip^rent les offres du Soudan» 
& ils oi^vrif^nt les portes du Temple * 
dans lequel entrèrent douze cens foldats 
avec utn Officier General qui les com-- 
matidpit. InTplens dans leur viâoire , iU 
apper curent à liçur première entrée quel* 
qutes; tenune5,.qu'îlspcûent de fprce êc les 
voulurent violer en préfence dé leurs pe*- 
rcs , de liçurs frères > & de leurs macisu 
L^s Chr.étiçi;^ n^ç pouvant fouf&ir des a£* 
franta C% fenfibles > & préférant leur ré- 

f^qtation à l'eiperance de la vie > prirent 
es arabes , & après avoir refermé les 
portes, ils tuèrent tous ces Barbares. Le 
Soudan en ayant été averti, ne condamna 
que la haine apparçrxte que les Chrétiens 
a voient pour (es gens^fans blâmer l'impru- 
dente aàion qu*ils vcnoieDt de commets 
tre.Il jura de s'en vengea cruellement » il 
didîmula cependant fes mauvaifesinten- 
tions,& fit entendre aux aflîegcz qu'il s'co. 
tcnoit toujours à Ces premières propo^ 
tions^que â fes foldats avoient commis dit 
<iefordre>iI$ eiji avoient rei^u le châtimcxvL'. 
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qu*ib méricoicnt» que pour lui ,il ;nc vou- 
loir protéger ni riDjuIHce , nilesinjultes. 
Trompez par ces belles paioles, plti* 
£eurs fe réiblurenc de forcir^ crovanc 
qu'un Prince ne pouvoir manquer a ce 
qu'il promeccoic > il y en avoir d'autres 

r' connoidbient par expérience l'efpric 
Barbare , & qui prirent la réfoiutioQ 
de mourir plutôt que de fbrtir du Tem- 
ple. En efFet , à peine leurs compagnons 
furent-ils fortis , qu'ils fermèrent les por- 
tes > & fe préparèrent de nouveau a Ct 
bien défenare. Les Chrétiens étant arri-i 
vez au camp des ennemis ^ on leur con»- 
menda de mettre bas les armes , & ils 
furent tous (àcrifiez à la colère du Sou- 
dan > fans que les reproches de la foi 
qu'il avoir jurée , & qu'il violoit fi indi- 
gnement , pût le porter â la compaflion. 
Le peu de Chrétiens qui étoient reftez 
dans le Temple > voyant bien qu'ils ne 
pourroient pas réfifter lone*tems aux for- 
ces des ennemis , & que le défendre da- 
vantage c'étoit augmenter leurs mi 
creuferenr les fondemens de bt gc 5 
tour y &c enfuite ils iavirerent .' t 
bares. à en aller prendre poffi 
Y cocurnrenr d'abord ^ avides du t 
qu'Hs penfoienr y trouver , &C011 
y furent en très-grand m ibre , la 
minée tomba & écrafàpl 
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de ces Inâdelles , & cent treize Chré- 
tiens qui voulurent être enfevclis (bus ces 
ruines , refte déplorable de la grande 
Pcolemaïde. Le Soudan ainfi devenu maî- 
tre de cette place, fit démolir IcTem^* 
pie par les fondemens , & voulut qu'il 
en fut fait autant de tous les édifices qui 
n'a,voient pas été confumez par le feu. 
Le defir de la vengeance fit que les Sar-'' 
razîns s'acharnèrent à cette cntreprifc 
contre leur propre int crct, qui demandoît 
que cette ville demeurât en Ion entier , 
à cau(e des revenus immenfes que pro- 
duifoient , au profit du Soudan , les dou* 
bles doiiannes de toutes les marchandi« 
Ces qui cntroîent & qui fortoîent du port 
de Ptolemaïde de toutes les parties de 
TEurope, & qulfe débitoient çnluitc dans 
la haute & baffe Egypte. 

Tous les bâtimcns qui partirent de 
Ptolemaïde arrivèrent heureufement en 
Chypre , excepté celui où étoit le Pa- 
triarche de Jerufalem , qui périt pa«r une 
tempête , fans qu'aucun fc pût fauver. 

Le Roi Henry vivement touché de 
la perte de fon Royaume & du malheur 
de la Chrétienté , dont les Prinaes Euro- 
péens , parce qu'ils fe faifoicnt la guerre 
cntr'eux , lui ocoîent toute efperancc à 
1191. pouvoir le recouvrer , s'appliqua fi-^ tôt 
q:i'il fut arrivé à Nicofie à faire du mon* 
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dcy &c i préparer de quoi réfifter aux 
Sarrazîns , en cas que ne fe contentant 

f)as de la Syrie , ils vouluflênt aller p!us 
oin. Il donna aux Chevaliers du Tem- 
ple & de l'Hôpital la ville deiLimiffb , 
qu'ils fortifièrent parfaitement , la ren- 
dant capable de loutenir quelque fiege 
que ce pût être. Il y avoir alors tant de 
''peuples que la neceffité, ou la préférence 
de ce pays à tout autre faifoit aborder 
en Chypre , qu'ils obligèrent le Roi i 
leur fournir des commoditez pour y fai- 
re leur demeure , perfuadez que la pa- 
trie eft là où l'on vit le phis à Ton aife : 
c'eft 'pourquoi il ordonna que fans per- 
dre cie tems on rétablit Tanciennê ville 
d'Arfinoe, qui fut cnfuite appelléc Fa- 
magoufte. Ils fondèrent cette ville dans 
la plaine du rivage de la mer, du côte 
du Levant , à trente mille du Cap de la 
Greque , & à cent de la terre ferme. Le 
Roi pour gagner TafFedkion de ces noù^ 
veaux habitans , leur donna quantité de 
maifons de campagne, dont il leur per- 
mit de cultiver lesj terres > n'y ayant rien 
qui captive tant les cœurs des hommes 
que de pourvoir à leurs befoins par des 
liberalirez faites à propos.' Il tâcha en* 
fuite d'arrêter avec toute forte d'huma- 
nité les Chevaliers Teutonicjues , dans la 
penfée que leur valeur contriWucroic 

Kiij 
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beaucoup a fa propre (ùrcte -, nfisiis Us ré* 
(blarcpc de fixer leur réikieiiçe dans leur 
maifon de PruiFe, pour éviter la jaloafie 
qui regBoit encr*eux,& les Chevaliers du 
Temple & de THôpitaL 

^^^5* Cependant le Soudan menaçoh le 
Royaume de Cl>ypre , parce qu'en «*eo 
tendant le maicre > il ôtoit aux Cbrécicns 
toute eipcrance de pouvoir jamais re- 
couvrer la Syrie. Tous les préparatifs nc- 
ceflfaires pour Tentreprife étoient prêts , 
& il n'attendoit qu'un vent favorable 
pour faire partir Tarméç , lorfqjn'il fut vaé 
par Ces premiers Officiers , qui vouioienti 
ou uiurper le commandement , ou qui 
alTez enrichis des dépoiiiiles de la Syrie y 
refufoient de s'expofcr tout de nouveau 
iî?4 aux fatigues & aux dangers d'une guer* 

j re étrangère, il y eue de grands differens 
* parmi les Egyptiens pour Téleâiion d'un 
nouveau Soudan > il y âvoit plufieurs 
compétiteurs de la fouveraineté , & leurs 
deiîrs ambitieux étoient bien ou mal fon- 
dez à, proportion de leur puiilknce. Les 
brigues & les diôerentes fadions pour 
ce choix important ^ donnèrent tout le 
tems au Roi Henry de fortifier fes pla- 
ces , d'aflembler des foldats 6c de faite 
«leTargent^ & d'obtenir les fecours des 
autres Princes pour le recouvrement de 
fonRciyavimç.AytbQnRoi d'Armenie,qui 
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ni pouvoic fouffrir k grandeur d'un voi- 
fin auffi puiflant qu'écok le Soudan « tn- 
ftruic des partialitez ^ regnoienc en 
Egypte i perfuada à CaUan Roi des Tar-* 
tares > Ton gendre p d'aller porter la guer- 
re dans ce Royaume. Il fe pafla deux 
ans avant que ces Princes executâflènc 
leur réfolution ; mais ayant enfin conclu 
& aprècé une Ugue entre tous les Prin^* 
ces qui prenoient quelque intérêt aut 
affaires de TAfie » le Roi des Tartare» 
& celui de Géorgie entrèrent en Syrie 
avec deux cens mille Combattans -> les 119^* 
armes des Rois d'Arménie & de Chypre 
vinrent encore fc joindre à eux , & ils 
fe rendirent maitces de pre(qufe toute ia 
Syrie , & de plufieurs places des Royait- 
mcs voifins. Tout leur réuffiflbit à fou 
hait , parceque les forces des ennemh 
n'étoient employées que contre eux-mê- 
mes : enfin les Egyptiens s'étant appër-* 
çu , quoique trop tard > que kurs di- 
viiions favori foient le projet des cnnct. 
mi,&*lcur facilitoicnt les con€[uètes dtf ils 
voLiloient faire , firent cèfïfcr toutes Ictirs^ 
querelles particulières , pour fongcr Uni- 
quement a la confetvation de lèuts Pro- 
vinces y &c ils élurent pour Soudan Mé- 
Iccnàfer , homme padvrc & d'uhe nait 
fance toot4-fait obfcure , mais d'une ex- 
périence & d'une valeur extraordinaire 

Km> 
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dans la guerre -, ce qui fait voir que fe- 
Ion Texigcncc des cas , la Noblefle & 
les richefiès doivent céder au courage 

599. connu, & au mérite. Le nouveau Soudan 
fçachant l'avantage qu'il v a d'aller com- 
battre Tennemi loin de {on propre pays, 
alla à la rencontre des Tartares dans les 
campagnes d'Aman , Province d'Apà- 
mené , où il efperoit qu'il lui feroît aifé 
de- vaincre , parce qu'il croyoit trouver 
l'armée des Tartares toute diviféc , pour 
chercher commodément les fourages ne- 
ceflàires y mais il fc trompa , car les en- 
nemis bien unis entr'eux , l'attaquèrent 
fi vivement, qu'il fut contraint de fc fau- 
ver & de laiflcr quarante mille des fiens 

300.^"^ le champ de bataille. Le bruit de 
cette vidoire fit rentrer toutes les villes 
de la Syrie fous robéiffance des Chré- 
tiens, & les Chevalie:s du Temple & 
de l'Hôpital revinrent à Jerufalem, où 
fe rendit auffi en qualité de Gouverneur, 
Se accompagné de trois cens chevaux , le 
Connétable Amaury , Prince de Tyr , & 
frère du Roi de Chypre. 

. Qj Tous ces avantages n'eurent point d'au- 
tres fuites y CaflTan fut obligé de s'en re- 
tourner dans fon Roïaume>pour s'oppofer 
auxfoulevemens qu'y avoir caufez Badius 
fon coufin,n'y ayant ni prudence,ni fagef- 
fe de rifquer fes propres Etats pour gara^n- 
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tir ceux d'autrui. H laifFà pourcanc en Syrie 
Catalufa (011 Capîraine General , avec 
4C000. chevaux;,mais Cafl^n ayant trou- 
vé les defordres beaucoup plus grands 
qu'il n'avoit penfc, il rappclfa ce Gêner 
rai comme un Miniftre fidelle & expé- 
rimenté , qui lui écoît nccefl'aire dans une 
û importante conjonfture : il ne refta, 
qa'Emolai autre Capitaine , avec vingt 
mille foldats. Ccluî-cî ri^aroit pour tout 
mérite que la faveur du General Cata- 
lufa , qui félon toutes les apparences 
ne le fit Commandant en chef de ce 
corps de troupes , que pour faire con- 
noître ce qu'on perdoit par fon éloigne- 
ment. Emolai partie de la Syrie , trom- 
>é & abufé par les faiifl'es promefTesquc 
ui fit le Gouverneur de Damas , qui 
pour s'être révolté contre le Soudan avoit 
obtenu pour rccompçnfe de fa perfidie 
la confirmation de fa charge. Toutes les 
villes de Syrie peu fortifiées & dépour- 
vues de garnifons fuffifantes , ce fut une 
neceflîté aux Chrétiens de les abandonner 
& de s'en retourner en Chypre^. Caflàn 
averti par Emolai que les alliez s'étoient ^3^^" 
tous retirez , & que le Soudan avoir tout 
repris fur les rebelles , envoya de nou- 
veau dans la Syrie fon General Catalufa 
a la tète de trente mille hommes , avec 
promcffc de le fuivre cnproprçpérfoôr* 

Kv 
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m auffi toc que la faifon feroît meilleti- 
le , & que les fecours des autres Prixw 
' CCS feroicnt arrivez» Le Roi Henry en- 
voya d'abord le Prince fon frère avec 
de bonnes croupes , pour les joindre aux. 
Tarcares *) mais Cacalufa , fur i*avis que 
Caflfan écoit dangereufemenc malade, 
parcic fur la champ > parce que fop intç- 
rèc demandoic qu'il fut préfent à La mort 
du Roi & à l'éleâion de fon fuccefleur». 
Cec accident imprévu fit que le Princç> 
qui connoiQbic combien il étôic inférieur 
J^i* au Soudan » repalTk en Chypre. Caflàn 
après avoir recouvré fa {ànte >. Cacalufa 
revinc pour la troifiéme fois en Syrie avec 
quarante mille hommes : le Prince re- 
tourna aufli avec Tes Cypriocs \ les Armé- 
niens & les Géorgiens y accoururenc de 
leur côré , ôc tous enfemble ne firenc rien 
de confidcrable , Cacalufa ne ponvanc 
par un orgueil mal fondé , fc refoudre 
a prendre le confeil des autres alliez , qui 
eonnoidbienc mieux^ que lui le pays ; le 
tems qui ne dévoie fervir qu'à la def- 
erudion des ennemis , fur rout employé 
à tenir des confeils inutils , où chacun 
s'efFocçoit de faire valoir fon avis. En- 
fiiite la nouvelle de la mort de Càflan 
2^'étanc répandue > la ligue fe rompit. Se 
chacun fe: retira chez (ki fans avoir fait 
autre, cbofe que. d'avoir, n^mcf lé k foir 
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Bleiïè des Chrétiens , qui d&renc voir, 
à leur grande honte , Caflan Roi "des 
Tarcares y homme de fore petite taille ^ 
monftre de fa per(bnne, avcciuivifage 
à faire peur » de race Mahomctane » Roi 
parmi les Mahometans > & cependanc 
orné d'un efprit admirable ^ niais es- 
aemi déclaré de ceux avec lefquels it 
ièmbloit qu'il eût du être fi uni par 
le motif de la Reh'gion. Dans ce même* 
cems mourut encore Guy frère du Roi^ 
Connétable de Chypre » qui ne fut re- 
gretté que de ceux qui avpient été fes- 
^vorh , & qui voyDÎent leurs efperanceS' 
enfeveh'es dans le tombeau de leur maî- 
tre. Il Iai(Ta un âls appelle Hugues^ qui 
fiit élevé par le Roi , en cas qu'il n'eue 
point d'enfans , comme fon héritier 8c 
lucccfleur. Pour le rendre plus agréable* 
aux peuples par l'eftime qu'il en faifoit». 
il Thonora de plufieurs titrés confidera- 
bles , voulant qu'il fut toujours de fes^ 
confcils les plus fecrets \ en un mot;» it 
Ivélevoit comnie un Prince deftiné i re^ 
^ner. Il donna eufuite la charge de Con«- 
nétable àXamerin Ton troiiîéme frère ,> 
non parce qu'il vouloit couronner (bh mé- 
xite , mais pour le faire défilîer de k^ 
prétentions , &pour rendre fon ingrati-- 
tude plus odieufc ^ en ca3 que ne pou^ 
vant le concencer de eeqûe le Rôt avoUr 
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t'nic pour lui , il ofoic encore pcnfer â en- 
treprendre quelque chofe de nouveau. 

Cependant le Prince de Tyr plein d'in- 
quiétude & d'anibitiijn , qui voyoicque 
Jcs guerres finies^faute d'argent & de fol- 
dats y Ton autorité en étoit fort diminuée, 
commença â fe plaindre de la foibleiïe 
du Roi Ton frère , & faifoit retentir par- 
tout avec une maligne affefkation, qu'il 
lî'avoît ni la volonté , ni le cœiu: de fai- 
re quelque entreprife digne d'un Rof ; 
• ce qui auginentoic encore fon chagrin > 
étoit que le Roi ne vouloit admettre dans 
' fbn confeil fecret que Philippe Hibelin. 
frère de la Reine fa mère, & Sénéchal 
de Chypre , foit par la confiance qu'il 
ieut dans la capacité de cet homme con- 
fbmmé dans les affaires , ou qu'il le fk 
par complaifancc pour fa mère, qu*il ai- 
moit plus que ne doit faire un fils. 

II arriva une occafîon favorable aux 
ttîécontentemens du Prince,pour s'acquc- 
irir du crédit parmi le peuple , & affoiblir 
l'autorité du Roi. Quelques Génois qui 
fc difoient Marchands , & qui fe meta- ^ 
morphofoicnt en Corfaires lorfque l'oc- 
cafîon s'en prefemoic, courant les côtes de 
Chypre avec deux vaifleaux ronds & une 
1 J04. flûte , débarquèrent. à un village nommé 
Epifcopia, appartenant à Guy Hibelin , 
Comte deZaftb^ où ils firent un fi grand 
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butin d'animaux , & un fi grand c^mngc 
des pauvres habîrans , auc leur dcfaftrc 
arriva foudain aux oreilles du Roi , qui 
ne fie aucune diligence pour réparer cet- 
te perte , non plus que pour réprimer Tin^ 
folence des Génois > foit qu'il jugeât qu'il 
n'étoit plus tems de courir après eux> 
ou qu'il ne fût pas fâché que l'orgueil 
du Comte de ZafFo fut reprimé par la 
perte de fes biens. Ceux qui s'y trou- 
vèrent intereffez attribuoient le ravage 
qu'avoient fait les Génois , au peu de 
loin qu'avoit le Roi pour la conferva- 
tion clc fcs fujets i 8c indignez d'une in- 
aâion qu'ils condamnoient , ils fomen- 
tèrent non-feulement la niauvaife volon- 
té du Prince , mais ils s'offrirent avec • 
une grande fuite de méeontens , pour 
ôtcr au Roi le commandement > & le lui 
transférer en qualité de Gouverneur du 
Royaume. Le prince naturellement ex^ 
cité par fa propre ambition , que les plus 
Grands du Royaume , & fon frère Ca^ 
merin le Connétable , qui fe perfuadoit 
peut-être que par la dépofition d*Hcnry, 
il s'approcheroit plus près du trône , en- 
tretenoient par leurs cabales , le Prince> 
dis- je , convoqua dans fon propre appar- 
tement la haute Cour , compofée de tous 
les Chevaliers & Fcudataires du Royau- 
me. Le Sénéchal qui fut ayei;ti de t«)ut^ 
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peut être par ceux » qui par foibleffe^ ois 
par crainte ne vouloicnt rien rifquer de 
kur fortune , en cas que la conjuratioa 
vint à. manquer , & dire qu ils n'y étaient 
entrez que pour en découvrir les kctcts^ 
& les traitez , prévoyant dans la dépofr» 
don du Roi (a propre ruine & la révo» 
lucion du Royaume , courut en avertir fa. 
Majefté en termes preflàns, & qui le: 
piquoient dans la partie la plus feniible*^ 
Il dilbit qu'il étoit neceflàire de fe fer- 
vir d'un remède prompt & violent , le 
moindre délai rendant le mal incurable v 
que diffimuler en cas fèmblables , étoic 
manquer de cète & augmenter les forcçs* 
des médians , à mefure qu'on les otoit 
aux mieux intentionnés ) qu'il s'agiflbir 
de tout ) & qu'il ne falloit pas permet-^ 
tre que les mécontens inteLeiTâffènr la 
haute Cour dans leur parti » & qu'ils fe 
fortifiâflent par des adembiées. Il dit 
beaucoup d'autres choies , avec une élo- 
quence hardie^ que lui fuggeroit Ton pro- 
pre intérêt*. Le Roi cependant qui ne 
pouvoit s'imaginer ce qu'on venoit de 
lui dire de (on frère > (bit qp'il manquât 
de forces pour y. réfifter , loir qu'il crut 
que ce fût un mauvais (bupçon du Sé- 
néchal que la craint'C lui a voit infpiré y 
ou enfin que ce fut un effet de fon mau- 
¥ais. deftin qui l'empechoic de prendre: 
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Ton parti > répondit froidement > que le 
mal n'étoîc pas û grand aii*on le utna- 
ginoic , & qu'en cas de beioin , & dans le 
rems , le remède feroit toujours p^èt. Le 
Sénéchal vit avec chagrin ce peu de ré- 
iôlution du Roi , & n'eut pas la force de 
rien dire davantage 9 mais il courut à 
raDpartement de la Reine fa fœur >. 
à laquelle il fît part des attentats du 
Prince , de la ligue des conjurez » & du 
danger que couroic le Roi. La Reine 
plus facile à être perfuadée. Se prévoyant 
en femme habile les malheurs qui alloieoc 
arriver ^ s'en alla fur le champ accom- 
pagnée feulement du Sénéchal & de fès 
gens ordinaires au Palais du Prince , juf* 
tement dans le tems que le confeil y étoit 
aflcmblé ; ayant donc fait appeller fon 
fils . elle joignit la majefté ae Reine i 
la tendreflc d'unemcre, & elle lui parla 
de la forte. 

Mon fils , fat a préfent un fi vif re^ 
gret de t^ avoir donné le jour 9 que fai 
tout lieu de croire que te Ciel m'auroit 
regardée £un œH favonahle , /i/ ni eut 
été de ce monde avant me de t*y faire 
voir la lumière^ Efi-il tien pojpile y & 
puif'je le croire r que pour Jatisfaire Vor 
veugleanéitiande ceuxquitegoui^ement,, 
tu confentes à trahir pa confcience & toti-^ 
Roi» te déclarer ennemi dé ton propre,' 
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frère , & expofer V amour et une tendre mê^ 
re aux chagrins les plus cuifans , & à des 
fleurs amers & continuels fur la perte 
de ton honneur , & fur les dangers ma-- 
nifeftes où tu expofe ta vie ? Que diront 
ces peuples ? quepehferont les étrangers? 
quel jugement fera tout l'Univers d^une 
conduite fi inouïe ? La pofterité fera indi^ 
gnement fcandalifee (^entendre que le 
Prince de Tyr , enrichi par le Roi fin 
frère des plus grandes dignitez > honoré de 
toutes les prééminences du Royaume , ait 
été contre toutes les loix de la nature & 
de la jujiicei un perfide , un déloyal y un 
traître ? Sera-t-iî pojfihle , mon fils , que 
ce nom abominable de traître , ne fraj;pe 
point la plus noble partie de ton cœur ? 
youdr as-tu donner un fi mauvais exem-^ 
pie à C amer in ton jeune frère ^ &nepré^ 
fendra-t'ilpas fur toi , avec raifony ce que 
tu prétends avec injufiicefur le RoiP N'ar- 
coutumes point les Jùjets à méprifer ainfî 
le ferment de fidélités on ne Je porte que 
trop volontiers àfecouer le joug , quifemr^ 
ble toîf jours trop pefer ; par votre unioji ^ 
vous donnerez^ de ta terreur à vos enne^ 
mis y & vous êterez. Vejperance à ceux • 

Îm croyent ne vous pouvoir vaincre qut 
orfque fercTivousféparex.. Qifefl-ce quia 
détruit le Royaume deJerufalem.fi ce n^efi^ 
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Us âffanJks autre crux (pd y cmuménH 

doitnt ? D^aillairs > que crois-iM que JêH 

ve faire le Roi ton frère , peut-être te rr- 

derfa Couronne & Jbn manteau royal f 

s^abaifer devant toi & t^obeir ? Tu te 

tromùes lourdement ; celui qui efi élevé 

au juprême commandement , ne foufiira 

jamais une vie privée , & ceux qui rCont • 

jamais connu que la plus haute profpe- 

ritéi font peu propres à fouffrir Us cban" 

gemens de la fortune ,• Us plus confide^ 

rahUs du Roy^wme fort éloignez, des cri^ 

mes de ceux qui te confeillent , feront tou^ 

tes chofes pour ne fe pas foumettre à ta 

tyrannie ^ ils porteront leurs plaintes aux 

pieds de tons les Princes Chrétiens s ils in- 

terejferont P Empereur , & ils t'accuferont 

devant le Tribunal du Souverain Ponti-- 

fe. Dans ces conjoniiures , à qui auraS' 

in recours ? d'où te vicyidront desfccours? 

qui te défendra ? Seront-ce les mécontcnSy 

qui après avoir flatté ton ambition > ne 

penferont .quà la ruine de ton Royaume ? 

Sera-ce le menu peuple , qui efi aveugle 

& ifîconfiant , & qui ne peut t'etre fa-- 

vorable que pendant que tu feras dans 

la profperité? Sera-ce V Arménie , qui ac^ 

câblée fous le Voids defes propres miferesy 

. efi plus difpofée à demander des fecours 

que den donner ? Sera-ce enfin la Syrie , 

devenue la proye des ennemis de Jefiis^ 
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Chrifi f Mon fils , fi ce que je te dis ne 
te ferfiiade pas , fi ces raijbns ne te con- 
vainquent pas , fi Vinteret de ta vie & de 
ta réputation ne te touchent pas ^ au 
moins fois attendri par V abondance de 
tes larmes , qui devancent ton malheur 
& ta ruine. Veux-tu , mon fis , enfoH- 
glanttr^ pour ainfidire^ le peu de tâms 
fui me refit à vivre , par une réfiflutUm 
également damnable & iniufte ; mais mes 
fiupirs & mes larmes motent ta parole. 

Le Prince par re^â poar la Reine 
fa mère , peut- être auffi pour ne rom- 
pre |MS root <i*cin coup avec une Prxn- 
cedè , dont la fageflè & la prudence poa- 
voient accréditer lès affaires , écouta tout 
ce difcours avec une tranquillité & une 
patience qu*on n*auroit pas dû attendre 
d'un Prince emponé. il lui répondit ce- 
pendant en ces termes. 

Madame , vos remontrances , quoique 
dignes de la fagejfe d'une bonne mère , 
n^étoknt pourtant pas necejfaires dans cet'* 
te occafion s je n'entreprens rien qui nefoit 
utile au Royaume & en faveur du Roit 
je ne veux qu'abbaijfer t orgueil & Vinfo- 
lence de Philippe HibelUn votre frère > 
elle, efl montée au point de prétendre ufur^ 
pet les prérogatives de ceux qui par le 
droit de leur naijfance font beaucoup au- 
déjfus de luL 
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Le Sénéchal peu accoutumé à (boffiric 
Jks injures , ne put fe modérer aflez pour 
ne repliqpser pas , qu'en la préfence de la 
Reine mère & du frère de Ton Roi > il 
vouloir Ce vaincre foi-même , mais qu'a^ 
vec d'autres perfonnes il ne lailTeroit pas 
pafler œs injures (ans châtiment *, qu'en 
dépit de fes ennemis û fe glorifioit d'è*^ 
tte ûàde fu^ec ^ & que ni la malignité^ 
ni l'envie ne pouvoit le convaincre xl'au- 
cun crime. Le Prince prenant cette 00- 
caiion de décharger la kaine qu'il por-» 
toit au Vicomte -depuis long-tems> Ce 
cent aSèx oSétdSé de ce dîjteotirs pour 
«mettre la main à Tépée Se le frapper *y 
mais il en &t empidié pur la Reine > 
qui ût rerirer le Séaédiàl^ & s'en alla 
auflS elle-mcrae fort en colère , accom-^ 
pagnéedc quelques Gentilshommes que 
le Prince lut donna pour la luivre juf^ 
q[ci'aa Palais. Le Prince de retour dfans 
la falle où étoient allèmblez les Grands 
du Royaume , leur reprefenca par un 
Ëcaa difcours Fimpuiâfance du Roi , qui 
fe laidbit toujours gouverner par les con« 
feils d'hommes fêditieux , ce qui allpit 
eaufer la ruine du Royaume, s'ils ne pen^ 
foient à y remediet par quelque réfb^ 
lution s que ce qu'il faifeit n'ecoit que 
pour leur intérêt , parce qu'ils étoient 
expofcz â la jtnauvaife volonté de ceux 
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qui voudroienc les ofiPenfer. Il dit enfu^ 
ce que le Roi n'ayant ni femme , ni en- 
fans , TadminiAration du Royaume lui ap* 
parrcnoit , c'eft pourquoi il leur faifoic 
de fortes inftances pour en être éiû Gou* 
verncur. Jacques de Montey Grand Maî- 
tre des Tempîiei's , Ôc Pierre d'Herlant 
Evèque de Limiiro ( r.:ns autre motif que 
celui de trouver leurs avantages dans les 
révolutions du Royaume , & pour gagtu^r 
laproteûion du Prince ) coururent d'une 
manière affeâiée & flatteufe , reconnot- 
tre le Prince comme Gouverneur ; ceux 
même qui n'étoient pas de cet avis , for- 
cez par l'exemple aes Grands Maîtres > 
encore plus par la crainte que leur inf- 
piroient les troupes qui environnoient la 
maifon , firent la même déclaration , 
voyant , à n'en pouvoir douter , que le 
Prince étoit dans la déterminée réfolu- 
tion de fe faire accorder à force ouver- 
te ce qu'il ne pourroit obtenir autrement. 
Après que tout le Confcil eut acquiefcé 
à fcs volontez , en prêtant le ferment de 
fidélité , il alla au Palais du Roi avec 
une grande partie de la cavalerie , & de 
ceux qui afpiroient à la faveur du nou- 
veau Gouverneur. Il fit lire en préfencc 
du Roi une fort longue écriture , au 'nom 
du Confeil , par laquelle le Prince éroit 
déclaré Gouverneur du Royaume , à eau- 
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fe de rimpuifTance de fa Majefté â pour-* 
voir aux defordres qui venoienc crarri- 
ver par Tinfolcnce des Génois : Técrît 
néanmoins , quoiqu'il fût hardi & fédi- 
czeux y fembloic n'avoir été fait que fous 
le bon plaifir du Roi & pour Tutilité pu- 
blique. Le Roi qui cachoit par un gene^ 
reux effort le reflencimenc que lui eau- 
foie la perte du commandement , la har- 
die témérité de Tes frères , la defbbéiC- 
fance de Tes fujets , & le péril même où 
étoit (à vie , protefta , fans changer de vi- 
fage & fans faire paroître la moindre é« 
motion , costre rmvalidiié de cette élec- 
tion , parce que la haute Cour n'avoit 
pu être convoquée fans fon ordre. Il a- 
jouta , que fcs infirmitez n*empcchoient 
pas que fon efprit n'eût toute fa vigueur, 
& que les Royaumes ne fe gouvernoient 
point avec U fanré feule , mais par la 
prudence du Pcince j qu'oyi n'avoit pas 
donné de Gouverneur à BaudoUin foa 
prédeccfleur pour le Royaume de Jeru- 
falem , quoique la lépré l'eût réduit à un 
état fî déplorable , qu'il fembloit plutôt 
un cadavre qu'un homme vivant ; que fî 
les Génois par lin débarquement inopiné 
avoient ravagé un petit canton de Tlfle, 
c'étoit un eftet dé leur brîgand^sige i mais 
qu'auflî on en pouvoit jçtter la faute fur 
le Prince fon itère , qui àvoit pu répri* 
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ne voulue pas y ètio i 
voyoit forcé de faire cousl 
conferver un Royaume q^ 
iaiffè par fes ancêtres ^ à* 
ritier légitime > qu'il ne t% 
quitte du ferment de fid 
portoic fes plaintes devant 
Dieu y comme a colui qui f 
fion & (ans intercr. Il en 
davantage > mais il en fat 
le Prince , qui cuaignoit 
ce pathétioue de ce Roi a 
drit ceux qui étotem là ptéi 
me tems il hau/Ta le bacon *. 
dément qu'il tenoitâ la main, 
voix arrogante , que le Roi ^ 
mercier de ce qu il votiloit 
tenter du nom de ^mple G 
lorlque tous les fuffrages le pi 
Roi y qu'il avoit rous les cgar 
voit , & qu'il avoit Heu d' 
fon gouvernement fcroic hei 
qu*ille commençoit avec doi 
efFuûon de fang* En difant 
plus avant dans rapparcemei 
où il fe faifit du tcéfor royal 
cnfuite deux Clicvaliers Ft 
Jean de Tôt & Hugues de 
recevoir le ferroemdcs bou^ 
peuple dç Nicofie, ord 
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Idats , réfolac de tenter les voyes de 
; petites forces ^ & de mettre en ufage 
\ remèdes extrêmes avant que de fe 
(1er dépouiller de Ton autorité par un 
inemi , qui lui fembloit d'autant plus 
rmidable , qu il étoit fon firece : mais 
Reine mère ayant appris que les Cbe- 
liers du Temple & de l'Hôpital étoienc 
us en armes pour la défenfe du Prince ; 
>nime prudente & avifée plus qu'aucune 
itre femme de fon iiecle , elle arrêta les 
{blutions du Roi » & alla en propre per« 
une trouver les Grands Maîtres de ces 
:ux Ordres , pour les prier d'appaifer 
Prince -, periuadés par la réputation de 
ur habit , plus que par aucune bonne 
>]onté qu'ils euflent , ib ne jugèrent 
ïs a propos de fe déclarer tout-à-fait. 
{ allèrent avec k Reine chez 1^ Prin- 
i ; mais ils le trouvèrent d'autant plus 
(blu de faire fa charge de Gouver* 
îur du Royaumç, qui! n'avoit trouvé 
icun obftaçle pour y parvenir , & tout 
: qu'il leur accorda mt (èulement de 
iffét i fon frère le titre de Roi , Se un 
îvenu de cent quarante-liuit mille be^- 
ns par chaque année , dont il fit un 
:rit autentiqi^ > iigné des parties y SC 
:ellé du cachet des deux Grands Mai- 
«s > ,çonune fi le pouvoir & la tyrannie 
e iregloient fur des aâes de cette forte. 
tome L L 
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cris de la populace^qui charmée de la libe^ 
ralicé du Prince>leproclamoic, non-feule* 
ment Gouverneur , mais encore Roi. En- 
fuite la Reine mère étant allée trouver le 
Prince>fic tant par (es &umiiiations>par fcs 
prières & par (es larmes , qu'elle obtint 
que ie Roi & elle puflènt fe retirer dans 
les maifons de fon firere. Etant donc en- 
trée dans une litière avec ie Roi fon fils» 
fans autre compagnie que de quelques 
Valets de Chambre , ils s'en allèrent au 
Palais du Sénéchal : tous leurs autres (er- 
viteurs s'étoient retirez chacun chez foi » 
ou par la peur de la mort , ou pour ne 
pas donner d'ombrage au Prince. Le Sé^ 
néchal s'étoit fortifié avec un grand nom* 
bre d'amis Se de parens , avec lefquels» 
s'ils étoicnt attaquez , comme il s'v at- 
tendoit à toute heure , il étoit réfolu de 
mourir en homme de cœur. Auflî-tôt 
qu'il apprit que le Roi arrivoit ,ayant fait 
ôter tout ce qui fortifioit les portes , où 
tout étoit déjà difpofé pourunc bonne^dé- 
fenfe,il courut au-devant de faMajefté,lcs 
larmes aux yeux & plein de joie de la 
revoir en meilleur état qu'il n'auroit 
ofé efpercr -, car les traîtres ont les mains 
auffi cruelles que le «i cœur, & Tambi- 
tion qu'ils ont de dominer, ne reconnoît 
ni Religion , ni parenté. Le Roi affiftc 
de quancicé de NobleÛe Ôc de cinq cens 

foldatst 
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foldats , réfolac de tenter les voyes de 
les petites forces , & de mettre en ufage 
les remèdes ezcrêmes avant que de fe 
laiilèr dépouiller de Ton autorité par un 
ennemi , qui lui fembioit d'autant plus 
formidable , qu il étoit fon firere : mais 
la Rebe mère ayant appris que les Che- 
valiers du Temple & oe l'Hôpital étoienc 
tous en armes pour la défenfe du Prince i 
x:omme prudente & avifée plus qu'aucune* 
autre femme de fon ûcclc , elle arrêta let 
réiblutions du Roi • & alla en propre per« 
Tonne trouver les Grands Maîtres de ces 
deux Ordres » pour les prier d'appaifer 
le Prince *, perfuadés par la réputation de 
leiu: habit , plus que par aucune bonne 
volonté qu'ils cuflent , ils ne jugèrent 
pas â propos de fe déclarer tout-à-fait. 
Ils allèrent avec la Reine chez le Prin- 
ce ; mais ils le trouvèrent d'autant plus 
ré(blu de faire fa charge de Couver* 
iieur du Royaume, quil n'avoit trouvé 
aucun obftaçle pour y parvenir » & tout 
ce qu'il leur accorda mt feulement de 
laifTer à fon frère l^ titre de Roi , & un 
revenu de cent quarante-huit mille be- 
fans par chaque année ^ dont il fit un 
écrit autentiqiâ > iîgné des parties , 8C 
Scellé du cachet des deux Grands Mai- 
ttes y ^omme.fi le pouvoir & la tyrannie 
fe regloient fur des ades de cette forte* 
Tome L L 
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Le Roi confentic cependant â tout > pour 
obéir à la Reine fa mère , qui craignoit 
pour fa vie , & qui le fuppÛCHiLcgalement 
par fes larmes ôc par fes paroles. Le Gou- 
verneur voulut encore par les foupçons y 
dont la tyrannie eft toujours agitée , que 
le Roi promît par ferment de ne porter 
jamais aucune plainte à la Cour de Ro- 
me , & qu'il vécut fans fe mêler de quoi 
ue ce fut qui regardât le gouvernement 
e l'Etat. Il donna fon confcntemcnt , 
6c réfolut dans cet abandon des (îensj 
de mener une vie privée , dédaignant 

rmt-ètre de commander i des ingrats & 
des rebelles , qui s^étoient rendus in- 
dignes de fes foins , comme de fa bonté» 
Il partît donc de Nicofie avec fes firurs, 
avec Hugues fon neveu, fils de Çuy> 
mais la Reine demèara avec le Prince , 
tant pour ne lui pas donner de jaloufie, 
car il commcnçoir à ne la pas voir de 
trop bon crfl , que pour empêcher par fa 
prcfence toutes les réfolutions que l'on 
pourroît prendre contre le Roi. Sa Ma- 
jcfté fut accomp;ignée du Sénéchal fon 
oncle, de Jean Dampierre fon coufin 
germain Se neveu de la Reine ^ par Louis 
de Notes, par Ballian d'Hibellin> Pier- 
re Giblet , CamerinMilmars , Anziân de 
Briès , Renau Sanfon , Jean Babin , Hu 
gucs Gugiilier , Simon fon fils , & Hu- 
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gûCs Baduin , cous Cavaliers & des plus 
grands Seigneurs du Royaume » qui aa- 
roienc volontiers hazardé 8c perdu leurs 
vies pour celle du Roi.' Ils luîvoient la 
fbrrune de leur Prince légitime , ils vou- 
loienc comme fuicts obéir aux loix de 
^honneur & de la confcîencc > & s'éloî* 
gner du Tyran , qui n'auroit pas fouÉfcrt 
de n braves gens long-tems i fa Cour^ 
(ûrtouc dans les fentimens où il les 
voyoit , de founiîfGon & de refpeducux 
attachement aux volontés: de leur Souve- 
rain. 

Le Roi s*étoit retiré dans k château 13051 
de Strovilo , à demi Hcgc de Nicofie , 
avec un bon nombre de foldats poui fa 
garde , 6c il s'y livroit aux innoccns pi ai- 
firs des jardins , méprifant , ou affcdant 
de ne penfcr pas à ce qu'il venoit de per- 
dre y car il cachoit peut-être par une pru- 
dente diflSmulatîon les mouvemçns de 
fon amç , & il ne vouloir pas que (cfi 
chagrins déclarez puffenr réjouit fes en- 
nemis. Il ne penfoit ni à TËtit, ni au 
prince , il écoir tout occupé dt laiéhaffe 
& de la pêche } en forte qu'il fcïïil)!oic 

Îjuil fe iw volontairement dépouilla ^ic 
a grandeur , pour jouir dàrrç fa vie pri- 
vée d'un fi agréable repos ; mais%fes en- 
itemis ,&cntr^aucres Caiton Seigneur de 
Curica, chaffé de TArmcnie comme un 



144. HISTOIRE DES 

fedicieux ^ & devenu le favori du PrincCf 
regatderenc cette joie tranquille comme 
TefFet d'une efperance prochaine de ré- 
tablir bien-tôt Tes affaires *> & dans le 
douce où ils étoienc qu'il ne mit en ufa- 
gc quelque moyen favorable pour y par- 
venir , ils firent entendre au Prince que 
quelqu'uns des principaux Seigneurs du 
Royaume alloient& venoienr toutes les 
nuits dans la maifon du Roi pour y con- 
certer quelqu'entreprife contre lui : ils 
fortifièrent ces accufarions par des Ict* 
très fauilcs, qu*ils difoient avoir inter- 
ceptées ^ Se par le témoignage de deui( ou 
trois efclaves bien inftruits (ur tout ce; 
qu'ils dévoient dire. Le Prince ayant pris 
feu à ce premier avis , & croyant aifé- 
ment tout ce qu'on lui dîfoit , comme 
c'eft le naturel des Tyrans, réiblut de 
fe raflurer dans fes craintes par la mort 
du Roi fon frère. Il ordonna à Caiton 
de choifir une troupe de foldats , avec 
lefquels il vouloir aller la nuit fuîvantç 
à Strovilp pour y furprcndre Ton firere, 
La Reine mcrc furprife de remarquer 
dans le vifagc du Prince ure altération, 
dont elle ignoroit la caufe , inftruite d'ail- 
leurs qu*on affembloit un corps de trou- 
pes hors la porte faint Dominique , du 
i:ôté de Strovilo , foupçonna qu'il Ce tra- 
mpir quelcjM^ chofe de pernicieux contre 
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le koi Ton fils. Sans perdre de cems , elle 
Tinforma exaélement de tout ce qui fc 
paiïbit à lâ Cour , & lui confeilla par le 
ineme Courier de venir i la ville , où 
elle croyoit qu*il feroît plus en fureter 
Le peuple ctort déjà las de la tyrannie 
du Prince , qui vouloir enrichir ceux qui 
l'avoient foutenu , & gagner par ce moïen 
ramitié des Nobles , fans avoir égard ni 
aux plaintes, ni aux niifères des autres (u- 
jets. Il était nuit lorfqu'un Religieux de 
faint Dominique arriva pour parler au 
Roi de la part de fa meré. Il partit fur 
l'heure même fans communiquer fan del-^ 
fein à pcrfonne /accompagné feulcmciu 
du Sénéchal & de Hugues Baduîn. Il larf- 
fa le grand chemin ordinaire pour s*çn 
faire un à travers champ , & entra dans 
Nicofie dans le même tems que le Prince 
arriva à Strovilo. Il fut fort furpris & 
fort irrite de n'y point t-rbiiver ie Roi , 
dans la penfée que fon Hcffctn avoir été 
découvert , & qu'il étoit trahFpàr cct^ 
mêraeràqui ilfe fioit le plus' V il^cfit'inê- 
me quclqu*envie de faire tuer tous its 
Gentilshommes qui fe trouvèrent U^ .pqiir- 
ce qu'ils ne pouvoient lui donnet "autîx- 
nes nouvelles du Roi: il s*eb^abïHht^ ce- 
pendant ^ & ût réfléxiofi ouc éè fe?<?it 
trop manifefter fa mauvaifê' vbtonté; Il 
penfoit déjà à envoyer à toiîs *lcs^ ports» 

L ii; 
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de rifle , pour empêcher que te Roi ne 
iûrric da Royaume , &c D*allâc poner fes 
plaintes aux Princes étrangers , dont il 
suroît imploré les (ècours > IwfquUl fut 
averti qu'il écof t a NicoHe , dans le Pa- 
Jais du Sénéchal > où il croyoit être Irars 
d'iudilte , aflifté de Tes amis & du peu- 
pie. Le Prince s'en retourna d'abord a la 
ville, & pour ne pas découvrir ie fujet 
qui l'avoic fait aller à Strovilo > il ne 6t 
pour lors aucune autre entreprifp > mais 
quelques jours après Caiton lui ayant fait 
entendre que les Ambaflàdeurs du Roi 
étoient allez porter fes plaintes à Clé- 
ment V. ayant tout exprès fait r^andre 
ce bruit dans la ville , il fit environner 
la maifon où étoit le Roi par cinq cens 
foldats , pour empêcher qu'il n'entrât ni 
ne fortît perfonne que gens de (crvicc, 
aufquels il feroit dé^^endu de porter ni 
lettres^ ni inftçu^ions. 

Cependant Foulque de yillaret Grand 
Ma}trede$ Hofpicaliers , s'étoit imaginé 
que par la considération des fervices qu'il 
avoit rendus auPrincc,il devoit avoir tou* 
te puiffance for ion efprit, & le gouverner 
li ùfantaifie i mais s'érant appeiçû qu'il en 
arrivoir tout autrement , & que le Prin- 
ce après s'être fervi de lui lorfqu'il en 
avoit eu befoin» commençoitnon*{eule* 
jQC»c à ne ki marquer aucune confiance 9 
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mais même i, le mépriicr » pcnfâ i fe re- 
tirei; â la première occafioa qai s*en pré- 
Tenter oit. Itéotmé^unCoiùke Ge- 
nois que Vlûc de Rhoiles qui teooic pour 
les Empereurs Grecs , étcit aiiee â for-' 

fireticlre , il arma dettx galères p deux ga- 
ions & queUpies ancres bartmeos » avec 
cinq i ûx cens hommes » 6c partit ainii 
de Chypre > à la (âcis&âioo dn Roi Se 
du Prince > qui avoient chacun leurs rai- 
sons de ne pas aimer ces Chevaliers. 
Foulques alla à la conquête de Rhodes , 
où il fut aflez heureux de Te rendre maî- 
tre de toute rUle par force 6c par ftrata- 
gêtue ; il en prit un honnête prétexte , en 
diiânt que les Rhodiens étam Grecs , ne 
rcconnoiflbient point le Pontife Romain, 
qu'ils fourniflbient aux Inâdelles des é- 
pées & d'autres inftrumens ide guerre , 
défendus p^ les Conciles » conukie fi on 
manquoit de iraifbns quand on vent ofur^ 
per le bien d'autrui. 

Le Prince qui ne potsroic jp}us vivre 
parmi les inquiétudes morteUes qui le 
toutmentoient fans cefle p prit la réfo- 
lution de s'aflurer du Roi & de le faire 
mourir , pour prévenir quelque Moni- 
toirequi pouvoir venir de ia part du Pa- 
pe , ou quelque révolution qui pouvoir 
arriver dans le Royaume, il ht venir 
pour cet effet trois mtUe hommes d'in- 

tiiij 
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fanccrie & cinq cens chevaux » Se alhi 
en pro| re perfonne attaquer le Palais an 
Sénéchal) le Roi s'étoit préparé à la dci- 
fenfè, & avoir même forcé les gardes 
pour faire entrer des foldats ; des vivres 
Se des munitions , bien averti de la mau- 
vaife intention du Prince , qui commen- 
ça fes attaques par des aflàuts réitérez? î 
mais il trouva tant deréfiftance dans ceux 
qui n'efperoient de falut que dans leurs 
épées , qu'il fut obligé de former une ef- 
pece de fiegc , fans tenter davantage les 
afl'auts, qui lui .coûtoient trop d'hommes 
& trop de fang^ Il fit donc invcftir le 
Palais de toutes parts, fermant les rues 
qui y aboutifibient avec des tonneaux ^ 
des pièces de bois & autres baricades^ 
de forte qu'il étoit impoffiblc de fortir , 
ni d'entrer fans un danger évident de la 
vie. Le Roi informé des deffeins du 
Prince , & voyant que les vivres lui man- 
quoient , réfolut de fortir les armes à k 
xnain , pour finir fa deftinée d'une ma- 
nière digne de lui : mais la Reine , aî« 
dée des Evêques de Limiflb & de Fama-- 
goufte , appaifa en partie le defordre qui . 
alloit achever de tout perdre , avec cet- 
te condition pourtant, que tous ceux qai 
/c trouvcroient auprès du Roi , iroien*- 
à pied au Palais du Prince , pour ètr^ ' 
d'eux ce que bon lui fembleroic. Il - 
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néanmoins auparavant engagé fa parole 
par ferment aux Evèques , qu'il ne leur 
leroit fait aucun mal , voulant feulement 
fe Venger par cène humiliation , &ôcer 
au Roi tous ceux qui pouvoienc raffifter 
de leurs forces Se de leurs confèils. Ce 
ne fut pas fans une peine extrême que 
les Seigneurs affiegez acceptèrent ces in- 
fâmes ftipulacions ; par cette honteufe de- 
marche ils expofoient leur Roi & leur 
propre vie aux iniulces d'un Tyran , qui 
devoir faire peu de cas de la parole qu'H 
avoir donnée. Mais le Sénéchal voyoït 
qu'il n'étoit pas pofCble de comb:urrt 
contre la faim , & que ce feroit une té^ 
mérité de commettre le peu de gens qui 
leur reftoient avec le grand nombre des 
aflîegcans -, il ne voulut point , par une 
obftination hors de faiion, mettre au 
iiazard le fort du Roi > qui pouvoft chnnX 
ger de face au moindre petit acddeiit; 
Il fat donc le premier , avec le Seigneur 
Jean Dampierre , à animer les autres par 
(fan exemple à fortir à pied..& fans ar- 
mes -, il fut tiiivi par les FeadatdiFps;>4es 
Xlhçvaliers & autresT,. forcez* 4^0i| 
ibus les enfèignes du. Gonné 
quelles pourmarquer mieux 
ie Prince faifoit de ces Seign 
toient tenues il baiTes^ quelles* te 
lès tètes de>ceux qui paffi» 
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pies foldats & les gens de fervice po(« 
toienc leurs ceiocurons au cou» & avoieût 
les niaios derrière le dos > 5c lés pîeds 
nuds. Le Sénéchal arrivé eo présence du 
Prince , apcès une profonde révérence.» 
il die : Se^Tfieur ^ neveu ; mais le Prinœ 
lui commanda 4ç ce pa&.pour{uivr^.9 foie 
que ce ë^t par oi^is , ou pai: la craincc 
au'il ne die quelque chofc qui le neceP 
ucâr i rompre le fecment qiïil avoic fait 
aux Ev&cjues , & à fa mere« Il congédia 
d abord les foldacs ôc les domeftiques » 
les obligeant Teulemenc par ferment i 
ne. jamais porter les armes m en faveur 
du Roi, ni contre fa perfonne : les Che- 
valiers » les Feudaraires , les Nobliss de 
les Peofionnaires furent difperfez par les 
villages ^ où ils foufFiireot une prifon à 
laquelle il ne manquoic que le nom : le 
Sénéchal Se le Seigneur Jean Dampicrrc 
forent confinea,le premier au village d'At 
miano, dans le canton de Mafotco, & l'au- 
tre à Carpaffo, leur étant défendu^fur pen 
ne de la vie , de ne partir jamais delà > 
fous quelque prétexte que ce fik , & de 
n'écrire ^ ni communiquer en &çôn queU 
conque avrc le Roi. Le Prince crue peut- 
être que par cette dii^erlïoD il devok 
avoir «nfFcrmi fon gouvernement > ou bieji 
il prétendit que les ayant confinez datu 
-^s lieux ouverts Se J&equentex » ils pouiw 
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roîcnt s'enfuir , & donrcr par ce iroycn 
des prétextes plaulibies i leur ruine. 

Après cela fe âguranc quil ne trouve- 
roic plus aucune réiiftance dans la per- 
(bnne de Ton frère > qui Te trouvoic dé- 
pourvu de toutes (or tes de fecours » îl 
eflaya i jetter des fbndemens ioébraq- 
labiés de ion gouvernemenc, en lui faiiaor 
figner une patente qu'il avoir fabriquée 
à fa mode y il penfoir que de cette nu* 
nicre il pour r oit fe fauver vers le Pape » 
donc l'autorité definrereflce étoic pour 
lors formidable aux Princes Chrétien!. 
Après avoir donc fait aflèmbier Con Con- 
feil , compofé du Connétable fon frère, 
du Prince de Galilée^ des Hvêques de 
Famagoulle , de Umiflo & de Baruth ^ 
du Grand Maître de l'Hôpital , & d'une 
grande partie de la haute CpiK » il alla 
au Palais où écoit le Roi , & là en pré* 
fence de tout le monde , il fit lire un 
écrit , qui contenoic en fubftançe la cef- 
fion du gouvernement dû Royaume de 
Chypre, que le Roi faifoit a Amaury 
Prince de Tyr » fon frère \ mais avant 
que Von finît de lire cet écrit » 
ajppella fbn fiere , & l'ayant fait 
dans un arriere-cabtnet > ulul pa; ' 
termes. 

Mm firert , f appelle Dieu à #< 
eU la fimtrkê àe mm tmwf %& i^ 

Lvj 
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rite de mes paroles ;je vous ajfure que je' 
n'ai plus les rejfentimens que j'ai eus danr 
le commencement , & quoique vous ayez, 
fait pour viattrifier & pourvue je vous 
haijfe , à peine op-je penfé que vous êtes 
mon frère > je prie Dieu de vous leparr 
donner ,&dè tenir vos entreprifes / Tnaisr 
mon frère , fat pitié de votre ame y que- 
t ambition tyrannifr & prépare àunepei^ 
me éternelle ; votre orpieUvous aveuglé,, 
vous trùavex, dépouillé de mon Royaume^, 
de ma liberté & de mon autorité i vous 
m* avez, comme enfeveU dans une maifon- 
avec un certain nombre de domeftiques , 
que vous m'avez, donnez, plutôt pour épier 
mes aSHons , que pour me fervir dans mes 
iefoinSy & vous demandez, àcemalheu^ 
reux Roi le gouvernement par écrit. A 
quet propos demander une chofê me vous* 
^ivez. déjà P- Ignorezrvous qu'en tétat on 
je fuis > tout ce que je vêui accorderai 
fera de nul effet , & attribué plutôt à là 
wolence qu'on mefJaity qu'à un aQe U^ 
hre de ma volonté? L'ambition excejjive- 
de régner , jette votre honneur & votre- 
réputation dans un abime affreux» ^ 
ne penfez, pas que V envie de continuer de 
régner me fajfe parler de la forte y j'ai- 
p^Jfé les plus belles années de ma vie fier- 
le trofie , je commence y.il efi vrai > à eru 
trpuvj^r le poids unpeupefam / maisfouei 
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Mf quitter , je voudrais un prétexte qui ne- 
me deshonorât poi$it. ^es indifpofitioni^ 
m^invitent à chercher k repos de fefprk' 
& du corps y & je vous préviendrois , fi' 
votre honneur & le falut de votre ame 
ne sy-trouvoient huerejfez > mais' que di-- 
ront les autres Princes Jîtr ee que vous: 
faites ? Dans quel fentiment fera le Pape^. 
qui vous prépare déjà fes foudres /hiri* 
tuelr P Quel exemple donnez.^ous a nos 
JùjetSy qui n'aiment que trop la nouveau* 
i>é & la rébellion f Je ri ai ni femme , ni 
.enfans , après ma mort la Couronne peup- 
eue vous manquer ? Mon âge & ma com* 
flexion ne vous feront pas languir. Ne 
eroublcTipoint tordre de Dieu &dela na-* 
turcy qui m'a fait naître avant vous s- 
Jaijfezrmoi dans ma libertés & rendez.'- 
moi tobéijfance de mes fujets y que voup 
m' aveu ravie s reconnoijfezrmoi pour vo^ 
tre frère & pour votre Roi ^ je vouspro^ 
mets & vous jure de vous mettre tien' 
têt à ma place y & de vous donner eetté 
même autorité que vous ufurpez. avee tant 
de violence s contentezrvous donc d'itre 
frère de votre Roi , & ne foyez» pas 9m 
^yran & un rebelle tout enfemble , dr 
croyez, que la perte devotre amemefait 
plus de peine que celle de ma liberté cJt 
dema Couronnei « 

>: A.€e& dernières. p.ard€;? ^ étendit/ ii|i 
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Vas pour cmbrafTei' le Prince > avec um 

tendreffc de firere , feinte ou véritable y 

mais lui avec un fouris plein de mépris^ 

& de dureté , lui répondit fièrement , 

qu'il fC était point attendri de ces belles 

parole/ , qui cachaient un véritable poi* 

fin , & que dans cette conjonHure , plus 

elles paroijfoient touchantes , plus on de^ 

voit les croire artificieufes , les bomtnes 

ne pouvant croire dans les autres ce qtCUs 

ffovent être impoffihle chez. eux. Il dU 

donc qt^ ayant été élu Gouverneur par la 

haute Cour , & proclamé par le peuple^ 

ce ferait en agir avec une bonté fans exent^ 

pie y de demander la confirmation ^une 

chofe dont il était le maître ; qu'il fallait 

laifer aux Moines les difcours qui regar^ 

dotent le falut defon ame , & que ce qm 

doit le plus inquiéter la confcience des 

f rinces , eft de bien gouverner leurs £- 

tats ; tl conclut en&% , que s'il n' obtenait 

pas ce mHI demandait , il ff avait ce qu'il 

avait à faire pour fe mettre en repos. . 

Ces difcours achevés , il forttt èc la 

chambre tout en colère , dont il étek 

aifé de s'appercevoir \ le Roi le fuivk » 

4c (ans antre façon il (igna la jpateocc t 

4aas la penfée que moins il rerok de 

féfiftanee> plus il s'attirerok ia compâffion 

<!es affiRans. Le Roi n'eue pas platàc mit 

^^f^9 qu^wwlei^PseUcsâciefaitt 
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'^C« Seigneurs de raflcmblcc figncrcnt 
audi i mais la plupart par crainte 6c par 
fiattetie , plus que pour approuver cette 
confirmation. La première chofb que fit 
le Gouverneur fut d'ôter les Charges aux 
plus gens de bien qui pouvoient lut être 
loipeâs ; ce qu'il exécuta néanmoins 
avec beaucoup de circonfpedion ^ Ôc 
toujours fous des prétextes honorablçs ; 
Se pour fe bien mettre dans refprit du 
public , autant que pour juftifier Ton mau- 
vais procède , il envoya au Pape par Frc- 
« Nicolas Cordelier , Hiçues PiftealôC 
iiuiUaume de Vifliers y une copie auten- 
tique de cette ceflion , pour fe purger de 
coût ce qu^on pourroit lui reprocher, il 
accompagna cette ambaiTade de riches 
préfens & d'une groSe fomme d'argent » 
four gaener la faveur de la Cour de Ro- 
me. La tontmc renverià ooos ces dedèins; 
ces Ambadàdeurs firent nau&age ^ la gSH 
1ère où ils étoient 6c ^i le^ conduiioit 
dans une lue de l' Arcmpel , y échoiia 81 
Ibbriia. Cependant le Prince n'écoic pas 
^KHitent dans fa Souveraineté v car ( cook 
me c'eft le cara^cre des Tyrans ) il ùi* 
kôt fens ceâequHl fe mît en garde co» 
ise tous ceux qu'ilconnoiâbit gens d'ho» 
«eur&rde courage > qu'il fuppofbit M 
4evo4r pas l'aimer ^ une parole dite a« 
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jcttoit toute une famille dans le précÈ^ 
ijotf^pice, & ceux qui ne parloictit point é- 
toient accufès comme les autres : les iiv 
aocens^& les coupables , tout éroit puniy 
de peur que eeuX'Cln'cchappalTent rceur 

3ui étoient Ces favoris , fous prétexte de 
écouvrir des conjurations » contentoient 
leurs propres pafltonsv& faifoient remplir 
les priions d'innocentes viâimes» Rufixt 
de Montfbrt^un des principaux Seigneurs 
du Royaume , fut accufé d'avoir tramé 
quelaue mauvais deflcin avec les enne- 
mis du Prince y il voulut affifter en pro*- 
prc pcrfonne à fon interrogatoire , ne 
fçachant' pas l^en fi dans une affaire de 
cette importance Ces propres Miniftres 
n'y auroient point quelque parc U Ti» 
tcrrogea s^'il n'avoit jamais eu intention^ 
de Toffenfer , & fi le Roi fon ftere né: 
le lui avoir pas commandé. Rufin répom 
dit avec une intrépidité égale à fon cou*- 
rage V qu'il n'avoir jamais eu intcntioii: 
d'offenfcr perfonne , & que les ordres 
du Roi y avoient été conformes y que ce 
û'étoit point la crainte, mais la firople 
vérité qui. le faifoît parler de là fort^ ^ 
4jue fi le Roi avoit étéd'un autre fenti-^ 
«Qcnt, il auroit peut-être fait de (on mieux 

Jour fervirS.-M» dans la pen fée que tout 
omme d'honneur dok fcrvir fon Roi 
4âns, tQutf s les xhofcs qui (om pôiSbleà. 
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: râilÔDnables. Ces paroles prononcées 
uni'ton hardi & en public > irritèrent le 
rince. Se lui firent appréhender que l'im* 
mité d'une pareille hardieflê n'encou« 
eeât les autres à en faire autant*^ 6c i 
biblir fon autorité & fa puiHance y c'eft 
>arquoi il le fit conduire dans une très- 
de prifon , en anendant qu'il le fk 
ourir y mais à la prière des Evêques & 
une Demoifelle de Madame de Baruth, 
l'il ainioit beaucoup , il fe contenta de 
reléguer au château Lapithi , (bus pei- 
: d'un fiipplrce infâme, s'il s'avifoit d'en 
rtir. Il traita peu après de la même 
anierc , fous divers prétextes , les pre- 
iers Seigneurs du Royaume , dont il 
avoit que la bonté du cœur & le con- 
gé magnanime tfétoient pas capables 
; fouffirir long-tems fa tyrannie & fes 
uautez. 



Ftn du quatrième Imu. 
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■ Il ' I I » 

LIVRE CIN^UI£"ME, 

1307» T^Etidanc que continueixnc les révolu* 
JL tions dsns le Royaume de Chypcet 
il y en avotc dans la Maifon Royale a*Ar- 
menie de bien plus confiderables » & qui 
menaçoient de la dernière dé(blacioQ, 
L'Arménie écoic alor^ gouvernée pour le 
Roi Lyonnec > encore pupille , par Cai<* 
ton fon oncle > & coufin du Prince Gou- 
verneur. Caiton de retour de Chypre 
après la mort de fon frère , qui Ty avoir 
confiné fous un prétexte honorable, à eau- 
iè qu'il étoit d'un efprit fort remuant , ne 
pouvoir repoufler Tinfolence des Sarra- 
sins^ n'ayant pour toutes forces que les 
milices du Royaume, & les petits fe- 
cours qui lui venoient de Chypre ; ce 

3ui l'obligea à demander la protetflion 
es Tartares. Ils vinrent donc dans l'Ar- 
ménie avec une formidable armée , com- 
mandée par Balarga leur Capitaine y mais 
leur intention étoit plutôt de l'opprimer 
que la fecourir. A peine furent-ils arri- 
vez, que Balarga demanda à Caicon de 
lui configner Navarfan , une des princi- 
pales places du Royaume. Caiton con- 
nut d'abord les perfides deflTeins du Tar* 
tare, c'eft pourquoi il lui tépondit, qu'il 
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n'avoir autre autorité que celle de (impie 
Gouverneut , & qu'il n'étoit pas en Corn 
pouvoir de di(poier d'une place ; mais 
cu'il tâcheroit d'y engager le Confeil 
olBtat y duquel il dépendoit. Le Tartarie 
rèpliaua*, qu'il ne faifoic point cette de- 
manoe en vue de s'approprier cette for- 
terefle 9 mais Teulement pour y mettre 
• fes gens en fureté , 6c parce que c'étoit 
une place trop proche des ennemis pouv 
n'avoir pas befoin d'une plus forte gar- 
nilbn , & qui alloit être apparemment le 
théâtre de la guerre. Quelque tems après 
fialargâ invita Caîton & quelques-uns 
de fon Confeil à venir dîner avec hii 
fous fon pavillon ; ils y allèrent avec une 
confiance dont ils n'étoieiK pas excufa- 
blés j m^iis au Heu d'un repas > ils y trou- 
vèrent la mort. On crut c^ Dieu Tavolt 
ainfi permis pour punir Csiton de ce 
qu'il avoit inipiréau Prince Gouverneur 
tout ce qu'il ht contre le Roi fon ftere» 
dans le deffcin qu'il avoit lui-même d'u- 
furper à fon tour le Royaume d* Arménie 
fur Lyonnct fon neveu : deflèin qui de- 
niandoit que le Prince Gouverneur de 
Chypre , payât de reconnoiflance) en prê- 
tant main forte à celui qui loi avoit com- 
me difté le projet de l'autorité qu'il avoit 
ufurpée. Il n'arrive que trop fouvent que 
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la juftice divine fcfert des méchanspotr 

* châtier les méchans» 

Le Tartare qui rfavoit pu faire rcufc 
fir fa mauvaifc volonté , tacha de fur- ; 
prendre Navarfan v tn^is ce fécond ellai 
ayant encore manqué , il y mit le fiege 
dans les formes. Cependant Chyofin frè- 
re de Caiton > & beaû-ftere du Prince 
élu pnr le Confcil Chef Commandait 

• du Royaume , envoya en Chypre deman- 
der du (êcours s le Prince lui envoya en , 
foute (Uligence cinq mille hommes d'in- 
fanterie & quinze cens chevaux : ces fc- 
cours inquiétèrent fort Balarga , qui s'en 
retourna en Tartarie > fans avoir ofë ha- 
zarder une bataille. 

Le Prince Gouverneur continuoît de 
tenir le Roi fon frère comme prifon- 
Jiier ; mais Éi Ma}efté par le généreux 
mépris qu'il fit de toutes ces injures , & 
dts mauvais traitemens que lui faifoit 
faire fon frère , donna occafion aux peu- 
ples de détefter la cruauté de l'un , & 
d'avoir pitié des mifcres de l'autre. Le 
Prince qui avoit partout fcs efpions , fut 
it^iformé de la mauvaife difpofition des 
peuples fur fa conduite , il craignit quel- 
que foulcvement en faveur du Roi 5 mab 
pour prévenir tout ce qu'on pourroic en* 
ireprendre coiure fa perfonnc & fcn gour 
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ineroemenc , il réfoluc de faire forric du 
Royaume cous ceux qui pouvoient le 
iburenir par leurs confeils , ou par leur 
courage *> & comme le Sénéchal Ton on- 
cle qui s'en écoit enfui > en avoic trop 
fait pour mériter le pardon , il ordonna 
i Anfirede Scandelion de le faire paflet 
£ir une galère en Arménie* Anfrede 
prompt à execurer les ordres qu'il ve^ 
noie de recevoir , fe rendit â la rivière 
d'Alaniino , où étoic le Sénéchal , & lui 
cxpofk fâ commiffion > mais il répondit 
relolument qu'il ne fbrtiroit point du 
Royaume s ce qui obligea cet Envoyé de 
le faire fçavoir au Gouverneur , qui ir- 
rité de U réfolutîon du Sénéchal , or- 
donna au Connétable fon firere de le fai^ 
re obéir par la force , fans épargner mc-^ 
me la vie de ceux qui lui feroient quel- 
que réiîftance. Le Connétable ayant pris 
ce qu'il y avoit de garnifon à Nicoiîe, 
avec d'autres foldats de la garde y alla 
droit à Alamino ; mais auflî-tôt que Iç 
Sénéchal eut appris cette marche , il eut 
peur que fa ruine n'attirât celle de fes 
enfans , il manda au(fi-tôt au Connétdr 
Jble qu'il étoît prêt d'obéir, il fut çour 
duit en Arménie dan^ Iç vaiflèau qu'An- 
fi:ede avoit fait préparer pour les pafTçr 
jdaiis cette Provitice -, toujours inquiet ôç 
jcroublé de i'a^eufc image d'unp moît 



iiSi Histoire des 

prochaîne , qtf il foupçonnoit ne pouvolt 
éviter fous un condudeur de cette trem- 
pe. Il arriva au port de Malo , où il fut 
reçu , & parfaitement bien traité de la 
part du Gouverneur Chyofin > qui Vaffn^ 
ta qu'il le traiteroic toujours en PHnce, 
& qu'il trouveroit en Arménie une nou- 
velle Chypre 5 on le logea conform ém ent 
à ce oui lui avoir été promis » & Ton prie 
foin de lui faite oublier qu'il étoit exilé* 
Ce n'étoit pas afTez pour calmer & fa* 
tisfaire un Prince craintif, tel qu'étoît 
lé Gouverneur , il crut que le crédit 8c 
tes cabales de Baduin Hybellin , qui é« 
toit dans Ton château de Corcu > où il 
vivoit dans la plus grande tranquiOité 
du monde , n'étoient que trop capables 
de i-nettre en échec fon autotifé 8c £a 
domination tyrannique > il lui donna or- 
dre qu'il eût dans refpacc de ttois jours 
si fe retirer en Arménie. Baduin inftruit 
par Texcmple du Sénéchal , obéit fans 
s'y faire contraindre. Arrivé en Armé- 
nie avec le Sénéchal , ils donnèrent tous 
les deux de (i grandes marques de bon^ 
té , de fagefle & de valeur , que Chyofin 
ne faifoit rien dans les affaires les plus 
importantes (ans leur avis > 6c l'on pou- 
voir dire qu'ils gouvernoicnt le Royaa- 
nie j malgré tous les mauvais offices que 
leur rendoir le Prince , pour tâcher de 
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l leur ôtcr l'honneur qu'ils s'écoient acquis 
ï par leur mérite. 

Dans ce même tems arriva en Chypre 
^ Guy de Ciurat , Commandeur de TOr- 
[ dre des Chevaliers de l'Hôpital , portant 
; de la part du Pape un ordre à Pierre 
d'Erlant Evcque de Limiflô , contre les 
biens & les perTonnes des Templiers , 
qui avoienc été convaincus d'berefic en 
. France , & tout leur Ordre condamné 
comme tel. L'Evcque s'adrefla au Prin- 
ce j car les Templiers au nombre de plus 
de deux cens Chevaliers , outre une pro- 
dîgîeufe quantité de ferviteurs ^ refu- 
foient non-feulement d'obéir , mais me- 
naçoient mènie de prendre les armes , 

()roteftant que pour fauver leur vie & 
eurs biens , ils tenteroient toutes fortes 
de remèdes , même jufqu'aux plus defef- 
perez : ils ajoutoient que les rautes & le 
châtiment des autres ne les regardoient 
point : que c'étoit une grande impieté de 
condamner une Religion très-fainte en 
elle-même, établie pour le foutien de 
l'Eglife contre fcs ennemis ,. approuvée 
. par tant de Papes , pour les excès de 
quelques particuliers , peut-être plus cri* 
minels par la malignité de leurs ennemis, 
que par leurs propres fautes : en outre 

2ue s'ils étoiem convaincus^dt quelqueis 
?fordrçs , ib oftcoient de s*cn (porrigcFi 
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que fi on les condamnoic fans £cce en- 
tendus , ils înterjettoient appçl au Pape 
même ^ ou à ion fucceffeur *, ils deman- 
doient enfin au Prince qu'il eue pitié 
<i*eux , en reconnoifTance de ce qu'ils a- 
voient fait pour le foutenir dans fa Sou^ 
veraineté s mais la peur qu'il avoit de 
fâcher le Pape , & Tefperance de gagner 
fa faveur par une promnte obciffance», 
même en ce qui regaraoit le Roi fon 
frère , lui firent préférer (on intérêt à la 
reconnoifTance. Sans avoir égard auK 

Î>laintes , ni aux prières de ces Cheva* 
iers du Temple > ils furent dépoiiiUez 
dans tout le Royaume de tous leurs biens, 
qui étoicnt très-confiderables /& on leur 
ota le manteau» la Croix ^ & route au-* 
tr^e marque de Chevalier. On ne leur 
trouva (le comptant que fix-vingt mille 
befâns^ & quinze cens marcs d'argent 
travaillé y il cft yrai qu'on dit qu'aux pre- 
mières nouvelles de la foudroyante Sen- 
tence que le Pape avoit prononcée con- 
cr'eux , ils en cachèrent quantité dans 
des lieux de fureté > mais c'efl dont on 
ne put jamais fçavoir la vérité ; on dit 
encore que le Prince reçut cinquante 
mille befans pour l'engager à les proté- 
ger 4 il le pouvoir , mais il n'en fit rien, 
toutes choies qui n'ont point été avérées. 
La haine univprfelle que Ton avoit pour 

le 
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le Prince , faifoic croire de lui tout le 
mal qu'on en difoit , & on mcttoit aifé- 
ment fur fon <:ompre les plus horribles 
affaires, quoique fouvent il n'eût 'peut- 
être pas penfe aux chofes dont on l'ac- 
cufoit : aailleuis dans cette circonftan- 
cc , il n'étoît pas facile de découvrir la 
retiré d'une ctiofc qui pouvoir avoir les 
plus grandes confèquences ^ &c qui ne de* 
voit être traitée que dans le dernier (e- 
cret. Entr'autres proviiîons de guerre 
dont les Templiers étoient abondam- 
ment pourvus , on trouva ( chofe furpre- 
nante) cinquante tonneaux remplis de 
fers à cheval , avec des clouds à pro- 
portion ; la moitié fuffiroir pour Tarcenal 
à^s Rois. 

En ce tems-là mourut Guy Evêque de 
Famagoufte , homme admirable par la 
vertu & par fa doArine dans la Reli-. 
gion. Le Roi fut affligé de cette perte \ 
car on regrette les grands perfonnages , 
& celui-ci par fes pathétiques difcours 
avoit fouvent détourné les cruelles ré- 
folutions du Prince , qui ne donna à la 
nouvelle de cette mort que des fignes 
d'une indifFerence bien marquée \ il n'é- 
coutoit plus que les flatteurs , & les re- 
montrances d'un homn>e fincerc & defin- 
tereflcn'étoient plus de faifon. Guy laiffâ 
pour PetabliOTement àc la fondation d'oii 
tome L M 
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Mpnaftere foixance - dix mille befans s 
mais Antoine Saurano fon fucceffcur en 
dillipa vingt , fous de mauvais prétex- 
tes , & il en auroit fait autant durefte» 
Cl une fièvre maligne ne Teût ôté du 
monde : cet homme pendant, un an qu'il 
fut Evêque ,. outre les.dectes qu'il fit^ dé- 
poiiilla TEglifc Cathédrale de tous fes 
vafcs précieux -y il difoit fouvent ce que 
fon cœur lui fuggeroit , qu'il n'étoit pas 
raifonnable que les Egliies eufTent tant 
de richefles , & qu elles ne fçryoient 
qu'à irritçir l'avidité des vojeurs. Le Piin- 
cç Cîouvei;neur qupiqu'il en fût très-inC- 
truit y ne penfa jamais i y apporter au- 
cun remède 9 foit qu'il crût qu'il .ne faU 
loit penfer uniquement qu'à s'arturer le 
gouvernement j fait que fes propres cri- 
mes liîï enfeignaflent çl ne point recher- 
cher fi fcrupyleufement ceux des autres. 
Il y eut en ce tems-là dans le Royau- 
me une fi grande famine que le manque- 
ment de pluye a voit caufée , que les plus 
accommodez étoient contraints de ne 
manger que du pain d'orge > plufieurs 
abandonnèrent le Royaume pour ne pas 
mourir de faim ; & quoiqu il y eût des 
Marchands qui apportàfTent des bleds des 
pays étrangers , chofe qui ne s'étoit ja- 
mais vûë enChypre,il s'en falloit de beau» 
foup qu'il n'y eii çût aflcz pour fupplcçr 
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au befoin qu'on çn avoir. Tous les jar- 
dins furenr gâtez par la féchereile > & il 
mourut tant de beftiaux , que l'on com- 
mença à craindre l'entière défolation do 
couc le Royaume >le peuple murmuroit> 
perGiadé que c'étoit un châtiment de ce 
qu'il fouffroit la tyrannie du Prince -, ils 
parloient librement , & fi quelque Chef 
fe fut préfcntc, il eft certain que tout 
le Royaume fe (croit foulevé. Le Prince 
faifî de crainte , fe réfi^li^t d'éloigner le 
Roi , qui auroit pu parmf ces bruits (e 
porter à quelque entreprife \ la difpofî-^ 
tion où il voyoit les peuples , linquie- 
toit avec d'autant plus de raifbn , qu'il 
appuit les préparatifs que faifoient le Pa- 
pe , le Roi de France, & les Ver.itiens, 
pour venir en Chypre , devoit êcre le, 
rendez - vous de la Croifade pour re- 
conquérir la Terre-Sainte. 

Le Prince envoya au Roi rEvcque de 
Baruth , & le Commandeur de 1 Hôpital, 
pour tâcher de découvrir fes intentions, 
& s'il n'auroit point envoyé vers le Roi 
de France, & vers le Lcgat du Pape pour 
leur porter fes plaintes. Le Roi répen- 
dit qu'il n'étoit pas neceffaire qu'on lui 
remit deyant les yeux ce qui s'étoit p^P 
(c , qu'il ne diroit jamais que la vérité , 
& que (abouche non plus que fon coeur 
n'avoient fçu ce que c'écoit que de mexi- 
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tir. Le Prînde ne fut pas content de cette 
réponfe , il le difllmula cependant , Se il 
y envoya de nouveau Jean de Brîès avec 
quelques autres Chevaliers , pour en fça- 
voir davantage *> mais le Roi répondit quie 
les gens de bien Tentendoient ?flez, Sç 
qu'il ne pouvoit parler plus clairement. 
Brîès lui replîaua , fi Votre Majcfté vou-* 
loît écouter le confeil jufte, & avan^ 
tageux que fes ferviteurs lui veulent don- 
ner , elle gagneroit Tamour de Dieu Se 
du monde > & donneroît en même tems 
la paix Se le repos à Ces fuiets. Le Roi 
avec un fouris oui marquoic Tindignation 
& le mépris , lui repartit : Seigneur Jean, 
les homines fages ne donnent jamais de 
confeil à ceux qui ne le demandent point, 
fi vous fçavez quelque moyen de paci^ 
fier le Royaume, enfcigne?5-Ie à votre 
Gouverneur , qui en a affurément plus 
debefoinque moi : ne venez point ten- 
ter la patience de celui qui vous laiflc 
fort en repos. Bries fâché de cette ré- 
plique , ne pût s'empêcher de répondre 
avec beaucoup de hauteur & d'arrogan- 
ce : Votre Majefté parle d'une manière 
fort choquante , penfe-t-elle que fa vie 
eft entre nos mains } Il vouloit continuer, 
mais Gautier de Bcffàn fon beau-perc^ 
le fit taire prudemment, fçachant quç 
^•orgueil avec les Grands n'apporte ja- 
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tuais rien de bon , &c quoique les Rois 
foienc prifonniers , il y a toujours de la 
folie à les infulter > il fie pourtant con- 
noitre qile la crainte de déplaire au Prin« 
ce Gouverneur , qui n'approuvcroit peut- 
être point tant de hauteur dans fon Fa* 
yori , plutôt qu'un efprit d'une refpec- 
tueufe modération , &c d'une fage tete- 
nuë j avoit été l'intercflc mptif ou filen- 
ce qu'il avoit imporé à ion gendre* Ëriès 
ne manqua pas de dire tout ce qu^il pût 
imaginer pour irriter le Prince , & faire 
hâter le départ du Roi. Il envoya pour 
cet effet en Arménie la PrinccfTc Ifabellc 
fa femme, fous p4:étextede voir fa mè- 
re & fa fœur jmaîs pour prier ChyoGn fon 
frère de vouloir bien recevoir dans ks E- 
tats le Roi comme prîfonnîer : il lui com- 
muniqua avant fon départ fes intentions 
les plus cachées, jufqu'à l'autorifer â céder 
â fon frère tout ce qu'il lui dévoie pour fa 
dotaLaPrinccffe qui ne fouhgitpif jjcntant 
que le commandement &, ||Ç'utrp» ac 
Reine, négocia fi bien, qu^elIe aiiîcr^a 
fon frère au point qu'elle vouloit. Dç ce- 
tour en Chypre, le Prince ne fiit pliis 
occupé qu'à faire embarquer lé Plpiiaq 
frère. La chbfe lui parbifToit d'i^nc çif- 
ficile exécution y il prévpyoit d'un çq- 
tc que la feule force ouverte ' pôùfrpit 
contraindre le Roi à fortir du Royart- 

Muj 
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nie -, de l'autre , il apprchcndoir quelque 
foulevcmcnt , & éroic bien aifc de fc 
ménager ï^tkâion du peuple. Pour pren- 
ne un biais > qui patoilToit favorifer fon 
proiet 3 (kns courir aucun rirqûê , il entra 
un foir fort tard dans le Palais du Roi^fui-^ 
yi du Connétable fon fréré, dix Comte de 
Zaffb & de pludeurs autres ; ils allèrent 
droit à la chambre de £a Majefté > qui 
ne les eut pas plutôt vus i une heure 
fi extraordinaîïe', & en û grand nombre, 
qu'il crut qu'ils vcnoîenr a defleîn de lui 
oter la vie. Sans faire d'autre réflexion^ 
il fe fauva promptement dans un cabi- 
net où éroit la Reine fa mère, qui fortit un 
mioinent après pour prier le Prince , & le 
Gonnéràbié foû frère de fe retirer , parce 
que le Roi ^ui avoir ks indifpohtions 
ordinaires , avoic befoin de repos : ils fei- 
gnirent de ne la pas encendrc , & après 
$*êrbè âifïlïréz de toutes les portes , où 
ils rtrfterff'graiid riorbbre de foldats, ils 
s'a(fii*ertt danS'la' cfiambre , fans permet- 
tre qu'on fermât le cabine tXe Roi croïant 
fermement qu'on le vouloit faire mou- 
nt^ fc réligfia à la volonté de Dieu , & 
fut hdiàg^tehîs en prières jufqu'à ce qu il 
lui prit une palpitation de cœur , qui 
l'obligea à fe Jetcer fur un lit , où il ne 
fi \foit recevoir de fecours dans cette 
câblante fituàt'ion que de la Reine ia 
'^>Scdc Ces fa urs , qui reftées iculcs 
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avec lui , remplifToienc en tremblant , 
mais avec tout i*emprenemenc que di- 
de la nature, les fonâions de gardes 
vigilances & attendte^r MîûUk étoic paf- 
fé lorfque le Prince & le Connétable 
avertis que tout étoit prêt, entrèrent dans 
le cabinet un flambeau à la main \ la Rei- 
ne mère les repoufla vigoureufemcnt 
dans la chambre , employant tes me- 
naces > les prières y & criant de toute 
fa force : Traîtres , eft ce que l'apparte- 
ment où font mes filles ne fera pas un 
azile contre vos violences l A ce bruit 
le Comte de ZafFo & Philippe d'Hibel- 
lin le jeune , avec quelques gens armez, 
encrèrent dans la chambre, le Comte 
prit la Reine encre fes bras , quoiqu'elle 
m tous fes efforts pour fe défendre, & 
la porta dans une autre chambre ,. com- 
me il lui avoir écc ordonné j il Ty laifla 
â demi morce , fous la garde dé. quelques 
Officiers. Enfuice le Prince & le Conné- 
table entrèrent dans le cabinet, fiiivis 
de deux Génois , Anfrede Marini , 8c 
Lanfranc Carmain , les feuls qui vouluf- 
fent fe prêter à une a6kion (î execfàble j 
mais rinterêc, ou l'ambicîoti, cc^ deûic 
grands pivots fur lefquelç roufent tôucies, 
pu la plupart des aâiions des hoïnfties , 
leur fit taire dans cette occafion une 
chofe qu'ils auroicnt peut-ètra déteftéc 
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dans un autre tems. Le Roi s'aflîc fur 
fon lit j fuppofanc toujours qu'ils vg- 
noienc li pour le tuer , & il prioit Dieu 
.dans cette intention *, mais le Prince lui 
dit qu'on ne vouloit lui faire aucun mal y 
mais feulement remédier aux defotdres 
de l'Etat > qui étoit menacé d'une ruine 
prochaine , s'il ne (brtoit promptement 
du Royaume \ qu U lui faehoit fort de 
lui faire ce compliment > mais que le fa- 
lut des peuples devoir être préféré à tout 
autre intérêt,. Le Roi parut vouloir rire 
du zèle qu'on témoignoit fi à contre-tems> 
& il leur dit : Mes frères , je loue tout- 
à-fait votre charité *, & je fuis tout prêt 
a fortir de ce monde , plus encore que 
du Royaume 5 je fupplie la Juftice di- 
vine de vous pardonner Itrs'injures que 
vous faites à votre frère , & à votre Roi. 
Lanftanc , un des Génois , s'approcha de 
(à Majefté pour l'aider à s'habi [1er \ mais 
le Roi qui craignoit qu'il ne le voulik frap- 
per en traître, lui donna un foufïlet, & lui 
dit : Qui eft-ce qui t'appelleî Retire-toi , 
ou je te tuë. Le Génois enhardi par la pré- 
fence du Prince , mit la main à Tépée, 
tout prêt d'en frapper le Roi , s'il n'en 
eût été empêché. II auroit été trop bar- 
bare qu'un Prince eût vu de î^s yeux 
répandre le iàng d'un frère & d'un Roi : 
ce n'eft pas qu'il ne fouhaitât pa(Iionnc<« 
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ment d'être défait du Roi , de quelque 
façon que fa mort dût arriver y mais la 
chofc raice en fa préfence, & comme 
par un ordre tacite , pouvoir aigrir i'cf- 
prit des peuples , & les porter à une rc^ 
volte ouverte y c'eft ce qu'il apprehendoit 
le plus. Il fit donc for tir le Génois du 
cabinet , & le Roi s'étant habillé , fut 
mis dans une litière , & conduit au châ- 
teau de Gaikie > où il y avoit deux ga- 
lères & une barque longue , avec Içf- 
quelles on le pafla en Arménie. Le Con- 
nétable l'accompagna en pr6J>re perfon- 
ne ) dans une affaire de cette importan- 
ce , il ne voulut s'en fier à la fidélité 
d'aucun autre , quoiqu'il eût dû beaucoup 
plus efperer du Roi que du Prince , fup- 
pofé qu'il l'eût mis en libçrté. Chyoun 
alla au-devant du Roi jufqu'aux confins 
de l'Arménie , & il le reçut avec beau- 
coup de pom.pe 8c de grandeur > maïs 
celî ne ctira guéres -, car fur le bruit qui 
s'étoit répandu que le Roi fongeoit aux 
moyens de s'enfuir , il fût conduit au, 
château de Lambron 5 ce fut-là que le 
coeur ferré , ilfoupiroit & regrettoit fbn 
Royaume, Se fa liberté. Le Capitaine 
du château avoit ordre de le traiter avec 
toute forte de rigueur , afin que fes in- 
firmitcz accrues dans ce lieu d'horreur , 
jointes aux. inquiétantes angoiffes dont 

Mv " 



274 HISTOIRE DES 
fon e/prit étoic f jns ccflc accablé , pu(Tcnc 
acccicrcr fa mort. Il courut même un 
bruit que la fcmnic du Prince avoir en- 
voyé un Gentilhomme , qui avoit des or- 
dres fecrets pour le Capitaine : ils .dé- 
voient prendre enfcmbîe les criminelles 
f)récautions pour faite mourir fans bruit 
e Roi fon beau-frere. L'6normiré du cri- 
me fit horreur au Capiraine *, il rcfiila 
fon miniftcre à une fi déteftahle adlion , 
foit par une genereiifc connpaffion pour 
un Roi majhcureux , foit pjr Tefperan- 
ce de tirer plus d'avantages en lui con- 
fervant la vie , qu'il n'en pouvoir atten- 
dre de la Pfinceue pour récompenfe de 
fon attentat. 

Dès que le Roi fut forti du Royaume, 
le Prince élargit tous les prifonnicrs , rap- 
pella les exilez , & témo'gna à chacun 
d'eux toute l'amitié poffible , pour ga- 
gner la leur , dans la penfée que Téloi- 
gnement du Roi les empêcheroit de 
rien entreprendre > il y en eut qui ne 
fe fièrent pas à ces apparences, per- 
fuadez que tout ce qui vient d'un enne- 
mi n'eft que tromperie j il y eut entr - 
aut es Jacques ne Mont Olympe > 
& Jean de Lazé , qui par la crainte 
qu'ils eurent d'être trahis , au lieu d^al- 
1er à la Cour où ils étoient attendus , 
^Ha.barqueient â Paffb fur une galère 
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du Prince , & firent voile vers Rhodes, 
où ils fe retirèrent : ce fut-là, où fans conr 
ti:adi<5tion & fans envie,ccs illuftres étran- 
gers trouvèrent des honneurs & des biens 
pour vivre félon leur naiiïance & leur 
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Dans ce même tems Raimond Delle 
Spine arriva en Chypre , avec la qualité 
de Nonce du Pape , & avec commiflîon 
de reconcilier le Roi avec le Prince fon 
frère , pour mettre le Royaume en paix > 
c'étoit un fcandale & un tort très-prejudi- 
ciable à la Religion, que des voians Infi» 
délies fçuflfent & viffënc des fieres Catho- 
liques fe déchirer Tun l'autre par des guer- 
res & des di(Temions domefliques. Il fut 
reçu à Nicofîepar le Gouverneur, qui li^i 
fit cous les honneurs imaginablcs,quoiqup 
dans le fond de fon cœur 4I regardât 
cecte Légation comme concertée pour 
fa deftrudtion y il croyoit qu après lui il 
dur venir une armée de France, ou de 
Venife ( comme on Tavoit dit aupata- 
vant ) pour le contraindre par la rprce. 
Pour éviter toutes fortes d'accidens ft- 
niftres, & foutenîr même fon autorité 
par les armes , il fit fous divers prétex- 
tes des préparatifs de gaierre â Fama- 
goufte , & mit de bonnes pro vifions dans 
le château qui eft proche la porte de la 
marine ^ &c comtga à la tour de Tarfe- 

M vj 
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nal. Il ordonna qu'on vuidât ks folTez 
de Nicofie , de Famagoufte & de Ceri- 
nes , & couvrit ainâ la neceâité de les 
mettre en état dt défenfe , pour rendre> 
comme il le difoit y l'air meilleur & plus 
fain \ il fit même publier par les premiers 
Médecins du Royaume , que toutes les 
maladies venoient de ta corruption des 
vapeurs qui fortoient de ces foflëz. Il 
voulut que tous les payfans du Royaume 
y travaillaffent , les encourageant lui- 
même par fa préfence ; mais pour ne les 
Îas molefter , il les faifoit défrayer par 
^s Gentilshommes & les Bourgeois , qui 
payoient par jour un certain nombre de 
ces travailleurs , à proportion de leurs 
biens & de leurs richeiTes. Il fit êter 
quantité de bancs qui étoient hors les 
portes, & qu'on loûoit à ceux qui ven- 
doient , ou qui achetoienr , afin que les 
chevaux dans des forties euflent le champ 
libre, 5c que les ennemis ne puflent s'y 
retirer dans une occadon de furprife. Il 
changea la place 'du marché , qui étoit 
vis-à-vis du Palais, où la haute Cour 
avoir coumme de s'affcmbler , & il vou- 
lut Qu'elle fut derrière le Couvent des • 
Jacobins , fçachant fort bien que fous 
piétexte de vendre ou d'acheter, on parle 
fbuvent de nouvelles, & des affaires 
Ags Princes , & que quelquefois on cn- 
-nr^^ûci bien des choîcs préjudiciables 
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a l'Etat *, mais parce qu'il fçavoit que l'ar- 
gent eft le plus foiide fondement pour la . 
confcrvation des Royaumes , il en amafTa 
de fort grandes fommes de toutes parts r 
les Juifs furent les premiers y qui fous le 
nom honnête d'emprunt , lui fournirent 
une fomme de cenc mille ducats : il en 
tira deux cens mille des Bourgeois de 
NicoHe 9 de Famagoufte , de Limiflb & 
de Papho, fous le même titre > &avcc 
la même impudence* 

Cependant le Nonce de Sa Sainteté fît 
fçavoir fa commffiion , qui portoit en (ub* 
ftance que le faint Père defiroit ardenv 
ment de recouvrer la Syrie avec les for- 
ces du Roi de France & de la Republique 
de Venife , que les Cypriots invitez 
de fa part de joindre leurs forcer à cel- 
le de ces Princes liguez , il venoit faire 
fes efforts pour mettre la paix entre le 
Roi & fon rirere , afin qu'ils puflènt avec 
plus de facilité s'employer dans une guer- 
re > où il s'agifibit des intérêts de Dieu 
& de la réputation des Chrétiens. Le 
Prince fit mine de vouloir cette paix » 
i comlition que le Gouvernement lui 
reftat V il ajautoit que ce n'étoit point 
l'ambition qui le lui faifoit defîrer , mais 
la crainte qu'il avoit de la colère enveni- 
mée du Roi contre lui ^ & contre (es 
Xujecs j qui A^avoient pas pu Ibuffric fim 
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înfuffifancc & fa foibleflc. Le Nonce qui 
qui ne connoiffbic pas le caractère ac 
ce perfide , fe hiffk aifémenr tromper pat 
ces paroles , & fans différer d;;îvantagc, 
il paflri en Arménie pour entendre le Roi. 
Ce Prince lui dit quilne confervoic au- 
cun mauvais fouvenir de ce qui s'étoit 
pafTé , qu à la vérité on lui avoir (ait fi- 
gner un papier en blanc , mais qu'il s'en 
remertoit entièrement au jugement du 
faint Père. Avec ces paroles le Nonce 
s'en retourna en Chypre , plein de joie 
de voir bien- tôt conclure une affaire que 
tout le monde n*avoit pas crue poflîbîe ; 
mais à peine eut* Il parle au Prince, qu*il 
le trouva fort éloigné de f^iire ce qu'il 
avoir promis 3 foît qu'il ne fe fiât pas au 
Nonce , foît qu'il ne voulût en aucune 
manière confenrir au retour du Roi. Il 
voyoir qu'auffi-tôt qu'il feroit arrivé il ne 
pouvoit manquer de perdre le comiDan- 
dcment : les Nobles étoient mécon- 
tens j & le peiîple ne pouvoit plus fouf- 
frir les charges & les impots dont on 
raccabioit '*, il ne vouloit cependant^ ni 
defefperer lé ï<fohce , ni s'attirer Tindr- 
gnation de "Sa Sainteté, mais il tiroit 
l'affaire en longueur , & il étoit aifc de 
découvrir fa mauvaifè volonté par les 
prétextes qu'il prenoit. Il y avoit trois 
mois que lé Nonce travailloit en vain > 
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lorfqu'un certain après midi on trouva 
le Prince Gouverneur poignardé dans Ion 
cabinet , de dix coups mortels , que St- 
mcon du Mont Olympe fon favori , lui 
avoir donnez. Il ne fiit pas difficile à cet 
aflTaflîn , qui n'avoir été vu de perfonne, 
de prendre la* furre. Il emporta avec lui 
une main du Prince , fans qu'on ait ja- 
mais eu de fts nouvelles : on dit qu'il 
s'étoit fait tenir un vaiflcau tout prêt , 
où il s'embarqua , & que dans la fuite, 
tourmenté des remords de fon crime,il fe 
noya de defefpoir. On parla diverfemcnt 
de cette mort , mais prefque toujours au 
defavantage du Prince. Quelques-uns 
vouloient que Simeon fe fut bazardé â 
exécuter cette grande entreprife par l'a- 
mitié qu'il avoir pour Baduin d'Hybcl- 
lin coufin du Roi , qu'il vouloir délivrer 
de la tyrannie : d'autres , qu'il l'avoit fait 
à la perfuafion de quelques Moines , qui 
iflTuroicnt dans leurs Prédications > que 
ic plus agréable (acrîfice qu'on pût offrir 
à Dieu , éroit la mon d'un Tyran •, mais 
Topinion qui l'emporta fur toutes les au- 
nes , & que chacun approuva le plus » 
fût que le Prince dans une ysrtètk vou- 
lut porter Simeon i une aâion infâme > 
& que celui-ci qui étoic prompt de la 
main^ aima mieux tuer fon maître que d'y 
confetnir. te Co&âétable avéra de la 
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mort de Ton firere , au lieu de chercher 
à la venger promptemenc , fie ce qu'à 
put pour cacher ce qui étoit arrivé jus- 
qu'à ce que Tes amis eufTent pris les ar- 
mes y & qu'il eût fait entrer dans Nico- 
fie plufieurs Compagnies de foldats étran- 
gers. Après cela il convoqua la haute 
Cour » à laquelle il déclara le terrible 
malheur de Ton fiiere , & il demanda la 
charge de Gouverneur : il ne parla pas 
du tout de venger fa mort , ni de cnâ- 
tier rhomicide , tant il étoit poiTedé de 
l'ambition de commander. Perfonne n'o- 
Ùl contredire ^ voyant un homme armé> 
qui vouloir être obéi de gré ou de force» 
Le bruit de cette mort îe répandit d'ar 
bord à Famagoufte , mais avec G, peu de 
certitude , que ceux mêmes qui la defU 
roient le plus , ne la pouvoient croirÇr 
Dans la fuite , lorfque la nouvelle en fut 
aflûrée par des Couricrs arrivez coup fur 
coup , il y eut plufieurs Seigneurs , qui 
pouffer par les Vénitiens & les Génois >. 
prirent volontiers cette occafion de ren* 
trer fous robéiflance du Roi. 

AgueBeffan Chef de ce parti, s'em- 
para fans peine du château, quoique 
Jean de Briès qui en étoit Gouverneur^ 
fît tout ce qu'on pou voit délirer pour 
retenir la place à la dévotion du Coa- 
iïétâblc > nuis après avoir reconnu quQ 
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cous Tes efforts écoient inutiles > il fut for- 
cé de céder , & il s eftimâ fort heureux 
d avoir pu fc fauver à Nicofic s car le 
peuple de Famagoufte irrité de la dure- 
té de Ton gouvernement , vouloir qu'il 
expiât par la mort tous les maux qu'il 
lui avoit fait foufirir. Ague Beiïan élu 
Lieutenant tout d'une voix > avec Ro- 
bert d&Monfegard & Renaut Sanibn ^ 
reçurent au nom du Roi le ferment de 
fidélité. Se firent toutes les provifions 
iiece(!àires pour la confervation de cecte 
fameufc place. Toutes ces chofes ayant 
été répandues par le Royaume 5 il y eue 
quantité de Nobles qui prirent le parti, 
fiirtout ceux qui craîgnoient la tyrannie 
padëe , de fe retirer dans leurs maifbns 
de campagne , pour y attendre quelque 
oçcafion de fe déclarer pour le Roi. Il 
le trouvoit pour lors dans Famagoufte 
cent quatre-vingt Gentilshommes, avec 
cinq mille foldats d'infanterie , tous ré- 
folus de mourir plutôt que de céder la 
place à un autre qu'au Roi. Les villes 
de Papho & de Limiflb fuivirent cet 
exemple , avec d'autant plus de hardieC- 
fe , qu'ils fçavoient que leur parti étoit 
compofé de gens puiflans & réfolus. Tous 
ceux que Ton ciûc ou ennemis du Roi , 
oupartifansdu Connétable, furent cha£- 
fez de la ville ^ ou retenus dans les pri- 
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fons. Tout cela s'exccucoit avec beau- 
coup de rîgueui', & les Nobles le fai- 
foient faire au peuple ^ afin que n'cfpe- 
ranc point de pardon > il s'obftinâc da- 
vantage à la défcnfe de la ville. Comme 
l'on tenoit confeil fur les moyens de fai- 
re revenir le Roi , celui oui avoir été au- 
trefois Grand Maîrre des Templiers , 
s'otfrit au Licutetiant pour aihcncr le Roi 
en Chypre fecifetemerir & par adrcfiTc : 
quoique le Cûnfeil connût la difficulté 
de l'entreprife , il ne laitTa pas de lui ac- 
corder une galère bien armée , comme 
H Tavort demandée ; mais comme on ne 
fe fioit pas à un homme qui n*avoit rien 
a perdre , & qui avoir été privé de tous" 
fes revenus , on lui alTocia l'Amiral de Fa« 
magoufte , qu'on croyoit très-fidelc pour 
s'être offert volontairement au fcrvice 
du Roi 3 après avoir abandonné celui du 
Connétable. Il fie cela dans la crainte 
qu'il eut de perdre la vie s'il dcmcuroit 
toujours attaché au Prince qui Tavoît é- 
levé; A peine furent-ils arrivez au pon 
de Malo , que TA mirai s'enfuit fecretc- 
ment, & fît fçavoir au Gouverneur Chyo-' 
fin la mort du Prince , & l'inrcntion du 
Grand Maître ; celui-ci afiuré de la fuite 
de l'Amiral, ôc du danger qu'il couroiti 
s'en retourna à Famagoufle fans avoir 
rien entrepris. La femme ôc les enfans 
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de rAmiral portèrent la peine de fa tra- 
hifon , le bien d'Etat exigeant quelque- 
fois que Ton puniffe les innocens , pour 
empêcher les autres de commettre de pa« 
reilies fautes. 

Chvofin Gouverneur d'Arménie, in-ijio. 
forme de la mort du Prince fon bcau- 
frere , augmenta les eardes des prifons 
da Roî Henrv , du Sèficchal , & de Bâ- 
duin d*Hybellin, ^ pour plus erande 
fureté il les fit tous conduire au cnâteau 
d^ Perfepîa y mais parce qu'il foupçon- 
na enfuite qu'ils pouvoient être compli- 
ces de la mort de fon beau-frcrc, il fit 
dofiner la queftion à un certain Frère 
Jean , Chapelain & Confefleur du Roi , 

{►our fçavoir les correfpondanccs , & les 
cttres qu'il pouvoit avoir écrites ou re- 
çues en divers tems : Le Religieux ne 
confelfa jamais rien qui fût d'aucune 
confequcnce , foit qu'il n'eût rien à di- 
re , ou qu'il ne voulût pas Vicatter de 
la fidélité qu'il devoir à fon Roi. 

Pendant ces intervales le Connétable 
cmployoit toutes fortes de moyens pour 
réduire par la douceur ceux de Fama- 
goufte à fon* obéiflànce, Après plufi'curs 
tencacivcs , il s'appe'r.çiït qU'it perdbic 
inutilement fon rems & (es foins , & que 
c ecoit une necçilîté pour lui de foumet- 
tre par h force le peuple , qui > félon fcs 
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conjedures , ne pouvoir faire une loneoe 
réfillance>en Tanaquant chaudement dans 
le tems qu il ne s*y accendoic pas. Il avoic 
dans la ville beaucoup de gens attachez 
i (on parti , & il fe perfuadoit qu'il ne 
feroit pas fi-tôt arrivé aux portes qu'elles 
lui Teroient ouvertes. Il s'en alla au châ- 
teau de Calotta , à une lieuë & demie 
de Famagoufte , avec deux cens chevaax 
feulement , & là il attendit que la nuit 
lui facilitât l'execufion de Ton deffein > 
mais le Lieutenant en ayant été averti» 
fonit de Famagoufte avec iîx cens che- 
vaux , & deux mille hommes d'infante- 
rie , m;)rcha en bon ordre vers Calotta^ 
fans que perfonne fcût fon detTcin -y car 
pour mieux cacher (a marche , il ne per- 
mit à perfonne de fortir de la ville ^ & 
fit arrêter tous ceux qu'il rencontra. Ce- 
pendant le Connétable en eut quelque 
vent , averti fans doute par des emions -, 
il ne délibéra point, il s'enfuit à Nicofie à 
bride abbatuë , très-irrité contre ceux de 
Famagoufte , qu'il appelloit rebelles obf- 
tinez. Il crut fe venger de ceux qui fa« 
vorifoient le parti du Roi > par la pro- 
pofition indigne qu'il fît à la haute Cour, 
de proftituer aux efclaves les femmes & 
les filles des Nobles & des Chevaliers 
qui étoient à Famagoufte.Un deflèin aufC 
infâme qu'il étoic détcftable , déplut fi 
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fort à ceux mêmes qui s'ctoient dévouez 
à fon parti , qu'il fc vit tout d un coup 
abandonné , & même en danger de per- 
dre la vie. La Princeflc fa belle- fcur & 
loi eurent recours au Légat ^ qui fit leur 
accord avec la Reine mère â ces condi- 
tions. La Reine jura qu'elle employé- 
roit tous Tes bons offices auprès du Roi 
pour obtenir de lui qu'il pardonnât au 
Connétable , & à tous ceux qui avoient 
fuivi fa faâion y qu*on oubliroit tout le 
pade comme fi rien n'étoit arrivé ^ que 
tous les mariages , achats & privilèges 
faits Se accordez par le Prince lorfqu'il 
étoit Gouverneur , demeurcrpient bons 
& confirmez. Toutes ces conditions ainfi 
arrêtées , on les confirma par ferment 9 
en préfcnce du Légat j les Chefs du parti 
contraire qui vinrent prêter le ferment 
de fidélité entre les mains de la Reine, 
pour le Roi , écoient le Connétable , le 
Prince de Galilée , qui étoit alors Balian 
d'Hybellin , le Comte de ZafFo , Philip^ 
pe & Jean d'Hybellin frères , Hugues 
d'Hybcliin , Gautier de BeflTan , Henry 
Giblet , Hugues Perifterona , & fes fils ; 
Jean Lanftanc , & Ces fils i Barthelemî 
Flaiffu^ & fes fils -, Baduin de Navarre, 
& Hugues d' Antioche. Ils promirent tous 
de fauver le Roi , fes villes & fes châv 
leaux, £< dé procarg: fafibçri^é $ux4éT 
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pens de leurs vies & de leurs biens.Cetté 
reconciliarion faite comme il s'en fait 
quand la necelHcé y contraint > le Con- 
nétable avec un grand nombre des (îens, 
fe retira au château de Comarchitî, pla- 
ce fortifiée , proche de la marine. Il ne Ce 
fioit pas à ce traité -, car comme il n'a- 
voit pas intention de Toblcrver, il croyoit 
que les autres n'étoient pas mieux dif- 
pofez que lui > il n attenaoit qu'une oc« 
cafion de rcnouvejler (es prétentions , 
qu'il pouvoir faire revivre , avec de bon- 
nes efperances tant que le Roi refte- 
roit éloigné du Royaume. Cependant 
la veuve du Prince fiipplia la Reine de 
lui permettre de s'en retourner en Ar- 
ménie avec ks enfans. La Reine reçût 
cette demande avec quelque méconten- 
tement j elle s'y oppofa tortement , & 
lui protefta qu'elle ne lui permettroit ja- 
mais de fbrrir du Royaume que le Roi 
ne fut de retour. La Princeffe ne témai- 
gna aucun chagrin de ce refus , mais elle 
fupplia qu'elle pût au moins aller à Co- 
marchiti pour y paflèr quelques jours de 
recréation y la Reine qui connoiflbit l'et 
prit de la Princefle , qui voulait s'enfuii'i 
ou machiner quelque chofe avec le Con- 
nétable, lui répondit, que des raifons 
d'Etat faifoient fou vent commettre des 
tncivilitcz à ceu3C qui ne le voudroient 
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^3is , qu'elle auroit bien fouhaité lui ac- 
corder ce qu'elle demandoic > mais qu'el- 
le la prioic de reftcr à Nicofie , comme 
e feul gage & le feul moyen de délivrer 
c Roi- En effet , cette Princeffc ne vou» 
oie en aucune manière que le Roi re«- 
tiontât fur le trône , non parce qu'elle 
e crût auteur de la mort de Ton mari > 
tnais parce qu'elle feflattoit que fes en- 
Fans pouvoienc parvenir à la fouveraine- 
.4 ^du Royaun)e , par les fecours qu'elle 
devoir attendre de fon frère , & des 
Turcs. Ceux-ci , à la foUiçitation du Con« 
tiécable , armèrent en toute diligence. La 
Prînceflè de fon côté qui fçavoit que ga- 
gner du tems , étoit avancer fes affai- 
res , & donner lieu à l'exécution de fes 
dçflTeins , diffcroit de jour en jour d'en- 
voyer en Arménie povir la délivrance du, 
Roi y comme elle avoit promis à la haute 
te Cour y & toujours occupée de fes pro- 
jets , elle chcrclioit les moyens de fuir. 
Pour en venir à bout plus facilement > 
elle avoit fait venir d'Armepie quelques 
galères, qui fe tenoien&pendant le jour 
en haute mer , & la nuit elles s'appro- 
choienc des falincs , ou du port de Conf 
tance -, perfuadée enfin qu'il étoit impoC- 
fible dç s'enfuir , que la Reine étoit rç-v 
foluc dç,U mener çiiAnnenie pour ^4?» 
voir le Rpi^ijuç :le5 fecours Af^^ Jmçs 
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n*écoienc pas encore prêts > & que les 
confpirations contre la perfonne au Roi 
ne reuffiflbienc point , elle écrivit à fon 
fttïCy qu'il étoit necefTaire qu'il traitât 
«yec le Roi Henry , & qu'il confentît de 
quelque manière que ce tue à fa délivran- 
ce. Voici donc les articles principaux que 
le Roi (igna > plus pour fortir ae prifon 
que dans le oedëin de les pbfcrver'ja- 
mais* 

Premièrement , que le Roi Henry out 
bliant tout ce qui s'étoit palTé^ rece- 
vroit dans fon afmitié la veuve Princefie 
de Tyr & (es enfa;is ^ Se leur pardoone- 
roit leurs fautes. 

Secondement , que la Princeffc veuve 
demeureroit maîcreflè abfoluë de cous 
Tes meubles , fans que perfonne la pût 
inquiéter , ni contredire pour dettes de 
particuliers , ni même pour celles de la 
Chambre Royale. 

Troificmcmcnt , que le Roi Henry 
payeroit aétuellement trois cens mille du- 
cats , que devoir le Prince du tems qu'il 
étoit Gou-^erneur , outre cinquante mil» 
le qui étoient dûs à la Princcffè pour reftc 
de fa dot. 

Quatrièmement, que le Roi Henry 
cederoît le château de Crufocho à Hu- 
gues fils aîné du Prince , à condition qu'il 
ieroit au choix de la Princefle de pren- 
dre 
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ère fa doc fur cous les fiefs du Prince » 
quoique les Aflifes en ordonnalTenc au- 
cremenc. 

Cinquicmemcnc , que Huguec & fa 
f»ere pourroienc cenii* & pofTeder cous 
les fiefs acquis par le Prince , en quel- 
que manière que ce fàc , fans erre obli« 
gez à aucun fervice perfonnel. 

Sixiémemenc , que la Princefle & Ces 
eiifans auroienc la libercé de (brcir da 
Royaume , & d'y rencrer comme bon 
leur fembleroic > fans que perfonne par 
les en empêcher. 

-Sepciémemenc , que le Sénéchal & Ba- 
duinaHybellin, avecquacre ancres Che- 
valiers , rcfleroienc en Arménie pour ota- 
.ges, jufqu*â xe que les fufdics articles 
lufTenc exécutez. 

Huiciémemenc , que pendant que la 
Princedè encreroic dans le porc de la 
Ghiazza , le Roi d'un autre côté mon- 
ceroic fur fa galère , à condition que dans 
la cour qui commande le porc , il n'y au- 
roit que ceux qui (croient nommez de 
parc & d'autre. 

Tous ces arricles arant été arrêtez & 
fignez par le Roi , hirenc envoyez en 
Chypre pour y ccre racificz : la Rei c 
mère en cémoigna une grande joie , ^ 
en adion de grâces elle alla les pieds ' 
«uds p avec routes les Dames , vifiter la 
T^cl. N 
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grande Egliife > le peuple qui Cmt ordt« 
naîremcnt le Prince j comme Pombre, 
fuie uiv corps , embrasa la même dévo- 
tion , & fie ce qu'il avoir vu faire' , il 
donna des démonftrarions d'une joie ex- 
traordinaire 4 comme délivré de l'opp^ef* 
fion & de la cytannie. La PrinceÛe p quoi- 
qu'elle eût converti tous fes meubles en 
argent &' en pierreries , & difpofé du 
Gouvernement de (es châteaux & de (es 
revenus > dififeroit néanmoins ion déparc 
de jour à autre» par de mauvaifes rai- 
fons : les uns difoient qu'elle ufoit de ces 
remifes pour chagriner la Reine» contre 
laquelle elle avoit une haine particulier 
re *, les autres vouloient que ce fût pour 
pi lire au Connétable & au Prince de Ga« 
tilée *, mais le plus grand nombre difoienc 
qu'elle attendoit le (uccès d'une trahifon 
^i fe cramoic contre la pecfonne du Roi. 
Cependant la patience de la Reine fc 
changea en fureur , & elle réfoluc de fai- 
re forcir la Princcffè du Royaume , la 
tcndreffe qu'elle avoit pour le Roi fon 
fils , & les intérêts de l'Etat ne pouvapt 
fouffrir que l'on différât davantage. Sa 
Majeilé fbrtit un matin de Nicofie » ac« 
çdmpagnée de cinq cens chevaux ôc de 
mille foldats d'infanterie y elle s'arrêta 4 
une lieuë delà , en un lieu appelle Leucor 
mmi I dçlâ çUe envoya Ànisian de ^xi^i 
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& Jean Baduin » dire à la Princefle qu'elle 
racrendoic pour aller enfèmble â Fama- 

fouile , où elle encendoic qu'elle s'em* 
arquât pour exécuter le traité. LaPrin* 
ccffc obéit y quoiqu'â regrer y mais elle 
diflimula : elle ne voulut pourtant pas 
voir la Reine , ni entrer dans FamagoujP- 
te ^ mais elle continua brufquement Ton 
voyage , fuivie des gardes jufqu'à Saine 
Serge , où il y avoit dix galères , deux 
galions & deux barques longues qui Tat- 
tendoient. Elle s*y arrêta trois jours fous 
divers prétextes y mais enfin le Grand 
Maître de THôpital lui dit que le tems 
ctoit favorable , & que fi elle ne vou- 
loir partir de fi^n plein gré , il avoic or- 
dre de l'y forcer. A ces mots elle s'em- 
porta , & ne pouvant comme femme re- 
renir plus long-tcms fes fentimens , elle 
dit contre la Reine & contre la haute 
Cour , tout ce que la paffion lui fugge- 
ra : elle répéta plufieurs fois que ce n*c- 
roit pas ainfi que Ton en ufoit avec des 
perfonnes de fon rang \ mais qu'ils pour- 
voient faire conti;*elle tout ce qu'ils Iça- 
voient de pire, puifqu'elle n'en attcn- 
doit que des outrages : qu'ayant fait mai^ 
facrer fon maii , qui étoît leur Seigneur 
légitime , ils pouvoient bien en faire au- 
tant à une malheureufe étrangère comme 
jcUe : elle conclue enfin qu'elle éroit rc« 
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folnë 1 ne point partir en l'état où elle . 
ctoit % qu'elle vouloir fe conferver , & 
que s*ils vouloient (a mort > ils n'avoiencv. 
qu'à prendre d'autres moyens qu'une Ion* 
gue nav gatlon , oè elle voyoit évidem- 
ment qu'elle périroit. Le Grand Maître 
fit tous fes pfforts pour la perfuader pat 
la raifon > l'alTurant de l'àmitié de la Rei* 
tïC mère , &; que è'étoit une neceflké 
qu'elle partît, Dour que le Roi pût re- 
tourner dans (on Royaume -, mais com- 
me il vit qu'il ne remportoit que du mér 
prfs & dés injures , il envoya prompte- 
memtâ Famagoufte donner avis de ce qui 
le padbit à Ague Beilan , qui envoya Ro- 
1>ert de Monfegard pour dire à la Prin- 
ccffc , on de s*embarquer fi elle fc por- 
tpit bien , ou fi elle écoic indirpofée ^ de 
venir à la ville , où rien ne lui manque- 
roit pour le recouvrement de fa fanté. 
La Princcflc qui ne vouloit point aller à 
* Famagoufte , où elle craignoit de rece- 
voir quelqu'ajfFront , & que d'ailleurs û 
elle dcmeuroit en Chypre elle n'y éprouk 
veroit que dç mauvais traitcmcns , fit 
entendre au Grand Maître qu elle fe por* 
toit bien , & étoit prête à s'embarquer, 
comme elle le fit fans autre difiîculté, ni 
retardement. Les galères arrivées au porc 
de la Ghiazza , le Roi Henry y arriva 
l^udl en nième t.ems , & % configné cUn$ 
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une barque au Capitnine Renaoi Sanfon, 
au même moment que la Princcflc mes- 
coit pied à terre. Aufli-tôc que la bar- 
gue fut au pouvoir des Cypriots i le Roi 
(ans permettre que perfonnc le fuîvit 5 
entra dans une clés barques longues r ne 
s'y croyant pas encore en fureté , il mon- 
ta fur une galère > Se fortit du porc fans 
perdre un moment de tems. Les Arme-v 
niens' ayant vu la Princeiïe en fureté 9 
attaquèrent la barque où ils croyoicnt le 
Roi , parce que les gens de fa Cour y 
étoient, mais ils furent trompez, il cft 
vrai que ce fut une cfpece de miracle 
quç le Roipût ainfi échapper ^ car à pei- 
ne étoit-il forti du port, que les Armé- 
niens reçurent de nouveaux ordres pouE 
ne le pas laifTer partir. 

Le Roi arrive à Famagoufte » y fut 
reçu avec toute la joie qu'on peut si- 
maginer dans des peuples qui» le regar- 
doient comme délivrez des malheurs de 
la tyrannie *, chacun couroit le voit ^ de 

f>armî les cris de joie , celui qui avoir 
a meilleure voix , & qui pouvoir le rc* 
garder de plus près , croyoit être par- 
venu au comble de la félicité. On ne 
peut ici repréfenter quelle fut rcntrevuc 
du fils & de la mère *, ils s'embraflcrcnt, 
ils pleurèrent , & ils étoient fi faifis qu'ils 
ne fe dirent pas un fcul mot l'un à i'au^ 

N ii) 
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tre. Le Roi voulut commencer (on non* 
▼eau règne par un aâe de Religion v 3 
iè rendit à la grande Eglife poar y rern 
dre grâces â Dieu de ion heureufc de* 
livrance > ôc pour s'accpcter en même 
tems des vœux qii'il avoic faits dans ià 
priibn y après cela il témoigna fa recon* 
noiflànce à ' Ague Beflan , qu'il conârma 
dans /a Oarge de Lieuterîant. U fit ei^- 
core quelque chofe.de plus pour récom-» 
penfet la fidelké & la valeur de ce fii- 
jet s il ajouta an premier bienfait qu'il 
venoit de lui accorder , la Charge de 
Capitaine de Famagoufte > & il lui donna 
deux châteaux , - ratifiant tout ce qu'il 
avoit fait pendant Ton goilvernement. il 
donna aux autres avec excès j car il a- 
voit plus d*attention au mérite de ceux 
qui Tavoient fcrvi , qu'a ce qu'il pou- 
voir donner -, il éroit accablé de dettes^ 
& il croyoit que furcharger fon peuple» 
étoit recommencer fort malheureufemenc 
à régner. Cependant il ne crut pas être 
Roi s'il ne réduifoit à Tobéiflance le 
Connétable , & tous ceux qui s'étoient 
retirez avec lui à Cormachiti. Pour ce- 
la il leur fit intimer un ordre de corn* 
paroir fans armes dans trois jours de* 
yant le Capitaine de Famagoufte : il les 
fraitoit en termes fi doux , quoique ce 
m» affaire tK^4mponante» qu'il ic 
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pcrfuadoit que par ces voycs de clémen- 
ce &c de bonté , il n'auroit pas grand 
peine à regagner l'amour de ' ces lujecs 
rebelles. Cependant il n'y en eût aucun 
qui o(at s'aller prcfcnter , les remors de 
leurs confciences remportant fur les fen- 
timens qu'ils dévoient avoir de la dou- 
ceur de fa Majefté -, il fallut donc 9 pour 
que cette defbbçifTance ne fît aucune im- 
preffion fur Ijes autres fujets , envoyer 
quatre cens chevaux à Nicofie , fous le 
commandement de Jean du Mont Olym- 
pe , afin que joints à ceux de la garnifon 
de cette place, ils allafTcnt arrêter le Con- 
nétable , fans épargner a'ucun de ceux qui 
fcroient quelque réfiftance. Le Connéta- 
ble qui fe vantoit d'avoir des amis jufque 
dans le cabinet du Roi y ne manqua pas 
d'être averti j quelques-uns dirent pour- 
tant que ç'avoit été la Reine mère , dans 
le doute où elle écoit qu'on ne fît mou- 
rir fon fils ^ & pour qu'il eût le tems de 
fe fauver. C'eft pourquoi le peu de fu- 
reté qu'il trouvoit à Cormachiti , & dans 
la fidélité de fcs gens, qui lui étoit fuf- 
pedle 5 il alla , accompagné feulement 
de Philippe & de Jean d'Hybeîlin , & de 
Henry de la Cour , vers la marine , pour 
y louer un vaiflcau \ fon deflein étoit de 
paflèr en Caramanie , d'où il auroit pu 
ibutenir fon parti avec plus d'avantage, 

N iiij 



ip6 HISTOIRE DES 
ou faire la paix avec ion frère. Mai» i 
peine fiic-il forci de Cprmackici, qiie 
les gens qui crurent qu'il s'écoit enfui » 
ou le fèrvant de ce prétexte ^ dans la 
crainte qu'ils avoiént de la juftide & des 
armes du Roi , fe fouleverent , 6c pil- 
lèrent la roaïTon du Connétable , donc 
il avoir fait une foïtcttSh% ils en em- 
ponerent l'argenterie , & de grofles fom^ 
mes d'argent monnoye , prirent iès ac« 
nies > & emmenèrent fes-chevaux > qui 
étoient de prix» & en grand nombre» 
mais la plus grande partie de ces mat- 
heureux ayant été reconnus à Nicoiie > 
& dans les autres villes , furent arrêtez 
prifonniers , & mi$ à mort , d'autres a« 
Dandonnerènt volontairement leur butin» 
pour évirer le péril : ainfi la plupart des 
chevaux & de Targenrerie revinrent au 
Roi, Le Connétable qui n*avoit point 
trouvé d'occafion de s'embarquer conv- 
me il s'étoit perfiiadé , s'en retourna a 
Cormachiti , où deux chofes le jctterent 
dans le dcfcfpoir , Timpuiflance de s'en 
aller , & Tinfidelité de fes gens qui Ta- 
voient pillé ; néanmoins la plus grande 
de (es mortifications étoit de ne pou- 
voir récompenfer ceux qui l'avoîent fui- 
vî , il s'ctoit flatté que la fortune avec 
le tems lui auroit été favorable : mais le 
péril croi0bit de moment en moinenr ^ 
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ce qtii le fit réfoudre à. prendre coa- 
gé des Hybcllms , & de Henry de la 
Cour , & à les exhorter i recourir à ki 
démence du Roi. Il en écoit là lorfqu'ar* 
rivèrent les Princes de Galice & aAn- 
tio'che , le Comte de ZafFo , & autres» 
qqi n'ayant pu empêcher la révolte des 
ioldars , avoient cru qu'il étoîc de la pru* 
dence de Te retirer ou ils pourroienc > le 
Prince leur concilia encore de fe re* 
mettre au pouvoir du Roi , qui pour 
afièrmir Ton autotité , ne manqueroicpas- 
de leur pardonner , s'ils donnoient les 
moindres marques de foumifSon Se de 
repentir : mais ils protefterent qu ils vour 
loicnt plutôt perdre la vie que de l'a- 
bandonner , & parce qu'ils ctoient de 
la première Nobleiïc du Royaume , ils 
firent des offres hors de failon ; ils ex>- 
hbrtcrent le Prince à fe retirer dans 
quelque place, forte , où ils- dévoient , 
pour ainfi dire , forcer la fortune à fécon- 
der leur réfolution & leur courage. Mais 
avertis que Rupin de Montfort s'appro- 
choit avec de bonnes troupes pour les* 
faifir par ordre du Roi , ils fe trouvè- 
rent tout d'un coup fans^ force , ni cou- 
rage , & chacun penfa à fe fauver com- 
me il pût , fans pcnfer davantage à cc- 
qu'ils venoiënt de promettre j le Con- 
nétahle. ayant, gris, un habit d'6fclay€.> 
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^ s'enfuir dans les bois , fans êtce appetf- 
çu-,-& fans avoir rien commoniqué de 
Ion deflèin , ne vouianc plus fe fier 4 
h fidélité dSiucun des jGens. Les autres 
fe retirèrent à Nicofie par des chemins 
différent, & fe réfugièrent partie dans 
rArdievèché» & partie daiislesEglifiii^ 
d*oà ils firent fupplier le Roi » ^ar la 
médiation de la Reine mère , pour ob- 
tenir leur pardon*. Quoique les intercef- 
feurs furent puifians , ils ne purent obte- 
nir aucune réponfe du Roi, qui ne vouloic 
pas qu'on fçut qu'elles étoient (es inten- 
tions, fans vouloir pourtant defefperer ces 
coupables , qui furent confcillez de s'c» 
remettre entièrement à la difcretion&à 
la démence du Prince -, c'étoit Tavis^dc 
leurs amis , & de la Reine même , puif- 
qu*ils ne pouvoient plus échapper de Ni- 
cofie , donc les portes, comme celles des 
Iglifes mêmes , ctoienc gardées extraor- 
dinairement. (Jn matin donc que le Roi 
donnoit audience publique , le Prince de 
Galilée , celui d'Antiochc , le Comte de 
ZaflFo, Hugues & JeanHybellin, Gau- 
tier Eeflàn , Baduin & Philippe de Na- 
varre, Riimond Nofcre, Guy Cafté > 
Henry de la Cour , Gérard & Gautier 
Manebo ^ Robert de Moofegard , Boc* 
BKMid Sias, Baduin Malerrier, |eaiiPoc« 
tteixan»» Betrand Vé » TiiQraa& JdU^ 
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nalfo , Hugues Periftcrona , avec deux 
de Ces fils 5 Roard Stram , Jean Potier, 
Simeon Afumi , avec plufieurs autres , 
tous qualifiez , de de la meilleure No<* 
blefle de Chypre , vinrent découverts , 
& pieds nuds 3 fe mettre à genoux de- 
vant le Roi , qui les voyant en cet état, 
ne; put s'empccner de jerter quelques lar- 
mes. Le Prince de Galilée pritlaparo* 
le pour les autres , & parla en cts teih- 
mes. 

Th vois , Roi généreux , les triomphes 
de ta valeur & de tafortitne ; tu vois y 
Prince magnanime y à quel degré de maU 
heur nous fommes réduits , autant par la 
Providence que par nos fautes s tu vcis 
V événement de ces réfolutions , qui peur 
être foyidées fur le crime , ne pouvoient 
être que malheureufes s. nous étions riche f 
en honneurs , en fiefs , en châteaux > & 
pour avoir voulu fuivre les mouvemens 
dune ambition excejfive , nom voici à tes 
pieds , chargez, de toutes les miferes qui 
peuvent rendre malheureux des fumets dé-' 
pouillez y coupables y & hais de leur Roi. 
Il efi vrai qu'un petit refie d'efperance 
nous confole , qui efi que ru>us portons rws 
Iiumiliations y nos regrets y & nos vœux 
devant un Rm grand , bon & magnanime > 
il efi vrai que nos fautes fint impardon^ 
fiables j parce mCille^sm été volantairess 
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il efi vrai que de pardonner à un rebelte^ 
ceji rifquer la vie du Prince ; il eft en-- 
eare vrai que la clémence n efi point d!u^ 
fage pour les crimes de tèzje - Majefté ; 
mais il efi de ta grandeur d^aller par 
des chemins qui rtont jamais été ni con-- 
nus , ni pratiquez, par d^ autres. Pardon-- 
Tie à tes JiijetSy que tu vois dans Vétat 
Jtune fi trifte humiliation , qui ne te de^ 
manient la vie , que pour éviter de mou-- 
rir dans la' haine de leur Roi , & qui pré- 
tendent laver un j<mr avec leur jang la 
noirceur de leur faute. La gloire que tu 
acquereras en leur par donnant » fer a d^ au- 
tant plus grande , que ces malheureux 
triminels qui te demandent cette grâce , 
reconnoijfent ne ta point mériter. Donne»- 
nous l'a vie , dont nous nous fommes ren- 
dus fi indignes par Vénormité de notre 
frocedé y mais c efi par ta même qiCécla^ 
ter a aux yeux de VUnivers le fonds de 
honte y qui caraUerife un grand Roi , un 

Îere de fes filets. La nature ia fait 
omme , la fortune t'a fait Roi , la pitié 
& la mifericorde t'égalent en quelque fa-^ 
£0H à Dieu même. N'e te prive point , 
grand Prince , de tant de fujets , dont 
tu peus' te promettre des fervices d au- 
tant plus abjurez. , qtiils fçavent fe r^- 
pentir. On coupe les membres pourris lorf- 
ipe leur guJrifon efi defcj^erée v & qf^'ik 
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peuvent communiquer le poifon aux au-- 
très s mais (pie peut-on craindre de ces 
malheureux , frappez, du foudre de ta co- 
lère , abandonnez, du Ciel & de ta terre ^ 
& qui font comme morts à leurs propres 
volontez.. Confole l'innocence de tant de- 
fidelles fujets , nos parens & nos alliez r 
qui fo croiront coupables par notre foùpli^ 
ee , & fiuffriront la punition £une joute 
qu'ils n'ont jamais commue. Après cela y 
nos voix ne frront que pour publier tes 
louanges , nous t'appellerons notre pere\ 
& notre libérateur s nous' ne parieront 
pendant tous les momens dtnotrevie que 
de ta bonté j & de nos obligations. 

A CCS dcrnîcrcs paroles le Roi tou- 
ché , ou feignant de Tctrc > interrompit 
fe Prince , lui dit (jtf il vouloir faire da- 
vantagc , non parce que les coupables le 
méritaffènt en aucune façon > mais parce 
qu'il s'y fentoit naturellement porte , & 
qu'il fupplioit la divine Majefte de leur 
pardonner j comme il vouloir lui-mênfc 
oublier d'en avoir été offenféi Après ce^ 
k il fe retira dans Ton cabinet, kiflfant 
croire à tout le monde au*il alloit les déli- 
vrer j mais ce qu'il allott faire ne répon^ 
dit pas à ce qu'il avoit dit ; car quoiqu'H. 
ftc ravi de voir les humiliations de ces 
rebelles , il ne- lai (Ta pas de Ici envoyer 
âu diaceaa de Cerioe»^ où charges^ dfe 
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fers > Ils roaffirirent les peines de leur 
témérité 8c de leur imprudence y égale- 
ment blâmez des pernicieux dei£:ins 
Qu'ils avoient formez contre la perfonnc 
m Kok, & de s'être enfuite remis à Ta 
di(cretion. 

Cependant le Connétable qui ne (ê te- 
noit pas atTuré dans fon habit d'efclave, 
9'ayiià de le changer avec un habit gris y 
Se un biâ^c fur les épaules , en forme 
de Mandiant. Il venoit chaque jour^ à 
Nicofie , & la pauvreté de fon habit juî 
renoit lieu de fureté , perfbime ne fê mec* 
tanr guère en peine de robferver- Une 
des princip^es Dames de la ville , & fon 
ancienne favorite , Tinformok de roue 
ce qui fe paQbit à la Cour > mais cette 
Dame, comme iieft ordinaire à la plupart 
de celles de fon fexe , ne put pas garder 
long- rems un (ècret de cette importance v 
elle craignit qu'avec le tems leConnétablc 
jne fut découvert , & que tout le defaC- 
•:e qu'il méritoit , ne retomba à plomb- 
fur elle y avec d'autant plus de raifbn , 
^'elie connoHfoit qu'il écoit toujours 
très- mal intentionné contre le Roi > & 
capable plus quje jamais d'une réfolutiofit 
defèfperée; Touchée donc ou d'amow y 
HDu de crainte , elle alla revekr Ja chofe 
à la Reine mère, qu'elle fit Jurer de ne 
pmm pcsmettte qti'QU k » jaa#iirk > 
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comme (i les loix de l'amour & celles 
de tEcat étoient les mca:cs , ou que les 
Princes fe fouciaflcnt de garder ce qu'ils 
ont promis., lorfquc leurs intérêts font 
menacez de dangers évidcns. La Reine 
fans tarder fit part au Roi de cette nou- 
-vclle, &faMajeftéinftruite de la bizar- 
rerie de fon habit , ordonna qu'il fut ar- 
rêté juftement dans le tcms qu'il fortuit 
de la ville, averti par la Dame, quis'é- 
toit peut-être repentie de l'avoir dccour 
vert* Le Roi penfa d'abord à lui ôter la 
vie, pour s'affurcr de Ces craintes , & pour 
effrayer par le fupplice de fon fierc Ces, 
autres fujets rebelles > mais il la lui lailTa 
cependant , parce que c'étoit fon frère > 
& qu'il ne pouvoir rien refufer aux priè- 
res & aux larmes de fa mère. Cependant 
pour lui faire plus d*avanie en le con- 
fondant avec les autres crminels fcs com- 
plices , il voulut qu'il vînt fe prcfèntcr 
nuds pieds & nue tête , pour demander 
fon pardon > afin que tous fes fujets té- 
moins de la confeffion publique de fes 
fautes , perfbnne a'oût ni Texcufer » ni 
en avoir cohipaffion. La Reine fit en 
forte que cette mortifiante fcene fc paC- 
iat aux flambeaux, pour empêcher le pcuK 
pie d*y courir , & pour diminuer la ho»- 
te au Connétable ; le Roi en cela étant 
hmvirMÉs qu'oa b uos^âc» Il alk donc 
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(e jecter aux pieds du Roi , où il aroua 
qu'il étoic coupable de mille crimes ^ en 
fupplianc le Roi de lui donner la vie , & 
de le rétablir dans fts biens •, parfaite- 
ment indruit dans Tart dt feindre » Se 
de preiKlre telle forme qu'il convenoit 
à fa fîcuacion y il n'omit ni flatteries ou>- 
trées , ni (bumillions ferviles pour enga«* 
eer le Roi à lui accorder le» grâces qu'ii 
Kii demandoit. Le Roi répondit , qu'il 
étoit bien fâché d'être forcé à 4e traiter 



plutôt en ennemi que comme un frère ^ 
qu'en qualité de Roi &c de Juge tout en« 
iemblcy il éroit contraint de âiârier des 
crimes , qui , s'ils demcuroient impunis^ 
pouvoient caufer la ruine du Royaume. 
Après cela il fe retira avec la Reine dans 
fon appârrcmcnt , abandonnant le Con«- 
nétaole à ùl propre confufio0, & a fon 
defefpoir , quoiqu'il tâchât pourtant de 
cacher les di^fFerens mouvemens de foa 
cœur , pour ne pas gâter fes affaires. 
Peu après vinrent les ordres du Roi pour 
le conduire dans les prrfons de Cerines, 
avec expreiïe injondion au Capitaine de 
le tenir aans un cachot obfcur , fans pour- 
voir communiquer avec qui. que ce fut j 
les fupplications de la mère , ni celles de 
fcs fœurs n'ayant jamais pu. obtenir quc- 
cette Sentence fût. adoucie. Tous les aui- 
cies étrangers., ami& , ou^qulav^oicnt £eî& 
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les armes pour le Prince ^ ou pour le 
Connétable , furent chaflcz de Tlflc par 
ordre du Roi , qui ne vouloir plus fè 
fier à ceux qui s'étoienc une foi.i décla- 
rez Ces ennemis. Philippe d'Hybellin le 
jeune , que le Roi avoit plus enrichi & 
favorifé qu'aucun autre , crut qu'il n'y 
ayoit rien a efpcrer pour lui , il n'ou 
comme les autres recourir à la clémence 
du Roi i il voulut s'enfuir & fortir de 
Chypre , croyant que le tcms appaife- 
roit le Prince , & apporteroit des rcme» 
des qu'il ne pouvoir cfperer d* ailleurs : 
il donna deux mille, écus d un Capitaine 
Génois, pour le mener furement en Ar- 
ménie, Philippe s'embarqua proche de 
Limiffb la vieille , penfnnt faire un heu- 
reux voyage •, mais le matin fc croyant 
fort éloigné de Tlfle , il fin triftement 
furpris de fe trouver dans le port de Fa- 
magoufte, où le Génois le mit entre les 
mains d'Ague Beffàn , qui lui donna qua- 
tre mille ducats pour récompenfcr fon 
adreffe a lui livrer le jeune Hybellin. Le 
Roi en ayant reçu la nouvelle , ordonna 
fur le champ qu'on le fît mourir. Il eft 
vrai qu'un ingrat de cette naïuie ne mé- 
ritoit point de pardon j mais la Reine 
trouva moyen de faire retarder fon exé- 
cution , & le Roi s'étant un peu appaifé 
par les réflexions qu'il fit (ur Cà jeuneiTe^ 
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tie voulue pas détruire tout d'un coup 
celui qu'il avoir tant élevé j il fe con- 
tenta ae le faire conduire dans les pri- 
fons de Ccrines , pour y pleurer fcs fau- 
tes y &c les miferes de fa fepulture vi- 
vante. 

Il n'y avoit pas encore deux mois que 
le Roi étoit de retour en Chypre , lorf- 
que la Princcffc veuve , fa belle- fœur, 
y retourna , ayant genereufement oublié 
tous les mauvais traitemens qu^elIe y a- 
voit reçus. Elle ramena avec elle le Sé- 
néchal du Royaume, & les âurres qui 
croient reftcz en otage en Arménie. Elle 
avoit fait répandre le bruit qu'elle ne 
• quittoit fon propre pays que pour en trou- 
ver un qui ne fût point infcdé de Sar- 
razins , & d'autres erinemis de la Reli- 
gion. Chnciin cnif ce qu'il en voulut , 
mais les Politiques ne manquèrent pas 
dédire que le Roi cfantlrins enfans , 
cette Princefle ne pouvoir avoir en vue 
dans ce voyage que de iui fubftituer les 
fiens , & les élever par là au trône , Se 
aux premières Charges du Royaume. Elle 
ne demanda pour venir ni pafleporr , ni 
conditions , parce qu elle conduifoit les 
otages , & qu'elle venoit pour (es pro- 
pres affaires •, mais fa fin principale etoit 
de procurer grâces aux prifonniers , & 
de gagner l'amitié du Roi par une aâion 
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qui marquoic une (1 grande confiance. 
En efFet , fa Ma jcfté la reçut parfaitement 
bien , Se la traita comme fa propre fœur r 
c'eft pourquoi elle fit tant par fon adreflè 
& par fa prudence , avec le fecours de 
la Reine mère » que le premier jour de 
Tannée il donna la liberté à tous les pri- 
fonniers qui lui étoient parens > & qui 
n*avoient pas reçu de lui de fort grands 
bienfaits : il auroit fàh la même grâce 2 
tous les autres , s'il n'eût penfé qu'une 
fi grande facilité à pardonner , n'eut en- 
traîné avec elle de très-pernicieufes con- 
fequences pour le repos de fon Royau- 
me. La Princcffc peu après , ayant laiflc 
fcs cnfans en Chypre , repaffa en Armer 
ne , dans la crainte qu'elle avoir que fcs 
frères ne s'empara(Iènt de fon argent & 
de ks pierreries , contente de la bonne 
dîfpofition où elle biilbit fon benu-frc- 
rc , qui avoit déjà délivré des prifons une 
grande partie de ceux qu'on châtioit 
pour les fautes du feu Prince fon mari. 
Le Roi ne fut pas fâché de la voir partir, 
tant parce qu'elle fe rendoit importune 
par les grâces qu'elle lui demandoît fans 
ce(îc , que parce quil craignoit que fa 
préfcnce ne réveillât l'ambition & le ref- 
fentiment de plufieurs. 

Le Roi cependant s'îmagînoit jouir 
tranquillement de fon Royaume , après 
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avoir par un excès de bonté & de libe-^ 
ralitc enrichi fcs fuiets , & favorifé jut 
qu'i Ces ennemis mêmes ^ il le préparoic 
même à un pardon gênerai , lorfqu'il 
découvrit une conjuration exécrable 
contre fa pcrfonne , contre celle du Sé- 
néchal, de Baduin d'Hybellin » de Ru- 
pin de Montfort, &dAgue Beflân Ca- 
pitaine deFamagoulle. Les chefs de cet- 
te conjuration écoient Frère Chemi Ofe- 
liers , qui avoir été Maiéchal des Tem- 
pliers , Jean de Briès , Jean Rombaut r 
& Pierre Rolam : quoique pour les con- 
vaincre il n*y eut que quelques paroles, 
que Frère Chemi avoir dites inconfide- 
i'émenc à un prifonnier , on leur fit con- 
fefler à force de rourmens , Se leurs com- 
plices & leur crime. Leur intention étok 
de commencer par 6tcr la vi^e au Roi, 
puis couronner le fils aîné du Prince , 
partager entfeux les premières Charges 
du Royaume , & tuer promptemcnt tous 
ceux qui pouvoient empêcher , ou re- 
tarder leurs réfolutions. Le Roi ne vou- 
lut punir de mort que ces quatre oui é^ 
toient les plus coupables , encore rexe- 
cution s'en fit-elle fecretement , pour 
ôter tout (ùjet de plaintes & de regrets *, 
parce que leur libéralité > ic le foin qu'ils 
avoient pris de procurer l'abondance , 
leur avoient attifé Tamitié du peuple > Se 
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la faveur des Nobles. Le Roi qui pa- 
roifïbît toujours tout fâché , & qui cc- 

Sendant ne faifoic (ûpplicier personne , 
onnoic par là le tems aux autres com» 
plices , qui fe trouvoient en grand nom- 
ore, de fortir du Royaume, foit qu'il 
craignit de répandre tant de fang , foit 
que leur crime ne fut pas bien avère: 
ce qu'il y eut de cruel , c'eft que fur le 
foupçonque cette conjuration étoit l'ou- 
vrage des prifonniers , il les laifla tous 
mourir de faim. On ne douta pas que 
le motif de c^s conjurez ne fût la déli- 
vrance du Connétable ; ils s*imaginoient 
pouvoir en bonne confcience faire mou- 
rir le Roi , pour n'avoir pas obfervé les 
conventions qu'il avoir jurées en Armé- 
nie. C'étoit pourtant le Grand Maître 
des Templiers qui écoît la caufe de tou- 
tes ces réfolutîons , il haïfibit mortelle- 
ment toute la Maifon de Lufignan , à 
caufe des pertes que fa R eligion avoir 
faite en Chypre , & il penfoit que la 
mort du Roi apportcroit quelque chan- 
gement qui pourroit lui être favorable p 
ou au moins il auroit le cruel plaifîr de 
la regarder comme une vengeance. Pour 
ce qui eft de la mort du Connétable, Iç 
RcM fit entendre à la Reine fà merç 
qu'elle étoit arrivée naturellement 5 maïs 
f ctte Princeffç , à lacjucUc il étoit difS^ 
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cilc d'en impofcr > feignît de k croire ; 
fe doutant bien que Le fort de ' fon fils 
n'avoic éré ni plus ménagé , ni moins 
cruel que celui des autres criminels. Sa 
douleur éclata pendant pluHcurs jours, 
elle ne fit que pleurer , fans vouloir voir 

f)erfonne , jufques-là même que le Roi 
'en reprit aigrement , fâché que les cris 

— & les lamentations continuelles le fiflenç 
(buvenir de tout ce qu il avoit fait con- 
tre fon frère. Sa Majefté ne marqua ja- 
mais aucun mauvais fentiment contre le 
fils aîné du Prince , foît que la Provi# 
dence le protégeât , foit que ririnocen» 
ce de fon âge ne lui eût pas encore per- 
inis de prendre aucune part dans cour ce 
qui s'étoit paffé, 

13 1 2. Le Roi qui étoit hcur;eufement échap* 
pé de cette conjuration , éprouva d'au*- 
rres revers qui Taffligercnt vivement. 
Emmanuel Marrabo Capitaine Génois , 
arriva avec trois galères à Papho , où 
icommandoit Jean Chivides , nomme , 
quoique brave & fidelle j n'en étoit pas 
moins facile à croire tout ce qu'on vou* 
ioit lui dire > Se parce qu'incapable lui- 
inême de la moindre diffîmulation > il 
lie pouvoit fe perfuader qu il y eût des 
fourbes fur la terre. Il reçut Marabo 
idans fon port comme fbn ancien amiî 
f e crajitre feignit quelques négoçiacioo^ 
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pour lefquellcs il difoic qu'il alloic pron- 
pcemenr trouver le Roi ; il le crue d'au- 
tant plus aifément > qu'il étoic venu au* 
trcfois en Chypre pour y rraitcr de quel- 
ques affaires , qui n'ctoient jamais ve- 
nues à la connoiflance de pecfonne. Mais 
la nuit il fe prévalut de la négligence 
des gardes > il entra dans la ville > qu'il 
trouva defarmée , & épouvantée d'un ac« 
cident (i peu attendu , il la pilla & em- 
porta tout ce qu'il y avoir ce plus rare 
& de meilleur. Le Capitaine Chivides 
ne fe tint pas alTuré dans Ton château » 
où il n'y ^voit ni vivres , ni munitions 
de guerre ; il s'enfuit , accompagné de 
la plus grande partie des habitans > avec 
tant de confternation > & de lâcheté » 
qu'après avoir reconnu fa fupcriorité* fur 
l'ennemi , il ne pût jamais m par Ces dîf- 
cours , ni oar fon autorité les faire ré- 
foudre à fe défendre. Les Génois reliè- 
rent quatre jours dans cette malheureufe 
ville , où ils commirent toutes les abo- 
minations imaginables , & dont les plus 
barbares mêmes fe font quelquefois abr 
flenus ) leur Commandant même en eût 
horreur > & il en fit mourir quelques-uns, 
qui avoient commis des profanations hor- 
ribles ; il ne vouloit pas qu'on lui rcpro* 
chat que fon brigandage avoir été foiiill^ 
4e faf rili^ges , Se dp mjiilç mtçs impi^r 
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tez > & (a République , qui n'avoitpem* 
être pas confenti a cette entrepri(e > ne 
l'en aaroit pas excufé » ^uand même la 
chofe auroit été faite dé Ton aveu. Il 
fût enfiiite averti que le Capitaine de 
Famagoufte venoit â lui avec bon nom- 
bre de cavalerie > à laquelle il nt pour- 
roit réHfter > ce qui lui fît reprendre le 
chemin de Ces vaifTeaux^ avec lefqueb 
il fît voile vers T Arménie , chargé d*UQ 
ttès-riche butin. 

Le Roi réfolut d'abord de faire co»- 
fifquer tous les biens des Génois qui Te 
trouvoient dans le Royaume ; mais toutes 
réflexions faites > il vit que ce feroit faire 
un grand tort à fes fujets , qui n'auroient 
plus de commerce à Gènes , où ils a voient 
des richelles confîderables ; il (e conten- 
ta donc d'en porter Ces plaintes au Baïlc . 
de cette nation , & de dépêcher un Ex- 
près à la Republique. Il ne laiiïa pour- 
tant pas de faire fon poflîble pour rccou- 
ijlj. vrer ce qui avoit ère pillé , & il fit for- 
tir du port de Famagoufte , fous le com- 
mandement de Jean Lertor , fept galè- 
res bien armées , deux barques longues, 
deux galions & fept felouques , avec or- 
dre de tout bazarder pour combattre 
Marabot. Lertor fit parfaitement bien 
ion devoir -, mais les Génois s*étoient 
(àuvçz dans le port de Chiazisa , Se il 

ne 
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;iie pût trouver occaiioQ de les combat- 
tre: le Capitaine Arménien, g^népac 
l'argent des Génois^ arma non feule- 
ment pour l^s défendre , mais il fe dé- 
clara encore ennemi des Cypriots : c'cft 
pourquoi Letcor ayant inutilement aicen- 
du pendant quelques jours qu'ils fortir* 
fent du port , 6c n'ayant d'ailleurs aucun 
endroit afTuié où il pût £e retirer •en cas 
jde tempête , il£it obligé de s'en retour- 
ner en Chypre. 

Il arriva encore environ ce tems- là un 1^14» 
accident , que je ne veux pas paiiêx fans 
.le raconter , à caufe d'une loi célèbre 
À laquelle il a relation. On trouva une 
nuit la femme de Jacques Artude , un 
des principaux Seigneurs du Royaume, 
iDadacrée de pluGeurs coups , fans qu'on 
/çût qui en étoit l'auteur. La mère de 
cette Dame accufa fon gendre de cet 
aflfadÎQat -y mais comme il le nia , cette 
Daire demanda un combat pour le lui 
prouver Tépce à la main : le Roi lui don- 
na pour cet effet Jean Panfan Feudataire 
de cette Dame , que toute la ville di- 
foit être fon Amant , quoiqu'elle fût un 
peu furanaée. C'étoit alors une coutu- 
me en Chypre de défendre l'innocence, 
& de foutenic les accufations par les ar- 
mes : fi quelqu'un en acc^ufoit un autre > 
qui niât le fait^ ils çcoijcnt tous deux 
Xme l O 
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tcz'y Se (aRepubli > 
être pas confenci cerr 
r^n aaroît pas ezcufc ^ 
chofe auroic été faire • 
fût enfuice averti que i 
Famagoufte venoic à In 
bre de cavalerie ? à Ul 
roit rcfifter , ce qui Iiu 
chemin de ks vaiïTcau 
il fît voile vers rAime^ 
ttès-riche butin. 

Le Roi réfolut d'abord 
fifquer tous les biens des *,- 
trouvoient dans le Royaum 
léâéxions faites , il vit que 
un grand tort àîes fujets > 
plus de commercer Gencs i 
des richelfes confideiables 
ta donc d'en porter fes plai 
de cette nation , & de aé\ 
près à la Republique. Il 
tant pas de faire fon pofïîble 
vrer ce qui avoît cre pillé > 
tir du port de Famagouftc , 
mandement de Jean Lettoj 
res bien armées , deux barq 
deux galions &fepc felouque 
dre de tout hazai-dcu pour 
Marabot. Lettor &z par£ * 
ion devoir ; mais les Ge 
(àuyçz daas le poit de 
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1 1 être arrivé dans le com^- 
as voulons parler ^ car Jac- 
outrc-pafTa les bornes du 
ïacaillc j emporté par la fou- 
lieval fuiieux > quoique les 
[.avoic portez i Panrân> rant 
roite qu'au coté , lui promif^ 
lïiotc bien-tôr vainqueur fî 
fuges le déclarèrent vaincu, 
i>uccrenc fon Arrêt de mort, 
Eiugibeci où tourmenté par 
fa confcience , il confedà 
ae n'éroic morte -que de Ùl 
)ur s qui prouve que fou- 
vie même, Içs médians 
!rte dans les moyens qu'ils 
jr s^en garantir, 
la mort des rebelles vî- 
! tranquille dans (or.Roïau- 
n avoir plus de frères , 
auflj d'cccaHonsqui put 
tr : & quoiqu'il y eût des 
ce t ils étoieoc dans un 
foir donner d'inquiétude , 
^iioit allez téméraire pour 
ihï en feveur d'im enfant 
c.ipabJe de connoîrre un 
que te Roi traîtoit r.iîné 
*pirc fils , foit que le fujct 
rrrc aime , ou que ce fut 
la bonne fortime de ce 
Oii 
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obliges de Ce battre pour la preuve > Se 
la loi vouloir que celui auiécoir vaincu 
dans le champ de bataille » non-lëule- 
menr perdit (a caufe , mais encore la 
vie par un infâme fupplice , qui (ervît 
d'exemple à tour le peuple *, ce qui (c 
pratiquoit dans les affaires criminelles 
comme dans les civiles , pourvu qu'il s'a- 
git au moins d'un marc d'argent , qui 
valoir alors vingt-cinq befans. La même 
chofe étoit encore en ufage à l'égard des 
témoins, quand ils étoient accufez de 
faut y fans pàdbr par les mains d* Avo- 
cats , de Procureurs Se d'Ecrivains > avec 
lefquels gagner un Procès , eil toujours 
perdre : de lorfque Taccufateur avoir paf- 
fé foixante an», ou que c'étoit une fem- 
me , il falloir qu'ils foumifTent un Che- 
valier ou Champion , pour foutenir leur 
câu(e ', ÔC Cl quelqu'un des combattans 
fe confcfl'oit vaincu , pcrdoit les forces 
pour réfiftcr , ou fortoit des bornes du 
champ par lâcheté , ou autre accident , 
il pauoit pour' coupable , convaincu de 
faux , & a l'heure même condamné fans 
mifericordc à un fupplice infâme , fans 
avoir aucun égard ni à fa naiflânce , ni 
a fa condition. Cette loi écrite avec le 
fang, & qui fut enfuite abolie par la 
Republique de Venife, faifoit fouveflt 
des miracles en faveur de Tiimocence > 
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ce qui fenible être arrivé dans le coin*^ 
bac dont nous voulons parler ^ car Jac* 
ques Arcudc oatre^afla les bornes du 
champ de bataille y emporté par la fou» 
gue d'un cheval furieux > quoique les 
coups qu'il avoir portez à Panfan > tant 
â l'épaule droite qu'au c6cé , lui promif^ 
lent qu'iliéroic bien -tôt vainqueur \ (1 
bien que les Juges le déclarèrent vaincu, 
& lui prononcèrent fon Arrêt de mort« 
Il fut mené au^ibet». où tournante par 
les Tcmors de (a conjTdence , il confeâà 
que fa femme n'étoit morte -que de fa 
main. Jufte retour > qui prouve que fou- 
vent dès cette vie même» Içs mécb^ns 
trouvent leur perte dan$ les moyens qu'ils 
ont chojfis pour s'en garantir. 

Le Roi par la mort des rebelles vi- 
voit heureux & tranquille dans (onRoïaur 
me ; comme il n'avoir plus de frères , 
il n*y avoit pluj auffi d'cccaiionsqui pua- 
ient le troubler : 6c quoiqu'il y eût des 
cnfans du Prince , ils étoieiiic dans un 
âge â ne pouvoir donner d'inquiétude > 
Se peifonne n'étoit alfcz téméraire pour 
vouloir s'expofer en &veur d'un einfanc 
qui n*étoit pas capable de connoîrrc un 
bienfait , outre que te Roi traîtoit l'aîné 
coname fon propre fils j.foit que le fujct 
parât digne d être ainfié , ou que ce fut 
un caprice de la bonne fortune de ce 

Oi; 
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jeune Seigneur. Hugues fils du Conné-' 
table, étoit propre par fon âge '& par 
(on mérite â foutenir une grande digni- 
té 3 il s'attachoit au Roi , & fuivoîr avec 
beaucoup de Cat^cdCc toutes les meillea* 
res maximes du Gouvernement. Ces rai- 
fbns, eihcore plus ramitié que le Roi 
avoir pour lui , lui firent obtenir la char- 
ge de Connétable du Royaume , à la pla- 
ce de fon père s le Roi le connoiuànt 
d*uh efprit fi Modéré , que quand on lui 
adroit ofFèrt là Couronne , ilîauroit ge* 
4nereufémcnt refiifée. 

Après que le Roi eut par des filins in- 
croyables & un travail loutenu , rétabli 
Tordre , Se procuré le repos dans fon 
Royaumç > il ne penia plus qu 4 marier 
Mariette fa fœur avec le Roi d'Arragon. 
Frère Philippe ' Gonçmme Jacobin, fut 
le premier qui le propofa , & après qu'on 
en fut demeuré d'accord ^ Pierre Evêque 
de Rhodes , Légat & Patriarche de Je- 
rufalem , lui porta Tanneau de la part du 
Roi d'Arragon. Le Roi Henry pour au- 
gmenter la joie , & redoubler les plai- 
firs de cette fête , fe difpofa à marier la 
ïjx^- fille du Sénéchal avec Tlnfant de Ma- 
jorque , qui s'étoit depuis peu tendu 
maître de Clarence. Sa Majefté fit toute 
la dépenfe , fans qu'il en coûtât aucune 
iphofe au $çnéçhal ? il vouloit qu'on vîç 
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la confideration qu'il avoic pour ce Sei- 
gneur , & animer les autres à le bien 
lèrvir , puifqu'il fçavoic fi bieo récom^ 
penfer. . A roccaHon de ces réjouiflan'^ 
ces, quelques - uns prirent celle de lui ^ * ' 
perfuader de fe marier *, ils lur repréfen^ 
coienc la joie & la consolation que ce 
feroit pour fes fujets de voir renaître un 
Prince qui Ivi reilembleroit *, que Je 
grand nombre de fes neTQux étoir d-upe 
terrible confequencç p<>jur l'£t4t » s'il^ ver 
noient un jour à être poQedez de Tamr 
bition de commaiH^dr *y<^o hxi feul pa|: 
la naiflànce de quelque frince , pouyok 
détruire jeurs pré^ntioBS, & apurer leor 
repos 5c leur félicité. Le Roi nç fit dV 
bord que rire de cette propofition >.con- 
noiflant que fon âge & fa complexic^i 
étoient peu propres à un mariage s mais 
Frédéric Roi de Sicile ne lui eût pas 
plutôt offert, fa fillç Con(tance par.dçttx 
AmbalTadeurs :r. ^u*ayant tpat r ^-co^tp 1317. 
changé de (êntiment > il lui dépêchai 1']^ 
vêque de Limiffo^Sc Barthélémy dqMo^it 
Olympe , pour conclure ce mariagp ^ 4c 
lui amener répoufe. Confiance vint 4Qix: 
en Chypre ,; où elle fut reçpc ^ycfiluQe ,wg^ 
magnificence incroyable : elle: reçut la 
Couronne des deux Roy^^im^ à Nicôfiçj 
& à Famagouiie. Toutes ces réjouiflan- 
CCS publiques, cauferçmjw Ç^^g^Ji S*- 

O iij! 
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irème à beaucoup de mécomens y qui 
fe voyoicnc par là exclus des bonnes gra^ 
ces àa Roi > 6c des Charges du Reyau* 
|i^. tac. Il Y eut^encore peu après de célèbres 
ic magnifiques âces aux n6ces de Hu-^ 
gués le Connétable > neve» du Roi > 
a?ec Alile fille de Baliati dTHybellin , 
Prince du Sang. Le Roi auroit pâ ma- 
rier le Connétable hors 'du Royaume , 
êc plus avantageufement > mats il étok 
de la politique de ne point fbrtifiet par 
des auiances étrangères un homm^ qui 
pou\E!ant changer d'inclinatioh > étdit en 
itat par fon feul mérite d'ufurper la 
Couronne^ 6c Tarer à (es coufins/Hugues 
eoniemk très-volontiers à tout ce que 
k Roi vouloir de lui dans cette occa- 
fion , quok]u'il y eût un Prince Souve- 
rain qui avoit déjà fait quelques démar- 
ches pour ravoir pour gendre : il s'étoit 
arraché aux voloAtcz du Roi > parce qu'il 
voyoit qu'il le préferoit aux enfans du 
feu Prince fon oncie, ou peut-être, parce 
que la beauté & la vertu d'Alife.le fai- 
loient pa^cr fur toute autre confidera- 
don *, néanmoins il parut toujours fort 
indilferent à tous égards , le foin qui l'oc- 
cupoit le jplus , étoit de découvrir au Roi 
fes penfees , & les fentimens fecrets de 
fon cœur \ admirable expédient pour ren- 
verfer fans reflfource les malins difcours 
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de ceux qui n'épargnoienc rien pour em- 
poifonncr fa conduire , & arrêter par-U 
le cours de fa bonne fortune. Toutes ces 
noces tenoient les peuples dans des fè- 
ces continuelles , lorfque Nicolas de So- 
ie Ca{Htaine Génois > invité par les mé- 
contins , ou attiré par l'envie de voler, 
pendant que les gardes , & leurs Corn- 
n^andans étoiem occupea à (e réjouir » 
débarqua un grand nombre de Corfai- 
xcs le long de la rivière de Papho, qu'il 
couroit avec onze galères. Ces gens ani- 
mez par une antipatie naturelle qu'ils 
a voient contre les Cypriots , & par l'a- 
vidité du butin, brutcreht quantité de 
châteaux^ & faccagerent les 'bourgs & 
villages , laiflanc partout les triftes mar- 
que$ de leurs rapines , & de leur cruau- 
té. Le Roi en connut de vifs reffemi- 
tnens , tant par les dommages que ks 
fujecs avoienc foufFcrts , «pepocur le mé- 
pris qu'on faifoit de fa puiuance. Il fit 
fçavoir adroitement à Tes fujets qui é^ 
coient i Gènes , qu'ils euffèm à Ct retirer 
en Chypre : ce qui ayant été ececuré , ik ijio 
MâjcAé ordoima qu'on mit en prifM 
pous le^ Génois qui fe trou voient dans 
le Royaume , qu'on leur ôtât tous leurs 
biens , fans permettre qu'ils pulTent fe 
délivrer fans payer une très-groffc ran- 
çon. ; Voulant enûiite fd prec%uck>miet 
. O iiij 
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contf c eux , clic commanda qu'il y eut 
toujours une garde de quatre gakres , 
8c de fît barques longues , bien armées : 
il en donna le commandement à Robert 
de Monfegard , non- feulement parce 
qu'il étoit brave > & aimé par tput ce 
qu'il y avoir de foldats , mais encore par- 
ce que les Génois, lui ayant ruiné tous 
fes châteaux , ils le croyoit leur enncrni 
irréconciliable. Il le fut en effet > car il 
leur brûla , leur prit ^ ou leur coula â 
fond tant de vaiffeaux , que pendant plu«* 
fieurs années aucun Génois ji'ofa s'appro- 
cher de rifle. 
f3i2» Dans ce tems-là les Arméniens fc trou- 
vèrent fi'prefles par le Soudan de JSaby- 
lone , que fc voyant fans forces fuffif.in^ 
tes pour lui réfifter en campagne > il fal- 
lut (c retirer dans les places fortes > où 
ils tâchoient de fc dcf^endre contre ceà 
Barbares. Dans cçs fâcheufes conjonctu- 
res , le Roi Henry, par un généreux 
oubli des mauvais trairemens qu'il avoir 
reçus dans ce Royaume , & par la crain- 
te qu'il avoir que les forces du Soud m 
ne s'accruflent trop , envoyaj Hugues 
Balduin avec une cfcadre de galères ; 
poiu: fecourir la Ghiazza que les enne- 
mis avoient aflîegée -, quoique ce fecours 
qui étoit venu trop tard , ne pût em pen- 
cher la prifç de la place ;, il fervir db 
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moins aux Chrétiens à fauver fur ces ga^ 
ieres leurs vies , leurs femmes , & leurs 
enfans , & à paiTer en Chypre , où le 
Roi les reçut favorablement , Se txarca 
ces nouveaux fujecs d'une manière à leur 
«Jonncr envie de s*y établir pour ' tou- 
joursr . . 

Le Roi Henry accompagne de M. Jc^n 1314. 
le Comte Archevêque de,Chjfpre> & 
des E vêques de Papho , 5c dcFamagouî- 
te 3 voulut aller fe promener, au châteajif 
dt Strovilo , à demi liçuë de Nico(îq>. 
pour fe foulager d'aune oppreilion de pcû^ 
trine qui le tourmentoit cruellemçnt > 
fans qu'on en pût fçavoir la çaufe i après 
fon arrivée il deftina le lendemain y qui 
écoit le dernier de Mats , pqur la cba^é 
de 1 cprévier > mais le raatîtf on le trouva 
mort dans fon lit. JL,es uns attribju^reqt la 
caufe de ççrçc mort fubipe i la fubtîliré 
d'un poitbn qu'oo luiavoit dpnné la veille^ - 
d'autres , ce qui eroit plus plaufible, di^ 
rem que ce Prince avoir étéetouffe mj: un 
accès trop violent du mal caduc , dbnril 
ayoit^ttjpuçs été incommodé dès ïçn eo-r 

. iànçc;* On connue dauspei^:> oj^ onïpuç- 
çoni^ ^^^c quçlque certicii^c Jes- pcifbn- 
nes qui paxoiiToieut avoir tirempc îeurr 
mains parricides daas^ le fang de lear 
Prinqç. Uaçtentîpn gu'ifs a voient âjBc 

^ i^^^\?)^îft^^.*ï5^ r:*^^?^ poureippç- 
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cher plus (îircment qu'on lie'fït les îd* 
formations neceflkires dans pareille occa* 
fion , & les terribles menaces qu'on fai- 
foit des derniers fupplices à ceux qui par- 
loient , DU trop ouvertement > ou qui de- 
mandoîent ou'on éclaircît la vérité dans 
une affaire de cette confequencc 5 tout 
cela ne faifoît que trop entendre aux 
itioîns claîrs-voyans \ quî étoient les in- 
dignes auteurs de ce crime. Tout le mon^ 
de, fcs ennemis même, & ceux auC- 
quels il avoit fait fentir les plus feveres 
effets de fa )uftice offenfée , le pleurè- 
rent amèrement. Les femmes Se lê^ en- 
fans crioîeiit ©ar les placés, où eft le Roi ^ 
qui eft-ce qui nous l'a enlevé i Et fi ceux 
que l'on croyoit coupables ne s'étoient 
retirer , il y avoît apparence que le peu- 
ple fe feroir taîflTé emporter i quelque 
étrange réfolution. Il eft confiant que 
toutes les qualîtcz du Roi Henry le tar- 
foîent admirer & eftimer comme un des 
grands Princes de fon fiecle. Dès fa plus 
tendre jeuneflc il fit voir dans les armes 
fon habileté & fon courage ', fans avoir 
égard à fa fôibfc complexion ^ gâtée peut- 
être par l'an des Médecins , tiutant que 
par la maladie même , H s'expofa «n k>t- 
dat à tous les périls , & founrit étithmc 
le dernier de fon arihéc t^outes tes fari^ 
les de la guerte : mooaté foi le trâw» 
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il ne changea rien dans les Façons de 
vivre qu il prauquoîc n'écant que parti- 
culier 'j affable av;^ (cszvai$, crès-honr 
nêce avec les étrangers , & d'une bonté ' 
incroyable envers les cpupables > ju£- 
quçs-là , que fa trop gronde deipenec a 
iouvent palTé pour toihkOi» Sa patience 
à fouflPrir les injures , méritoir prefque 
qu'on la qualifiât de ftupidité \ il Tuppor-» 
ta fa priion & Cou «xil d'une manière fi 
ferme & fi conftance > qu'il ne. fit» ni ne 
dit jamais rien qui fut indigne de fa con- 
dition. Tout le mal qu'il voulut à fcs 
frères pour l'avoir pèrlecuté d'une ma- 
nière fi odieufe & fi barbare 3 fut de 
prier Dieu de leur faire connoître leurs 
fautes ^ & de leur en infpirer le repen- 
tir. Lorfqu'il avoit éprouvé la fidélité Sc 
TâfFeaion de quelqu'un de Ces Miniftrcs/ 
il lui laifibir toute l'autorité, & s'aban* 
donnoit indifcretemcnt â fon fervice & 
à (à vigilance j ce qui lui fufcita fouvent: 
de fâcheufes affaires , parce que les mau- 
vais fujets ne fouffrent pas volontiers 
que le Prince fe ferve de gens de bien. 
Il mourut dans le tems qu'il allotc re- 
cueillir le fruit de Tes travaux & de fa 
valeur » avant mis fon Royaume dans le 
meilleur état cpi'on pouvoit defirer* U 
regpa trente-huit ans , neuf mois, & icpc 
)ours^ ^ès avoir vécu cinqtiante-ttoss 

Ovj 
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ans. Il fut enterré i Saint Franco^ de 
Nicofîe ,, auprès du grand Autel ^ les lar- 
mes Se les crîs dvr peuple firent connor- 
tre tout enfemble , & Tamour des fu- 
jets> & la bonté d'un Prince qui mé- 
rite à jufte titre rimmortalité > lorfqà'H 
eft pleuré & regreté généralement de tota^ 
(es fùjers. 



Fin du Cmqméme Lhxei. 
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LIVRE SJXIE'ME. 

H U gués le Connétable & nereudt» 
ieu Roi Htnrv , fit afièmbler k 
haoce Conr pour y erre cléclai:é.légiriroe 
fuccefleur k la Couronne, s & pour em- 
, pécher qu'il ne s'y rencontrac quelque 
obftacle , il fie prendre les armes â tQils 
ceux qui atmoient fon mérite 9 ou ùk 
£3rtune. Il y en eut même beaucoup 

Earmi le peuple > qui gagnez par h li-> 
eralité , ou par la juftice de fà caufe » 
célébrèrent ce choix par mille applau^ 
-"diflèmem : ils pailërent il avant > que no- 
cobftant les Edits publics» qui défèh*- 
doient à la populace de parler de l'élec^ 
tion du Roi , ils dirent nautemctir leurs 
fentfanens à tous ceux qui entiroient dairts 
le Conseil y & il y en eut de ceux-ci qui 
craignirent leurs tén^eraires éntrepriiès*, 
s'ils s'ôppoioient à leurs deiTeins : ainfi 
db'un coofentement unanime il fiic pr(^ 
clamé Roi £aaut>le nom de Hiigses qu»- 
:triéme« Il eirreçut les co|iiplimens&lès 
ièrmens de ^délité. De tous ceux qui 
tc6mpôfoisixt}laèaute(Doa£ vilne fetrbu- 
va aucun qi4>o^t contredire^ :OÙ.qm par 
ion filenc^. âturoxmoirre • hù diverltté ^chB^ 
^n* fcnqhiÉaittiiippeiifapttéx. ^ co^bient^ 
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que c'écoic une folie de s'oppofer a un 
homme qui demandoic le commande- 
ment les armes à la main y peuc-être aufS 
Sue la mérite d*unfi grand Prince faifoit 
efirerquc tout le monde lui obéît. Il j 
àvoit lesenfans du Prince Amaury^à.qui le 
Roïaume apparcenoit de drott*>a}ais parce 
. qu'il a voie rendu fà mémoire odieiue jpar 
un critre déceftable , cela fît que perion- 
ne n'oiàjè déclarer en faveur xic fa ipoi^ 
terité ,: 6c ce qui achevoit de ruiner leurs 
(prétentions ^^ ëtoith mort de[ leur mère» 
après laqucÛe il ne reftott ipçr fiance qui 
par iputieiiâ & &ire valoiir Icucs droits > 
parce que le: Roî avois pris fins d'humi- 
lier ^ -d'iloignot tosrs^x:euri}ui pcanroient 
Cflcoce remuer pour .£aire revlivre la mé- 
iDpireiduiFnnce.'Gonvemcuci . 
• Lé .Roi Hugues iavec Ali& fa femme 
prie dock la Cour onoe da^Royaumt de 
Chypre à Nkofie^.'dcs màiss: jck rAr- 
xiKlvcque Jean le Cbmce / &. iés ccré«- 
montes s'ein iincnc ^dans i^Egbfe; -Metrop 
ffiik'Mc de Skinfit Sophie^ mis> stèc 
.^PiniÊgiaiidicancoiicsiâiiaBreÂ ûdc <k)W 
4èlirp^cCiâp peupk^J^dntbt.voiricc 
i4|p*il dpemit dr la hÊotisédc xic b vaiem 
-oe dfbn nouveaunRioi; LèsitouEoàis.y.ks 
«roK&ls y Icsircs de)tTiom{il|£sij,kB A^ 
iSos ^ iurcot Jes mimdocs mairqœubsrsA» 



i^yJè.sLi: 
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Prince à y répondre par la douceur de 
fon gouvernement, (^elques jours après 
ie Roi ôc la Reine , avec toute leur 
Cour s*cn allèrent â Famagoufte : ce fut 
là oà Frère Mathieu Cordeiier , Evêque 
de fiamth , le couronna Roi de Jerufa- 
lem , en etecurion du Décret de la haute 
•Cour, toutes les villes de Sjrrie étant 
pour lors occupées par les Inhdelles s il 
s'en trouva plmîeurs oui par cette der- 
'tiiere con(îderation blâmèrent les fètcs 
pompeufes qui fe firent d Famagoufte^ 
& ne voulurent pas même s'y trouver > 
flUoiquè le Roi qui le di(Iimu!a » n'en fur 
pas content : ils firent davantage , car ils 
invediverent contre la vanité du Roi, 
Ci la flatterie de ceux de Famagoufte* 
Après même leur retour à Nicone , ils 
ne firent pas un myftete de leur mécon- 
tentement : ce Tek hors deiaifoh, ne 
fervit à atitre diôfe qu'à leur attirer la 
haine de ceux de Famagoufte , & Fm- 
dignation du Roi, toujours formidable 
à mefbre qu'elle eft diffimulée.Le Roi 
Hugues cepcbdant ne laiflbit pas de peii» 
ier à ternit ion autorité, 8c àpotn^- 
Tok à tous hi accidens qui petfvient iff- 
nver pa^ une mauvatfe diftrîbutioii dés 
Charges publiques s ii prit fom de les 
(^nner à des rajets êzperimenteK 8t fi* 
dvHés ^^tioàfehàt tttix ^'il dépotiiUoit 
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de leurs Charges, ou par des fomniçs 
d'argent , ou par des dignitez d*éclac qu'il 
leur donnoic > il fe férvit jnême de titres 
gu*il donnoit en qualité de Roi de Jeru- 
lalem , pour contenter l'ambition de plu- 
(îeurs : il en agiiToit de la forte pour s'a(^ 
fiirer qu'il n'y avoir point dans fon Roïau- 
me aucun mécontent qui pût fonger à 
remuer, & à caufer les fâcheux defordres 
de quelque nouveauté. Dans cette même 
vûë il fit Heude Damjpiere , un des plus* 
riches Se des plus puiuàns Seignetif s dit 
Royaume > Connétable der Jerufalem ^ & 

: peu de tems ajprès il lui donna pour femme 
îfabellefa fille, non parce qu'il la prenoir 
fans dot, mais parce qn il étoit fort aifè de 
fe pouvoir prévaloir de l'autorité & des 
richeiïes d'un homme fi accrédicè.^ Ces: 

. niefures prifes , comme nous venons de 
le dire , & certain de Tamitié de tous les* 
Grands, il alTembla foaConfeil fecret ,. 
compofé de Heudes Dampiere (on gen?- 
dre y de Philippe Goncmme fon Confef- 
feur^ du. Sénéchal,;^ fie deux^ autres de 

jé^ plus confidens. Il leur dbnfindâ.dvec: 

..beaucoup de paffion fî jc'étoit. leuç avis 
qu'il' portât fes plaintes à la naute Cour 

xqntr^ ceux- que l'on croyoit coupables, 
de la mort du Roi. Henry fon oncles 8c 
quoique dans un jong di£cours il parlât 

: beaucoup, ^cl9iu|Ufc;^de^l^cIéjmen<ç^ 



ROIS' DE CHYPRE, jiy 
des Princes , comme de la méchanceté 
des traîtres y il n'en dit pokit allez pour 
qu'on put découvrir , pas même conjec- 
turer, ce qo'rl avott dans l'àme. Il ne vou- 
loit point en fe manifeftant trop, con^ 
traindre la confcience de Tes C6nfeillers> 
c'cft pourquoi on dit que le Frère Phi- 
lippe, accommodant les fentimen^ de (on 
cœur à ceux de fa profeilion t 1»î parla 
en ces termes* 

Sire y eonnoiffant le fond du cœur de 
Votre Mi^efié y je prens la bardiejfe de 
lui dire mes fentimens , parce que je crm 
qu'elle les ) recevra avec autant de hmt- . 
té que je les lui découvre avec toute ta^ 
fincerité dont je fuis capable. Mon avis 
fer oit donc que Votre Majefté oubliât ge-- 
nereufement tout ce qui s'efipajfé, qu'Me 
ne troublât point la félicité de fesfujetf , 
& laifsât le châtiment des coupables à 
hurs propres remords , & aux Joins de la 
difuine Providence , qui ne laijfe jamais 
aucun bien fans récompenfe > ni aucun mat 
fans punition. La vérité du meurtre efi 
couverte de mille incertituder y & les cou- 
pables ne manquent par d^excufe pour maf 
quer leur crime. Courir fi vite au châti-- 
ment , fans £tre éclairci , ne ferm pas 
un effet de votre fageffe , rn de votre cle^ 
mence r qui font deux des plus précieux 
joyaux de vtnre Cour(mw^ N'y ayam 
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dmc dans le cas préfent que des conjet^ 
tûtes 9 fuifque la mort du Roi votre tn^ 
cU ptta être attribuée également à fin 
ige & à/es Mdifpofitwis ordmaares , je 
erwois trahir les intérêts de Votre Ma^ 
jeflé s fifétois^ d'avis qu'elle enfanglantât 
les commencemens de fontÉgme farder 
fupplices qui neferoieuu qut jetter dam 
les ejprits défis fwets tes plamtes ^ les 
frayeurs^ & les méfiances. Cefiunema^ 
Ofime d^Eiat , dé d^imuler les grafuis crir 
mes , lorfqùe le^chàtiment devient plus per^ 
nicieux que le pardon. La pourpre ^uitf 
t^nte dufimg despet^les>nefi point tha-- 
bit d'un Roi > mais a un Tyran. H efi 
vrai qu'il y aplufieurs perfinnesfittpçon- 
nées de la mort du Roi votre oncle s mais 
on ne doit pas punir de mort des crimes 
qui reftent dans quelque ohfcurité ^ de mê- 
me que le feu & le fer ne conviennent pas 
à toutes fortes de maladies. Onditcom^ 
munément quelajufiice aime mieux fou- 
ver des coupables que de punir des imuh 
cens. Pourquoi , Sire y a-t'vn coutume a 
V avènement des nouveaux Rois au trône 
d'ouvrir lesprifons > de pardonner les fau- 
tes , & de délivrer les efclaves ? C'efl 
qu'au commencement des règnes on ne 
doit parler que de grâces : unparent^ ou un 
ami qui voit entre les mains du bourreau > 
Wfieperforme à la vie de laquelle il firue- 
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reffe , efi toujours Porté à diminuer la faute 
du coupable » ou a Vexcufer y fi le Frince le 
condamne malgré les préjugez, que lana-- 
ture di£le , ilpajfe toujours pour cruel » & 
pour un Tyran inqntcyable ; & il ne peut 
plus compter fur la fidélité , & Vobéyfatf 
ce de ceftqet prévenu. La btmne fortune^ 
& les grandes tptalitex. de Votre M^qefté 
ne demandent donc point qt^elles ayent 
pour compagnes la crainte £ avoir des 
ftqets infidèles 9 & le defejpoir £itre re- 
g^di tomme un Roi fans pitié, jeprens 
la liberté de lui repréfenter aue la cle^ 
mence doit itre inféparable des TrinceSt 
& Me c^efi par elle au'ils fe rendent en 
Metqiie manière femblables à Dieu 3 que 
aoter la réputation & la vie à les fu^ 
jets fur de /impies foupçons , n^ejt autre 
chofe que s^ aliéner les gens de bien» don- 
ner de Fejperance aux mécontens , /at- 
tirer la haine publique ; en un mot , les 
bons Princes ont toujours cru qi^il efi éga- 
lement fâcheux de mourir & défaire mou- 
rir les autres. 

Heades Dampiere écouta cet avis de 
Gonemme avec autant d'impatience que 
de mépris , parce qu'étant ^ allié du Roi , 
il ne pouvoit foufFrir de le voir dans le 
danger, & il Tauroit interrompu plufieurs 
fois , (î le R oi qui écoutoit avec beau- 
coup d'attention , ne l'eût retenu. A peine 
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.Gonemme eut ceflS àc parkr , <|^'il j^ 
la parole 5 (ans atiendcc >qii« lev]R<oiJf ' 
loi ordonnât* . .^.... 

/Sire, te Pefe GùnenMe a parlé cm- 
fwminum i thaUt qu'il parte i mmt U 
y a une grande dij^erence entre gauvér'^ 
ner un Rc^ânme, & gouverner une emtf* 
fdence^.eiftre.ûpalifiquerdu C§n/èit ék 
Mai', & celU des Ctoùrâ. ï^.hontjl, 
f^n^Uté & la clenunçet ^qui J^, M 
meyiw d^operer U Jalnt dçs âmes :, font 
.te ptutfiuvettfiJfUn moL U perte des 
Royaumes, 9 &tà caufe de la 7non fi^ 
nefte des ^ois. C^efifourquoi je fouhaite- 
.rois cj^è Votre Jjiofçfii^penfat férieuftînent^ 
. que, ce fui paroit\ eruel » ' tjl fouvent ne- 
^e^akcè'j m eoupedfs?7ic?fihres gâtez. pour 
Jauver tout le corps ^ le Prince ne doit 
point craindre les remors de confcience 
torfqu'il s'agit de traîtres , contre lejiffuU 
les moindres joupç^ons deviennent despreu' 
yes. Ma penjée efl donc cfue Votre M^ 
jefté par un très-fevere châtiment coUlfole 
les cendres du feu Roi votre oncle » du' 
quel vous avez, hérité la Couronne que 
vous portez, s c'efi a quoi vous obligent 
ks plus faintes loix de la juftice qui veu" 
lent qu'on châtie les méchans > & qu^on 
ricompenfe les bons. Que diront les peuples 
lorfqu'ils verront les meurtriers fe vanter 
que la vie du Prince efi entre leurs mains i 



ROtS DE CHYPRE, (jf 

qt^ils ont lavé ces mêmes maint, Çacrile'^ 

g€s dans le fang d'un Rois & a un Roi 

votre oncle , qu'ils ont fait mourir. La 

jufiicf doit exercer fes rigueurs contre touSf 

mais farticulierement contre ceux qui at* 

tentent aux perfonnes des Rois , que Von 

feut dire être des Dieux fur la terre : & 

jî la juflice manque de raifons pour vous 

f^r^adgf , le danger ou vous êtes doit 

"VOUS toucher en^ particulier : celui qui a 

attenté impunément à la vie d!un Roi , 

ne manquera pas de courage pour en fat-' 

te autant à ta première occafion. Il efi 

donc necejfaire defacrifier à la vengeance 

la fvie de ces f celer at s ^ & fi ce rCefi pour 

honorer la mémoire du Roi votre oncle , 

ce fera pour fuivre la coutume ordinaire 

des Princes 3 dont les vengeances font des 

gardes fur es pour leurs propres Perfonnes. 

^i ne croira que Votre Majefiéefi corn- 

flice de ce parricide ^ fi elle ri employé tous 

les foudres de fa juflice contre les coupor 

blés s lorfqu'on ne chatte point les traîtres^ 

c'efi une marque évidente qu'on a aimé 

la trahifùn , è" quoiqu'il n'y ait pas de 

preuves pour les convaincre , V opinion ge^ 

nerale doUfujjîre pour cela. On nie tou- 

-jours les conjurations fi elles vi ont été ext" 

cutées i & en ce cas , le doute doit être 

regardé cofn9^ preuve f & ily a toujours 

f>fen plur de danger' d^ ne rien crofre au^ 
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decrwtettof. Votre M^efté ne didtpasfi 
mettre en peine de ce que diront lespeu- 
pies de la rigueur de cette jufike , ce tiefi 
pas félon leur goût , m félon leurs intérêts 

Zue les Princes doivent fe gouverner : Jl 
' f^j^ fa^ aucun égara offenfefon Frim 
ce iuf(pCà lui oter la vie » pourquoi le Frkir 
ce fera-t'il obligé de rejpeSierfon Jiqetjuf 
qu'àfouffirirjès ajfaffinats ? Il vaut donc 
mieux que lefujetfe plaigne de lafeve^ 
rite du Prince , que le Prince de la tra^ 
hifon & de la révolte du fujet ; par les 
biens & les honneurs 9 on trouve moyen 
d'effacer des efprits des peuples la mémoir 
re infâme de leurs amis & de leurs pa-^ 
rens , & la clémence en ces occajums 
n'engendre que du mépris 9 &devientpire 
que la cruauté. Les J âges ont toujours cru 
que ne point châtier les crimes de lexjt- 
Majefié y efl plutôt une marque de foi- 
bleffe que de bonté ; & le Prince ne peut 
éviter les titres d'impuiffani & de timide. 
s*il ne punit des traîtres pour mettre fa 
vie en fureté. CeftAà , &re , mapenfée, 
que je foumets à la prudence confommée 
de Votre Majefié. 

Ce dernier rencimenc l'emporta » non 
parce quHl paroilToit jufte , mais parce 
qu'il étoic certainement le pins auuré ; 
on crat même que le Roi y acquie(^a > 
non par Tenvie qu*il eut de faire mourii: 
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aucun des criminels , mais parce qu'il 
penfoic par le moyen de leurs richelTes 
à récompenfer Tes amis ^ & à marier Tes 
filles. Il ne s'étoit pas foucié de s'appau- 
vrît pour gagner par un excès de libe- 
ralicc raffeâion du peuple . Ôc de cous 
ceux qui avoienc çh lui faciliter le che- 
min du trône. Il porta donc Ces plaintes 
à la haute Cour ^ qui ayant peut-être 
pW d'égard à l'autorité de l'accufatcur 
qu^aux'fautes des accufez,coHdamna com;* 
me traîtres tous ceux qui étoîentun peu 
foiblcmenc foupconné , non feuIemetA 
d'avoir contribué; à donner le poifon au 
Roî Henry , niais encore qui paflbient 
pour n'avoir pas été de Tes amis. Les 
Grands , les riches & les perfonnes con- 
iiderables coururent le même danger : 
néanmoins il n'y eut rien d'exécuté con- 
tre les coupables , fi ce n'eft qu^onleur 
^ra les biens qu'ils poflcdoient. Ils for- ^3^^' 
tirent tous du Royaume , fans que le 
Roi fe mît en peine de les faire arrê- 
ter , fit de les retenir prifonniers 9 au 
contraire , ayant été averti fecretement 
par un Moine qu'il y en avoir deux au« 
près de Cerines ^ qùîatteridoîent un vaif- 
(cau Génois pour s'y enibarquer i j[lj:$- 
pondit qu'il fe trompoit , & qu'il tf étdt 
pas croyable que les hommes priflenc 
u peu de foin de confervcr leur vie. 
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Encre 'ceux qui méritèrent le nom de 
traître , il y eut un certain Jean Agapit, 
petit Gentilhomme > qui avoit de fi gcan- 
<les richcflès ^ qu'il étoit carrefTé , pro- 
tégé par les premiers Seigneurs du Roïalk 
me , qui , parce qu*il n' avoit point d'hc- 
cltier , ne penfoient qu'à fe rendre mai- 
ttes de fa fiicocflion. Il étoit Favori de 
la Reine Confiance , veuve du Roi Hen- 
ry ', elle Taimoit un peu au- delà de h 
bienfcance aux yeux de ceux qui pren- 
nent garde de trop près à ce que font 
les Princes. La Ç.cine qui crpyoic que 
les accufations contre Agapit ne yeooient 
dîrcâ:ement que de l'amitié dont elle 
rhonoroit , fut forit irritée > elle en parb 
plufieurs fois au Roi avi:c beaucoup d'env 
portement j mais ce Prince qui deguifoil 
fcs intentions par de bellçs paroles , L 
renvoya a la haute Cour , qui lui fit en 
tendre à Con tour que c'écoit une affaire 
quipaflbitfes pouvoirs , & qu'il n'y avoi' 
que le Roi qui pût la fatisfaire : elle pri 
cette réponfe pour un outrage qu'on li 
faifoit , & fans vouloir plus parler d 
cette affaire ni au Roi , ni à la haut- 
Cour , elle fe recira à Famagoufle. El' 
' attendit là inutilement les galères de fi 
jperô pour s'en retourner en Sicile, « 
ne pouvant fupporter un plus long, f: 
jpur , elle réfolut de paffer fur ^ne ba^ 
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^que longue , fans conliderer les dangers 
oùelle^'expoioit \ mais le Roi ârvoit pré- 
veuu ics d^eins en comtnaodant à Li- 
:Yio<3oiîenwne de raccompagner jufqu -en 
Sicile avec trois galères , &:avec ordre 
-de ménager avec le Roi Ferdinand la 
continuation d'une bonne coixe^pondan- 
.x;c , ne voulant pas que ee que diroit une 
^fiwïtïc en «olere jpàz. ccoueter k repos 
jdç. Ton Royaume: xnséf^l^ Reine Conf- 
T^ance , gagnée pendatit le voyage par 
ies beaux difcours de Gonemme> elle ou- 
^blia tout ce qui secoitpalfë en,Chypre 
Jlpr/qu'elle fut arrivéo.çô ^îcilt. ,: efEit 
jfpnt enfeii^ble 4c r^Pi^^ftce jd'unc 
iemoiey & de Tadrefle d'un :boo Mi- 
«liftre. 

Au. Commencement de Tannée iji?- 1317. 
la Reine mère du Roy Henry mourut 9 
^jprès avoir été plongée pendant iix mois 
.dansuoe 'fcprande méliticolte, qui lui 
faiToit haïr tout' le mondé!, âf fiôurJa^ 
•quelle auffi tout le monde U JiailToit. 
Après la mort, de Ton (ils. elle s'étolt tel- 
lement livrée aux lances &.â:la dou» 
leur > que la viie lui létoitinlqj^pQrGable 3 
.&/)c pptkYciifQ^'A l^penfcq deJKeHc 
L<iui loiceftpit encx>re* C^tte PçiricdŒe qui 
^avpît :pa^jrétoute/a vie i vàidcr les plus 
.^piricttfcs affaires d un y^fte Royauirc 

dans les tems difficiles > qui aKoit vu arri- 

p 
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ver ^ chacun de Tes (ils les cataftrophes 
les plus dignes de larmes , voulut peuc« 
être donner à Dieu , pour le bien ae fa 
confciencc , les derniers momens de fa 
vie. Les Cypciots ne regrettèrent point' 
cette grande Reine , quoique par une 
conduite , qui marquoit phis de pruden- 
ce qu*on n'en devoit attendre d'une per- 
fonne de Ton (ete , eHe eût fauve TEtat 
pendant ies crife^ de la minorité dû Roi 
ion fils > & pendant les funeftes attentats 
de Cts frères : vice ordinaire des' hom- 
mes ; ils oubliant les bienfaits pafTez y 
& ne s'intereffènt que pour le feul objet 
de leur amd^tff prêtent. Elle fut enfeve* 
lie dans une petite chapelle du château 
d'Agridi , où elle s*étoit retirée , parce 
qu'elle ne pouvoir plus fbufirir certains 
objets qui renouvelioient fa douleur. La 
préféance que la nouvelle Reine avoit 
voulu avoir fur elle , & Tinfolence ou- 
trée des perfonnes qu'on avoit deftinées 
pour ta fervir , étoient les principaux 
motifs^ de Ton chagrin. Ses funeraillef 
furent faites fans cérémonie , quoique 
toute la Cour y affiftât en deiiil i mais 
le Roi par une' indifpofition de corn* 
mande n -y voulut point affifter ^pour ne 
pas rougir de voir fa grande mère trai» 
tée d'une manière Ci peu convenable Ji 
fa qualités 
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Les confifcâtions avoient pour lors (i i^iS* 
fore augmenté les revenus du Roi > que 
quelques grandes que fudènt (es encre « 
prifes i il ne craignoir point de manquer 
d'argent. Les Marchands traiîquoienc en 
fi grand nombre > & fi heureu(ement , 
qu'un certain Simeon , habitant de Fa« 
magoufte > en un feul voyage qu'il fit fiir 
les galères qui alloient en Syrie, gagna 
une (bmme fi confidérable , que la di^ 
ziéme partie fiit fiiâifante pour bâcir 
dans la ville le fiiperbe édifice de TE- 
glife de faint Pierre & faim Paul La 
^ bonté & grandeur d'ame duRoi ne vou- 
[ lant donc pas que tant de richefies de- 
i meurafient inutiles dans des coffres , ni 
i qu'elles fervifTent à enrretenir le luxe » 
i 8cz vivre dans la fenfiialité ^ il les em- 
ploya â rétablir les affaires de fa mâifi>n^ 
a pourvoir aux befoins du Royaume » 
& à ménager des alliances pour affermir 
la (buveraineté dans Tes de^cendans. Ce 
j fut dans cette vûë qu*il donna Cive fa 
r fiUe aînée en mariage avec une très-ri* 
! • che dot à. Ferrand Roi des Ifles ds Ma- 
s /orque & de Minoroue. Il ne dépendît 
encore que de lui d'acheter une autre 
couronne pour Mariette fon autre fi;[e > 
car il ne manquoit pas de Princes étran- 
gers qui la recherchoient : mais il crut 
qii'ily avoir plus d'avantage à !a ma^ 

Pi; 
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riet dans le Royaume â Gautier de Dam- 
piere frère de fon gendre. Beaucoup de 
gens croient furpris qu'un pcre s*oppo- 
iat à la grandeur de fa fille , & qu'il 
préférât un fujet à un Roy . : la raîfon 
qu*il avoir eûë d'en ufer de la forte de- 
meura fecrette » & Ton ne fçut pas bien 
s*il le fit pour épargner fa dot , pour ne 
point perdre <le vue une fille qu'il ai- 
moic esccraordinairemenr , ou pour con- 
repter un gendre , qui difpofoit abfolu* 
ment de (csvolontez. La même année, 
par l'entreujife du Légat du Pape , il 
traita Se conclut le mariage de Guy (on 
quatrième fiU & Connétable de Chypre^ 
avec Marie fille de Louis premier de ce 
nom , Duc de Bourbon* Elle vint en 
^5 ^?' Chypre où elle fut reçue avec de grands 
témoignages de joie & de magnificence, 
& elle ne parut point du rout chagrine 
de s'être tant éloignée des délices de la 
France. 

Le Roi Hugues , après les mariages de 
fes enfans , jouïflbit d une fouvcraine 
felicicé , ne fe trouvant rien dedans ni 
dehors U Royaume qui pût Tinquiccer. 
Il iétpit aimé & obéi de fes fujets -, il 
éroit bien avec tojis les Princes étrangers; 
fon Royaume étoit riche par le trafic & 
par l'abondance , & il étoit monté à un 
plus haut point de gloire qa'a4cTO dc 
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fos pradcccfleurs , lorfqiuc par un coup 
de la Providcnee l'Iftc de Chypre fe vit 
à deux daigts de fa fin. La nuit du dix! 
Novembre , veille de faint Martin ij 30^ 
la civière qui pafTe à Nicofie crût d'une Z33CC 
telle force , qu'elle inonda non-feule-* 
oienc les endroits les plus bas de la vilie# - 
mais encore ceux que Ton croyoic par 
leur fituation être le plus en fureté. Cetf 
accident caufa d'autant plus de defordre 
& de frayeur , quil était nouveau , Sô 
qu'on ne Tavoit jamais p& imaginer. Il 
y eut quantité de maifons ruinées , & plus 
de trois mille perfonnes cn^ortées dans 
les rués , & parmi les horreurs de ia nuit» 
fe trouvant plu^oc enfevelis dans les eaux:, 
que revenus de leur fommeil *, &- û la 
chute du pont du change , qui retcnok 
les eaux > ne leur eik fait un palTage , il 
ne feroit pas rcfté une perfonne vivan- 
te. Ce pont tomba de lui-même > ne pou-' 
vant foucenir le torrent rapide des^aux. 
L'obfcuricé de la nuit & la terreur d'une 
mort prochaine empêchoient qu'on ne 
penfat à ce remède. Le Roi éveillé & 
averti du péril , foctic promptement du 
palais dans le moment que les eaux y 
entroienc avec furie : il te retira à TAr^ 
chevêche » fort alarmé de voir que les 
eaux delà place a voient monté de 10 bral^ 
fes. Là em:ayé par les ciis de,ceux.qutr 

P ii; 
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demandoienc du fecuuTs» & fe croyant 
perdu fans remède » il ne qoicta point 
ion Confèfleur ^ 6c ne penfa qu'au falut 
de Ton ame. Cette inondation dura trois 
jours ; la. ville de Limaflb fut entière- 
ment détruite > & il y périt deux mille 
perfonnes. Il y eut quantité de maifons 
de campagne* emportées avec tons les 
beftiaux , mais ftirtout quantité de che- 
vaux , que les hommes fort en peine de 
fefauver eux-mêmes , avoicnt oublié de 
chafler vers, les montagnes. Les eaux 
ayant baÛK , le Roi > après un jeûne de 
trois jours > ordonna qu on feroit une 

Coceflion générale par tout le Royaume 
jour de S. Martm , & qu'elle feroit 
continuée à perpétuité : ce qui a été de- 
puis exécuté par tous fcs fucccflèurs. La 
famine fuivit de près cecre inondition , 
les bleds des c^impagncs comme ceux 
qui fe trouvoiei\t dans les greniers pu- 
blics ou particuliers , s'étant tous gâtez 
& Corrompus. Cependant le peuple qui 
ne gagnoit rien , & qui voyoit les clio- 
fes necefïairesà la vie augmenrer tous les 
jours confiderablement , crioit & gémif 
foitdans les places publiques^comme i\ la 
ftérilitéou l'abondance euffcnt dépendues 
de la volonté du Rjy , qui fie proaip- 
tement équiper des vaifleaux pour aller 
en Syrie > en Grèce & ailleurs chercher 
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des girains pour fecourir le malheureux 
Royaume ae Chypre j & comme la plu- 
parc des habitans qui avoienc tout perdu 
par Tinondation ne fçavoienc 9U rrou- 
ver de l'argent , il ordonna qu*on dif- 
tribuac le pain dans tous les villages >& 
que ceux qui n'avoienc pas de quoi le 
payer , s'obligea/Ienc dci le faire, dans 
deux ans. Mais pour empêcher que les 
avares ne s'enrichifTent ae la mifere des 
autres , il mit le prix aux bleds , avec 
promeÎTe de donner deux befâns par 
feptier â ceux. qui. en feroienc porter au 
marché : il promit mèmç. d'annoblir ceux 
qui auroient tranrporté en Chypre une 
quantité confiderable de grains : il n'y 
en eut pourtant que deux qui la demain 
derent dans le rems même de la difette -, 
mais méprifez par les autce^ noble; , ils 
renoncèrent d'eux-mêmes àce titre chi- 
mérique. Ainû le Roi Hugues , pat le 
bon ordre qu il mit à tour » gagna u bien 
le cœur de fes fyjets , qu'il ne fut plu; 
appelle que le Père de la Patrie i £c le 

()euple feroic palFé jufqu'à i-adoradon , fi 
a modeftie du Roi ne s y^fût oppofie , 
ou plûtôt,fi la Religion ne rcût emporté, 
fur ïûffcâion Se la reconnoiflance de ces 
peuples. 

Mais ce n'étoit pas l'abondance feule 
qui rendoiç Sa M^efté k plus aimable 

P iiij 
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Roi de Ton Hccle -, il poiïedoic toutes lé» 

Sualicez qui donnenc les titres de grand» 
e inaenanimc , de prudent Se de juftev 
Il vouloic que toutes les nffu'res publi- 
ques & particulières » pafl^afTent par les 
tribunaux , où chacuiv eut la liberté de 
dire (on fencknent , quoique contraire ■ 
aux intérêts du Roi même. Les honneurs- 
étoienc diftribuez à la narlTance & aux 
talens , avec cette différence , que ceux 
qui avoient plus de mérite étoient toi^- 
jours pré&rez aux autres : il ôra les im* 
pots qu*avoic rois^^ le Prince Ton oncle , 
ne voulant pas que les partifans-qiûle- 
voient les deniers des gabelles ordinai- 
res fuffcnt taxez , ni même foupçonnez: 
de concuffion ou. d'une barbare avarice. 
Avec ces maxuncs d'un bon couvernc- 
raent, doux & réduit à de- juftes limites , il 
rendit {on Royaume heureux pendant 
douze ans , dans- lequel efpace il n'eft 
rien arrive en Chypre qui ait été remar- 
qué par les hiftoriens , le Roi Hugues 
s'appliquant uniquement àconfervcr le 
repos du Royaume , & à mériter Ta- 
niour de fcs peuples. 
1341 • Mais l'année 1341. fut remarquable 
par un miracle du bois facré de la Croix. 
Sainte Hélène merc de l'Empereur Conl- 
tantin avoit apporté en Chypre une par- 
tie du bas de la Croix qui étoit en terre 
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lorfque le Sauveur fut mis à mort. Le 
Roi , Prince très-religieux , lui fit barir 
une fuperbe Eglife proche la Fiumara , 
dans la bourgade ae Togni , & il fit 
mettre la relique fur le grand Autel 
dans une croix toute d'or» L'année 1)4.3. 
tm certain Prêtre Larin nommé Jean Sar- 
damari , que ces débauches avoient ap« 
pauvri , déroba cette Croix avec tout ce. 
qu'il y avoit de plus précieux dans- cette 
Églife V nuis l'énormité de fou crimcr 
l'eâfraya fi fort , qu'il ne put jamab crou«- 
ver le cheaiin pour pou\^ir for tir des' 
lieux dcpendans du domaine, de cette 
Eglife *, & frappé des remords de (a con<» 
fcience , il jecta la Groix dans la fente 
d'un arbre , & enfuite fortit de l'Iûe » 
s'imagin^c ne voir partout que Jes . té-^^ 
moins de fon facrilege > qui le mena- 
çoienr d'un châtiment égal à fon crime; 
Cette fainte relique demeura U cachée 
pendant vingt - trois ans , lorfqu'en(ii> 
elle fut découverte parunpeticoerger, 
qui l'ayant apperçûc toute entourée de 
lumière » le dit à fon maître^ qui 1ère* 
dit d'abord à fesamis. Le bruit s'éranc 
enfuite répandu partout le Royaume > il 
y eut un fi grand concours dé peuple 
en cet endroit >.que TEvêque fut oblige 
de porter inceflammcnt cette, fainte it- 
lique. dans rEgiifc. Cathédrale de Fama- 

P V 
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goullc. Le Roi , loit par curîolîcé ou par 
leitgîon , voulut affiftci à la cércmdnic ^ 
peut-être aulïï pour empêcher le delor- 
dre qui pouvoir arriver j car les habî- 
cans de ceccc bourgade ne vouloienr pas 
qu'on enlevât ce trcfor de leur Egliic , 
pour Palier renfermer d^msune ville. Les 
liiftonensde ce rems- là difetit aue TE- 
v&que de Famagoufte fit cette épreuve 
pour voir Ci ce bois facté étoit de la 
Vrale^Croix » & qu* il le mit dans le feu » 
& qu'après un afleai long interval , il le 
retira fans être endommagé. Les mira- 
cles opérez Se les grâces remues furent 
en Cl grand nombre , qu'il y en auroic 
pour remplir un volume , & entr 'autres 
la Reine Âlffe qui avoir grande peine à 
articuler ce qu'elle vouloir dire-, eût â 
peine touche cette fainte relique , que 
fà langue fut tout - i - fait dégagée avec 
l'admiration de ceux qui fe trouvèrent 
prefens. Ces miracles excitèrent la pieté 
&c le zèle de Madame Marguerite de 
Blois 9 qui étoit une Dame très confidé- 
rable par fon efprit,& par les grands biens 
qu'elle poffedoit ; elle fit bâtir une très- 
belle Eglife dans un Faubourg de Nico- 
le , qu'elle dédia à l'honneur de certc 
fainte Croix i & comme elle fçavoit que 
la dévotion des peuples fe rallentitfielle 
n'eft foutenuë par les richeilès > elle dora 
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cecrc EgUfc de revenus & de domaines 
n conHciérables ^ qu'elle la rendit une 
des pbs grandes & des plus belles du 
Royaume. 

La fortune ne pouvant plus ^^^ir 
que le Roi fuc fi tranquille & ù heureux r 
l'obligea y pour le bien de (es peuples , â 

E enfer à là guerre ^ dont il avoir jufquès- 
i évité les malheurs , les dépen(es &c -> 
les périls. Les ravages qne faiibient les 
Turcs qui empèchoienc non^feulemem 
la navigation , mais qui minoient toutes 
les lues du Levant où il y a voit des Chré- 
tiens , lui mirent les armes à la main. U 
croyoit pouvoir arrêter l'infolence de ces 
birbares que les fréquentes viâoires 
avotenr rendus hardis &c entreprenans ;, 
mais ne pouvant tout feul foutenir cette 
enrrepri{e>res fujets devenus par une lon- 
gue paix peu propres à la guerre > il Te 
ligua avec le Pape Clément VL avec la 
République de Venife , & la Religion de. 
Saint Jean de Jerufalem. Ccue ligue (e^ 
fie (ans beaucoup de peitie; car itétoitr-^^ 
de l'intérêt de chaque allié d'acrçter le 
progrès de ces Infidellcs , & ne pa$ pet- 
mettre que leur puiflances'érendjtdavan* 
tage. Ils demeurèrent d'accord de tenic 
pendant cinq ans plus ou moins y fuivanr 
qu'il feroit Dcctffaire , vingt galères que: 
chacun entretiendroit iuîvam la répar-- 

P vj 
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tition qui s'en fcroît j fçavoir le faiinr 
Siège quatre « le Rpi Hugues autant , U 
République, de Yenife dnq>> la ReligioïK- 
de S. Jean de Jerufalem fix ^. & ceux 

j^^, de rifle de Milo unc^ Ce nefut qu'après, 
un tems^ confidérable > & des démarches/ 
infinies y que (c fit cette heureufe lieue ^ 
qui. eut pour Capitaines commanoans^ 
Zacarie le Génois pour le Pape , pour 
les Vénitien» Nicolas Michiele ^ pour le- 
Roi de- Chypre Conrad Picamiglio ^ ôc 
pour la Religion F. Jean Blandra Prieur 
de Lombardie : mais il j en avoir un? 
qui con^mandoit à, tous en qualité de. 
Légat 8c de General , qui étoit Henry 
Patriarche de Conftantinople , afin d'ô- 
ter toutes les di(putes de préféancequi- 
farviennent d'ordinaire* parmi des Cora- 
imandans qui ont également du mérite 
& de la valeur. Cette armée , par le 
nombre des vaKTeaux ; & par l'union des 
Confédérée 5 caufa tant de terreur aux. 
ennemis ^ que n étant accoutumez qu'à 
' pîUer, ib n'oferent jamais hafarder une- 
bataille qui leur paroiflbit auffi incertai- 
ne que périlleufe. Us abandonnèrent d'a- 
bord les poftes dont ilsétoîent maîtres,& 
Une^ fe trouva plus aucun -vaiffeauSara- 
ïîn qui ofât courir ces mers , ni attaquer 

134J, les nies des Chrétiens. C'eft pourq'.ioî' 
Fc. Rariii?rcha atuaié de ces fuccès ^ fie 
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cfpccanc donner du crédit aux armes des 
Confcdercz- par iquclqiic conquête im- 
portante, alla avec rarmée* furprcndrc 
le château & ràncîcnne- ville dè*Smirne>. 
qui étott un port des plus coniidérables- 
de* ces mers. Il s*en rendit fon aifêment 
le maître par Pentrcraifé de deux cfcla- 
ves , qui préférant leur liberté à celle 
de leur patrte, ouvrirent les pones aur 
Gbrétîens. Les' fôldatstucrent d'abord 
plutôt qu'ils ne combanirent. Les ha- 
oitans uns armes ». tout endormis , ef- 
ftatez d'entendre au milieu de la nuit 
les trompettes & les crîs de l'ennemi , 
vaincus" par la feule r éputatiomque por- 
toît avec elle l'union de tant de Poten- 
tats , n'ctoienr guère en état de fe dé- 
fendre. Il y en eut pourtant quelques- 
uns qui, ne fc fouctant pas de fiirvivrc 
z la perte de leur patrie , ne moururent 
pas fans vendre leur vie bien chete. La • 
place fut confignée à- Frère Elion de 
Villeneuve , Grand-Maître de là Reli- 
gion, pour la garder au nom de la'li> 
gue, lui ayant été dcdarc que les Con- 
fedcrez partageroient ce qulauroit été* 
conquis , comme ils avoient partagé les. 
fatigues & les frais de la* guerre; Le 
Grand-Maître la fit fortifier en plufieurs 
cndrotts,qu'il trouva foibles , tâchantpat 
les munitions de. boudie & de-gucrce: 



iji HISTOIRE DES 

qu'il y fit entrer , de la rendre imprena- 
ble. Le Lcgatpenfoità une nouvelle ex- 
f sédition -y mais il étoit fore affoibli par 
es fatigues de la navigation , & fi af- 
fligé de la mort du Capitaine Znchirie» 
qu'il mourut dans les ardeurs d'une fié- 

'j4^* vre très-vioIcnte. C'(koit un Prélat bon> 
fage , expérimenté , & qui par ù dou^ 
ceur , (on éloquence & fa bonne mine, 
s'étoit acquis parmi les foldats le titre de 
Père autant que celui de General. Cette 
perce fut regardée comme la plus grande 
vidoireque les ennemis pouvoient dcfi- 
rer ; car après la mort de ce Chef^Ie^ au- 
tres qui ne vouloient plus fccvir que fui- 
vantleur caprice, ne firent plus rien du 
tout. Le Roi en fit avertir le Pape , lequel 
pour oter le fcandalcquipouvoit naître de 
l'ambition des autres Généraux , nomma 
pour Generaliffîme le Grand Prieur Frère 
Jean de Blandra , qui par fon mérite per- 
fbnnel , & par fa naiflance , c:oit mieux 
fondé en droit , que fcs compétiteurs , à 
leuif commander , & à s'en faire obéïr.- 

'548* Au commencement de l'rinnée i348^ 
on s'appcrçut que la pefte étoit dans 
quelques villages près de Famagoufte> 
u)it que ce fîk un châtiment de Dieu » 
ou mauvaife qualité de Pair , ou négli- 
gence des peuples , toute l'Ifle en fut 
d'abord infeâée. Les maifons fe trouva 
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rent dans uninftanc remplies cie gens frap- 
pez de cemal>les ruëspleinesjde cadavres» 
6: la more fans égard pour perfonnesmoif» 
fonnoit les grands comme les peticS}Cha- 
cuD s'abandonnoic l*un l'autre » & les 
maîcres mêlez parmi leurs efclavcs tom- ' 
boienc mores dans le même moment. Le 
Roi Hugues , après avoir mis en ufagc 
tous les remèdes qu il put s'imaginer , Ce 
retira au château Oieu-d* Amour> qui fut 
ienl exemt de cette pefte , ()ui dépoiiilla 
le Royaume de la plus grande partie de 
fes habitans. Quoiqil'il fut là éloi- 
gné du centre des affaires^ il ne lailloic 
pas de pourvoir aux befbins de fès fujets^ 
il vouloit que ceux qui écotent députez 
pour exercer les charges qui regardoient 
la fanté > fiflènt leur devoir j 6c fi quel- 

Îju'un y nianquoit ^ il le faifoit punir 
éverement , s'il ne rachetoit fa faute par 
de groflès fommes d'argent. Ces char- 
ges étoienc données à des malheureux 
que l'infeâion féparoit du commerce des 
autres^& qui par neceffité mettoient leur 
vie en grand péril pour (bulager leurs fre- 
res.Ennn cette maligneinâuence,qni dura 
un an entier, ayant ccSéy là Majefté attira 
tous les étrangers qu'il put^pour repeupler ijj^ 
le Royaume , par de grandes exemptions 
& des privilèges de nobleflc , & n'épar- 
gna rien poor remettre l'Ide dans foa 



ff4 HISTOIRE DES 
premier éclat. Il n'eue pas grande peine 
a réîiflîr ^ car les peuples voîfins periua» 
dez de fa bonté , ôc des avantages qu'tt 
offroit , oublioient leur patrie pour fixer 
leur demeure en Chypre *> néanmoins par 
un Arrêt delà haute Cour > les familles^ 
qui furent reçues parmi les Nobles» 

Quittèrent leurs noms propres pour prett- 
re celui des anciennes qui étoient ereii^- 
res , ce que pluHeurs eurent bien de ta- 
peine à (oufErtr y Se dont ils £e plaigoi- 
renr hautement. 

i2ÇO# ^' ^^ ^^ ^^^^^ "° ^^^^^^ ^^^^^ ^^' Allier 
^^ * & les Infidclles pour une trêve de dir 

ans. Le Roi y étoit tout - à - fait porté y 
parce que fbn Royaume roufiEroit en- 
core des mifcres paflecs ; il étoit épuifé 
de finances , & dépoitillé de la plus gran* 
de partie de fes habitans. LePapey con- 
fcntoit auffi très-volontiers à caufe des 
depenfes ruincufcs que la continuation 
de la guerre eût apportée , même aur 
Princes conférerez : outre que les con- 
ditions propofce& par les ennemis étoient 
très - a vantageu fes à la réputation des 
Chrétiens. Pour traiter & conclure cette 
trêve , r Archevêque de Candie , Legac 
Apoftolique, députa le Chevalier Frère 
Dragonncc de Joyeure,& Barthélémy 
de Tomario Chanoine de Smirne. Il y 
en eut piufieurs même des moins habilck 
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t^v iîctnandcrcnt cet emplot j mais fl 
voiiloît'fatte ehoix dis gens d'cxperien*" 
ce, &:qui fulTem confidérer non* feule- 
ment par les Chrétiens , mais même par 
les Inndelles \ afin que l'^Ambaflade fut 
ptiis révérée , ta puiilànde des Princes 
confèdère^K plus redoutée y 8c fur * tout 
afin que (es conditions du Traité fuflenc 
plus avantageufes. Ces AmbifTadeurs re- 
çârent dies honneurs quine s*étoient ja- 
mais vus pratiquer parmi ces Barbares , 
& ils obtinrent une fufpénfion d'armes^ 
polir fix mois , pendiant lefqûels les peu- 
ples commerçoient librement de part ôc 
d'autre. 

On drefTa les articles de la trêve qur 
furent envoyez au Pape & aux autres 
Alliez -, mais enfuite ils furent rcjcttez> 
qtipique favorables,& conçus en termes 
très-gracieux du côré des Infidelles. Ce 
furent les Ambaffàdeurs mêmes qui don- 
ne :ent avis des fourberies de ces Bar- 
bares 5 qui ne demandoicnt cette trêve 
que jufqu'à ce qu'ils fuflent en état de 
combattre ; & ils avoicnt réfola d'atta- 
quer les Chréciens auf&>tôt qu'ils les: 
verroient déformez. Cette perfidie fut 
découverte par une prife que les Chié* 
tiens firent d'une galiotte qui donnoit 
la chaffe à deux de leurs petits vaiflèaur.. 
Oiv f trouva des lettres Se des iuftruc- 
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tions qu'ils en voy oient â leur Capitaine 
de mer , qui lui donnoient avis d'acheter 
la paix i quel prix que ce fut ^ puifqu'il 
dépendroit d'eux de la rompre « quand 
bon leur fembleroit. Les Ambafladeurs 
s'en retournèrent > & l'on conppvia la - 

Î;uerre , mais fort fbiblemcnt. Ainfi la 
igue devint chaque jour moins a crain- 
dre, tant à cau(è que l'on manquoit d'ar« 
gent , que parce que les Princes liguez 
craignoient qu'en voulant envahir Içs 
Etats des autii^çs y ils. ne pçidillent les 
r^ji* leurs. Le R^ Hugues leur fit entendre^ 
que pour épargner les frais exceffifs que 
leur coûioit une guerre ôfFenfive , ils dé- 
voient fe contenter d'écre en état à pou* 
voir fe défendre , & à conferver rifle 
de Chypre , en entretenant huit galères 
armées, qui puflTcnt s'oppofcr aux diffé- 
rences encreprifes des Barbares , & arrê- 
ter pour quelque ccrns les projets de plus 
grande conféquence , qu'ils pourrpicnt 
faire contre la Religion. Ces galères dé- 
voient être entretenues , deux par le Roi 
de Chypre , trois par la Republique de 
Venife, & trois par les Chevaliers de 
S. Jeaii. Le Pape s'obligcoit au quart 
de toute la dépenfe. Mais les deux g i- 
ieres du Roi ayant été perdues par les 
tempêtes, & n'ayant ni agrets ni mari- 
niers pour en remettre d'autres , à caufe 
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de la pefte paflTée , les Alliez voulurent 
bien qu'il donnât croîs mille âorins d*or 
au lieu des deux galères qu'il devoir en- 
tretenir. Avec cette fbmme les Cheva* 
liers armèrent deux galères que la Ré- 
publique pourvût d'agrets. Ainfi le Roi 
Hugues , fans opprimer Tes fujets , fans, 
ôter les gardes-cotes de fon Royaume , 
Se, au gré de la ligue ^ contribuoit à la dé- 
fènfè de la ville de Smirne y en pour- 
voyant à la fureté de la mer. Pendant 
deux ans que dura la ligue , fans aucun 
événement digne de Thiftoire^le Royau- 
me de Chypre commençoit un peu à fe 
remettre de fes malheurs paflez y Se le 
Roi fe voyoit de jour en jour remonter 
a fa premicFC grandeur > lorfque des ac- 
cidens domcftiques plus fènfibles que 
d'autres , de quelque nature qu'ils foient» 
vinrent troubler fon repos. 

Les enfans , qui font pour l'ordinaire 
la confolation des pères , ne fervirent 
qu'à le tourmenter, La Reine entre les 
Dcmoifelles qu'elle tenoità fon fervice, 
avoît une très - belle fille , que des Cor- 
faires lui avoicnt amenée en Chypre. 
Elle Taimoit plus qu'aucune autre , foit 
parce qu'elle étoit étrangère , ou parce 
qu'elle ctoic d'une promptitude extrême 
lorfqu'il s'agiflbic de fcrvir fa Maîcreffc. 
Cette préférence trop marquée lui at- 
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tiroit l'envie des Demoifelles du pay9,qm 
ne pouvoiencfoufFrirqu unccfcUvc écrans 
gerc eût à leur préjudice tonte VsffcAioti 
de la Reine. Il ne nianquoic rien à cette 
frilc de (out ce qui poavoit la faire ai- 
mer*, mais elle menageoit adroitement 
ceux dont elle a voit fait la conquête y Sc 
il ne lui étok pas drfKcile de fe foumec* 
tre les cœms ^ on ne pouvoit guère la re- 
garder fans être tendrement touché^& le 
cu'ur étoit vaincu avant que refprit eut eu 
le tems de la réflexion. Son air gracieux 
de ks aimables m^ieres paroifloient 
nées avec elle , & ce qui achevoit fes 
viâoires étoic un efprit façonné à pa- 
roîcrc ce qu'elle n'étoic pas en effet. Les 
deux fils du Roi Pierre Comte de Tri- 
poli qui étoit Tainc, & Jean Connéta- 
ble de Chypre, fe trouvèrent errmême 
rems épiis de cette bcaïué y elle s'en ap- 
perçut d'abord , Sc pour mieux enchaî- 
ner ces jeunes Princes , elle mie en œu- 
vre avec fes attraits tout ce que l'art 
lui put faire inventer. En fii!c fubtiic 
elle fe conduifit auprès de ces Sei- 
gneurs avec tant d'adrefl'e & de précau- 
tions rafinées , que pour ne rien }>erdre 
de fa vanité, ou n'être point expofée au 
mépris ou au châtiment , elle ne leur ac- 
corda jamais rien , qui leur donnât de 
plus belles efperances , 8c qui lui fît pcr- 
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drc fa réputation. Mais ces deux frères 
qui virent qu'ils ne pouvoient réiiflir 
dans leurs paflions» » payèrent aifé* 
ment de l'amour a la jalouiie ,& de la 
jaloufie-à une haine implacable , jufqu'à 
en venir (buvent à fe vouloir tuer l'un 
l'autre. Le Roi diflimula long-tems ce 
qui Te paflbit » par des raifbns qui le re- 
cenoient ; il eipcroit peut-être que la 
ioiîiflânce , ou le tems, feroient un remè- 
de à leur amour *> mais quand il vit que la 
fblie de fcs enfans ^étoit arrivée à un 
point > qu'il étoit neceflàire d'y apporter 
<les remèdes violens , il réfblut d'envoyer 
la Demoi/èlle en Iralie : ce qui fîit exé- 
cuté avec tant de fecret , que les deux 
frères furent les derniers à en apprendre 
les nouvelles *> mais lorfqu'ils furent in- 
formez de ce qui s'étoit paffè , ils con- 
vinrent enfëmble xl*aller chercher l'ob- 
jet de leur paflion au premier beau tems, 
& qu'ils en feroient un bien commun , 
dont ils proficeroient tour a tour. Ils don- 
nèrent part de leur réfolution i Simeon 
Théonocui > à Pierre de Conches » & à 
Jean Lombard Chevalier aux gages du 
Prince , Se (on premier favori; Ils ap- 
. prouvèrent la résolution d(c ces Princes > 
pour ne pas encxMirir leurs dilgraces en 
s*y oppofant ; peut-être auffi avoient-ils 
pnvic dç {brtir du Rojaonie ^ pour évî* 
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•che la marine^ apràs lui avoir faicïbu** 
ftiï divers toucmens» & couper, un bras 
Se une jambe , fans que l«s krmes de 
fes proches ni les fupplications de la 
iplus grande partie du Confcil pulTenc 
jannais obtenir aucune grâce, il difcir que 
^on crime étoit de plus pernicieufe con- 
féquence que la perfidie mêuie ^ puirque 
par Ton mauvais conTeil il perooic loi 
Prince de réputation, & j'ettoic fes en- 
fans dans le précipice ^ que d'ailleurs un 
pardon qui s'oppofe à la juftice & à la 
. îatisfaéèioo d'iin -père &.d*ufi Roi offen- 
. fé , nepouvoit être que nuifible > & faire 
horreur aux autres Potentats , qui en au« 
xoient connoilTaocev Cependant une fi 
cruelle exécution le fit blâmer de tout 
le monde , quoique ce Seigneur condam- 
né fût naturellement fort hautain , haï 
& envié , à caufe de la faveur du Pria- 
ce : cependant comme Tenvic rpteurt avec 
celui qui la caufe , fes ennemis même 
crioient contre la cruauté du Roi , & 
plaignoient le malbeur d*un homme dont 
les fautes paroîrtbient excufablcs 8c mé- 
titer gueiquIadoucUTement dans leur pu- 
nition^y Ils ajoutoient que les fujets nV 
voient.plus rien à efperêr après ce que 
le Chevalier: Lpmbird venoitde (buf- 
; frir, pour récompenfe dei Ces grands maU 
• fii^Iheureux fcrvicçs* A qupi fervei]f, 

difoicnt* 
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idi(bienc-ils , les Arrêts de la haute Cour, 
Scies fèrmens que Ton a faits dobferver 
les loix , fi le Roi At fon propre caprice, 
^ en vue feulement de fatisfaire £a paf- 
fion, fe plaît à répandre le fang de Ces 
ferviteurs : déteftaolt condition que celle 
de fervir un Prince que Ton eft forcé de 
trahir , ou d'encourir la colère inflexible 
^u Roi Cùn père. On dit cependant que 
-ce Seigneur avoir voulu porter le Prince 
À fe faifir du Royaume avant le tems ; 
mais on crut auifi que ce fut feulement 
-un mauvais prétexte pour appaifcr le mc- 
^oacentemletit des peuples. Après cela le 
Roi £!>rt en peine de fesénfans, & ne 
voulant pas laifler un fi précieux gage 
cntre^ les maiqs de la fortune & celles de 
(es ennemis , fit armer deux galères , où 
il mit des gens choifis parmi Ces meil- 
leures troupes s il en donna la conduite 
à Jean de Nice , & à Louis de Nores , 
deux hommes diftinguez par leur expé- 
rience , leur valeur &c leur fidélité ^ fur 
lefquels le Roi ppuvoic fe promettre tou • 
tes fortîs de bons fuccès. Après une Ion- 1357. 
gue & fâcheufe navigation , ils trouve- 
ront enfin les Princes entre les deux Si- 
cîles , dans un état très-malhèurpux , ac- 
cablez de dettes , & m^anquant de toutes 
les provifions neceflaires. Ils fe laiffercnt 
prendre fans a\içune difficulté , foie parce 
Tmel. (1 
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m'ils D'avoienc pas allez de moo4e pour 
e défendre , foie parce qu'il n'y eiicpçr- 
fonne de leur compagnie qui ofilt prci>- 
dre les armes â la vue des enfeigncs di 
Roi. Norcs s'approcha des Princes avec 
beaucoup de refpcâ: & de foumiffion , il 
leur expofa les ordres qu'il avoir du Roi, 
& leur fit eiiteçdrela neceffité qui Tobli- 
geoit de les remener en Chypre , où leur 
père defifoit ardemment de. les revoir: 
ce qu'il <iijt d'une manière fi humble & 
de fi bonne grâce , que quoique les Prin- 
ces eufl'entjcn ayerfion cette efpecc d'aïu- 
bafiade ,.ils'femblercncppurtant ^*en t^tre 
pas fîcbèz^ Le, Comte de Tripoli, qui 
appréhendoit autant que la mort la pré* 
fence du Roi , après lui avoir répondu 
par des expiefiions très-favorables » le 
tira à quartier , & lai parla de la forte. 

Mon ami ^fai reçu dans toutes les oc- 
cajîons'tant de marciues de votre amitié^ 
(^ue je fins ajfuré que vous voudrez, bieti 
encore aujourd'hui me les continuer i car 
il ejf d'une ame fage lorfcpielle s'efi en-- 
gagée à faire plaifir y de ne vouloir point 
par un refus , perdre le mérite du pajfé. 
Cefi donc dans cette confiance qu^je 'UiHiSy 
prie de ne vous point oppofer à ma refît- 
lift ion y & de confiderer que les voyages 
font une école pour les Princes y au moins 
pendant quelque tems ^Jans-cefecoun , on 
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710 connoît Uf affaires qu^à démit & Us 
véritables règles de la prudence tie s'ap- 
frennent que par les coutuwus , & les 
mœurs différentes des nations étranreres. 
Je fuis aujourd'hui la préfence de mon 
père , non que je me fente coupable , mais 
parce qu'il a penfé que je le fuis ;je me 
tiendrai éloigne jttfqu à ce qu'il ait chan- 
gé de fensiment , ou que par un long exil 
faye effacé le fouvenir de ma fautes, Tef- 
père que le tems lui fera connoître que 
des fautes de pure galanterie ne méritent 
pas wie juflicefi rigoureufe y oupeut-^itre 
obtieudrai-je mon pardon par quelque acn 
tion digne d'un tel père. Peut-^on en^êcher 
des Princes de voyager , lorfqu'il ne paroît 
en cela rien qui puijje préjuaicier à l'Etat^; 
le Roi ne fera pas fâché de voir que Fon 
évite de fort loin fon indifftationy & il 
aurafujet de croire que c'efi le refpeEl & 
la crainte qui nous le font faire i & en 
cas que les chofes fepajfaffent autrement^ 
vous pouvez, dire que nous vous avons 
échappé , ou que vous ne nous avez, pas 
trouvez, i mais tout^ceta efl inutile à qui 
veut bien faire. Je vous offrirais bien une 
récompenfe digne de vous ; mais je ne veux 
point tenter un auffi beau cœur que le vâ^ 
tre , ni devoir à une voye mercenaire ce 
que fefpere de votre gêner ofité. Vous ffo^ 
vez. cependant qu'il efl dangereux de def» 
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obliger un Prince qui efi proche du trSne, 
C^ qui ff ait auffi-bien récornùenfer les bien- 
faits , que châtier les offenfes qu'on lui 
fait s en un mot , t homme fageje tourne 
plus volontiers vers le Soleil levant que 
vers le couchant. 

Norcs ayant écouté ce difcour^ avec 
ipn reA>eAueux (ilence , réfolu de ne pas 
%Mecoraer ce qu'on lui deinandoic > répon- 
dit en ces termes. 

ImagincTi-vous , Prince , quelle doit 
être ma peine , puifqu' étant né pour vous 
^béïr y je me vois contraint de m'oppofer 
à vos defirs & à vos ordres ^ c'efi un ef- 
fet de ma mauvaife étoile de ne pouvoir 
par cette defobéïffance que mériter la qua- 
lité d'un homme obéïjfant & fidelle. Mon 
devoir ri eut jamais S égard à aucun in" 
terêt , & je me garderai bien de tromper 
la confiance du Roi , qui a bien voulu me 
préférer à beaucoup d'autres qui briguoient 
Ja co?m?iiJj^on dont je fuis chargé y quo'w 
qu'odtetife. Lorfquil ne s'agira point de 
72Î071 Roi , je rifquerai & la réputation > 
^ la vie pour votre fervice s lorfquc fa 
' Majefié commande ^ Une rnefipliu libre 
de faire ce que je voudrois s fi je faifois 
autrement y & que je prétendijfe par nnt 
infidélité gagner l'honneur de vos bonnes 
■f races , je croirais sûrement m' attirer t;o- 
tre haine. Prince y celui quife laijfe pet" 
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fkader par la crainte des chàtimens , ou 
par Vejperance des rccompenfes , ne mé^ 
rite point de fervir le Roi votre père , 
moins encore la très4lluflre Maifon de Lù^ 
Jignan. Ayez, donc compajfion de moi , 
généreux Prince ^ & contentezrvous de la ' 
bonne volonté d'un ferviteur qui fçaura 
vous obéir dvec le même dévonémeHtlorf' ^ 
que vous ferez. Roi ^quil/fatt. vous réjîp 
ter préfentement que vous netes que Prin^ 
ce» & fujet. 

Le Prince, ayant connu que vaincre 
Nores par les prières, étoit renter Tim- 
poffible, & que le Rôi ne s*étoit pas' 
trompé d'avoir crû la fidélité de ce fii-^' 
jet à toute épreuve , eut recours à la 
rrorapcrie , qui n'eft pourtant pas d'un 
grand fecours > lorfqu'on a affaire à de 
vieux Courtifans , qui fçavent , & pré- 
voyent tour. Il feignit de fe fouhicttre 
à la volonté de fon pcrc , & de vouloir 
retourner volontiers en Chypre -, dorniant- 
à croire qu'une obéifTance aveugle pour- 
roit faire oublier fcs fautes pauses* Cd 
changement fi prompt fit penfer Nores-, 
& lui donna matière à mille différentes 
réflexions > en forte qu'il tint ks galères 
toutes prêtes , fcs foldats & fes gardes' 
alertes. Ce fut fagement fait à lui 5 car' 
ils empêchèrent une nuit la fuite des' 
Princes^ qui fe.fauvpicncè 1^ nagcavec* 

Qjïy 
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unlj^ngcr évident de leur vie. Ils fiitcnt 
donc menez de force.en Chypre t^un fer» 
ynwÉMlé ne devanc jamais s'écarter 
dèaerdref m'il a rcçttsde foninlâitre^ 

Arrivez i Nicoâe , il ne leiir fîit pas 
pemw de^.yoir le Roi leur gert s ils io* 
ttmm^n droit da^ns Ie$ prâSa^^Ci^ . 
rinçjf^y^ oà^b fofç^r it^ûe^avee.tQiyiDe'Jbi^^^ 
rigueur iiqagMbie 3 /a MajeAiinflé«îto 
ne jppuvam. d^gorer rindignation Qà-M. 
icoit jde leur fuite ^ qui lui çoâtd trei?&t 
smUetroi» wds viagr^ucat»^ outfe qua- 
tre mibe befans 4ç revenus qu'il dttoa 
€fk ^e& i N>fl& flCiâ JNore$ ^ mais iljTe 
dédo4ni^ea :<je :Çcitt$ d^ofe par la 
ven^ à Tenqant fubUc de quelques ter« 
res qu'il avoir données aux Princi^s : cette 
fcvcrité }efta h terECtir dans l'cfprit de 
ics fujeçs, Ljï.Gpinreçlc Tripoli qui ay.cut 
appris la ;?p#rt-4u Chevaliec Lombard, 
&: ne pou^Vant (oiifïrir les incommoditez 
d'une Arude prifoi^ « vomie toute fa rage 
fur une feuille de papier /> 0a 1) difbit : 
jQue les tiéiîmf par lefynelles un père 
triomphait <fc Ja patience de fynfils ,r ne 
pauvûi^ ini her [U kberté de je pheinr 
dre ^& de Ud faire de juftes repracbes , 
avec mitant dehardieffe , Me les violen- 
ces qu'U fauffiroit étùient injuppor tables > 
mu. le. pitre defib.^né du Roi» qui reyid 
ieutnifi ^mtc pii;^in^tM.Jiuhment à te- 
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tre , ne lui jèrvoit qu*â là plonger dans 
la dernière mifere. Après plufieurs paro- 
les auflS imprudentes que vives, il fe 
plâignoic de voir toute l'autorité Royale 
occupée à traverfer unô jôutflTancc amou- 
reufe , que la nature m&me autorifoic > 
que Konprénoiipâur un^me capital une 
jfuite que Tin permettait à des ennemis ; 
qu*on lue avait osé la liberté que Tonac 
cordait à des coupables ; que le Roi ta-- 
voit jugé fans examiner fa faitte i quil 
fouffrait humblement toutes ces difgracesy 
fans fe foncier quefoninn&cencef^tthar^ 
gée ypour nep/^ tontrei^enir aux fatitfac- 
tians que fan père exigeait de lui :mais de 
voir tes meilleurs fèrviteurs de la Cauron^ 
ne facrifiez à la etflere defa'Mtqefiéfans 
autre crime que celui d^être fes favoris , 
e^efi ce qui luifaifait renoncer à tout ce 

SuHllui devait en qualité dit, fan fils. Quoi, 
i(ôît-il, ceux qui feront auprès de moi 
périront y s'ils ne font traîtres? & le père 
fera f ennemi de ceux qui aimeront le fils? 
Efi-ce quHly a eu quelque conjuration con- 
tre la vie du Rai ? A^t^an donné lieu à 
quelque foul^ement dans h Rd^àunte f 
Pourquoi donc tant de rage» pourquoi tant 
de cruauté ? Il finifToit en difànt -, quhl 
aurait meuaè aimé ^uefànf ère feût égor- 
gé de fa propre main que de faitffrir de 
pareils traitemenPv que Ji le père avait 

Q^iiij 
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autorité fur la vie de fort fis > ptdfquHl la . 
lui avait donnée , il tC avait pas droit de 
lui tourmenter Vame par des voyes fi in-^ 
fupportables s qu'il était vrai que fa Ion-- 
gue patience fétM changée en fureur , 
parce qu^il voyait, qu^enjaifant - mourir 
ceux qu'il aimait ^le plus y le fauvpûr qui 
lui en refiait le rendrait malheuf^eux le refie 
de fes jours / que fi Jean Lombard était 
accufé de n^ avoir pas fuivi là volonté &' 
les ordres du Rai» que c'était lui Prince 
qui en méritait le châtiment , puifqu^il le 
lui avait ainfi ammandé y que c'était à 
lui que te bourreau avait du s\adrejfer , 
& non à cet innocent : quHl priait la di-- 
vine Majefié que lefang de cette viUime 
égorgée par un Rai eruel , Ttefît pas re^ 
volter les fujets , qui en demanderaient 
vengeance â la Jufiice du Ciçl^puifquils 
ne peuvent attendre que des malheurs 
de celui qui oublie les obligations d^ un bon 
Père & d'un Roi jufte. 

Les expreffions de cette lettre ne (èr- 
virent qu'à rendie publique Timpruden- 
ce du Prince , &: a irriter davantage la 
colère du Roi y qui penfa plufiears fois 
aux moyens de lui oter la vie ; & cela 
feroit peut-être arrivé , fi la crainte qu'il 
a voit de la haute Cour , & les pcrfaa- 
fions de fon Confefleur ne s'y fuffent 
oppofées \ d^ns la penfée néanmoins qu'il 
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y alloit de fon autorité Çi ces fortes d'ou- 
trages rcftoient impunis , il voulut que 
de nouveaux châcimens fui viffent ces nou- 
velles ofFenfes. Le Prince écoit conti- 
nuellement vidté par les plus Grands du 
Royaume , qui le flattoient refpeâueu-» 
fement comme héritier prcfomptif <lc la . 
Couronne : le Roi pour rendre à /on fils 
fâ prifon plus infupportablc , & pour cn>« 
pécher les effets pernicieux de ces con« 
verfations , il redoubla les gardes >. dé« 
fendit toutes fortes de viiires > & me« 
naça le Gouverneur de lui ôter la vie 
s'il n'obéi (Toit exadement à Ces ordres. 
Il donna la liberté au Connétable , non 
parce qu'il le connût meilleur &plus in- 
nocent que fon frère > mais pour afQiger 
davantage ce dernier. Ce Prince fouf? 
froit toutes ces chofes avec x^fit d'im.- 
patience^Sc fe plaignoit eh termes iî 

f)iquans , que le Roi voulut le priver de 
a fuccedîon du Royaume > tant il eft 
vrai^ue les injures parmi Les Grands. :, 
étouffent Içs: itntîmeris^ dci la* nature ; & 
du fang^jtt^u'i faire bubliex qu'ils Caof 
pères. Il avbit déjà parié à.plufieurs ile 
ceux qui compofoient .là>^aute Cour> 
lorfque quelques accidehs produits par 
le hazard j Importeront à recevoir le Prin- 
Cc dails (es boDiiies.gcaces. 
Thomas Se Ilabcdicv petit fils & ftUe iJ5! 
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du Roi , par le peu de foki de ceux qui 
dévoient les garder, (e - noyèrent mal- 
heureufement dans une petite fontaine, 
qui ne fer voit qu'à arrofer le jardin. Le 
Roi , qui avec fon humeur fcvere ne laif- 
foit pas d*ctrc Jiomme^, ôc pût s'empê- 
cher détendre fonaffltâionpublique^il fc 
renferma dans une chanibr^^où il ne vou- 
loketre confoié de perfonne>Ieten3S néan- 
moins , Médecin ordinaire des chagrins 
les plus defefperans , commençoit à en 
adoucir l'amertume, lorfqu'il apprit qu'u- 
ne inondation effroyable avoit mis pref^ 
que toute la ville de Nicofie fous les 
eaux , & noyé une grande partie de fes 
•habicans , ce qui redoubla les malheurs 
& fes larmes. Un P«e€ Jacobin Confef^ 
fcur de fa Majcfté , homme de bien & 
içavant , profitant de tous ces divers ac- 
cidens , lui fît connoitre que Dieu ne 
parloît aux hommes que par la voye 
des châtimens , qire les fbudies , les abî- 
mes & les tremblemens de terre font les 
iàngues & les voixavec IfcfqueUes il ap- 
pelle & exhorte les péchtms à la péniten- 
ce 'y que quand on iT>cprifoit toutes ces 
chofes , il fufcitoit des inondations , des 
guerres , & jufqu'â nous priver 4e nos 
propres enfans s que faire paroîcce ter ce- 
la de l'indifFerence & le mépcîfef « étoic 
le moyeà de s'a cfker de plus grande «lal- 
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keurs : il concluoic enfin , que les afflic- 
tions Se les accidens (îni(lres> que les 
îgnorans regardent comme naturels, ou 
arriviez fans deflein, dévoient ctie ju- 
gez par les homtncs fages xx>mme autant 
de châcimens de la Sag^e divine j que 
les cruautez qu'il exercoit envers fis en- 
fans , avoient arrache Jes foudres de? 
mains de Dieu pour le châtier. L« Roi 
tout effrayé , .& convaincu paroles raifon$ 
du Perc, & par les ren)ôr.^,dc fa cqd- 
fcience, promit de délivriep le Piince j 
ce qu'il exécuta , &c Ic^caux^^baiffêrenc 
peu après. Il crut que le Ciel par unç 
protcdtion fi marquée , s*int«rcflbit vifi- 
blement pour fon fiU > l'amour le pla$ 
tendre vint pret)dre La place de cette nai- 
ne implacable qu'il avoic côn^w comxç 
fon fils ; il le reçut dao^ ^s bonocs grâ- 
ces , le combla de bielns , âc dignité; ^ 
de toutes fortes d'avantages j^ avec de^ 
cranfports d'aâeâioni qui teupient du 
furnâturel. Pcii^après J^ çoiiclut fon ma- 
riage,, qui avpit étk^)ffcf:è iufqjn'alors > 
parce qu'il avoir comme r^Gplu de lui fer- 
mer l'f ricxée du trône ^ ce Jfut ayec Elco- 
oore d'Arragon, nièce du Roi de Naples, 
dontladlot fut fort mQ4|aue , parce qu en 
ce teinsJU on fc marîojt en vue feule- 
ment 4'av<^ir des'enfans , bu de s'allier 
â ^ Pciiciccs 4e réj|^uudon » Se Aon pour 

Q.VJ 
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s'enrichir^ ou pour acquérir àt nouveau^ 
Etats , qui donnent ordinairement de la 
j-ilocrfic aux Puiflances voifincs , & càu- 
fcnt des guerres de longiïe iluréc. 
3^0. Le Royaume en très-peu de tems fut 
tranquille & heureux, les armes dès 
Turcs & des Sarrazins étoîent emolôyces 
fi loin , qu'on ne pouvoit cr^inare , ni 
fbupçonner que la paix pût être troublée 
dé long- tems. Il n'y a voit plus de dif- 
fentions dans la Maifon Royale, le né- 
goce étoit floriflant , chacun étoit riche, 
& le climat fertile par lui-même , pro- 
duifoit chaque année de quoi faire vivre 
avec abondance & commodément tous . 
ceux' qui rhàbhoîept. , Le Roi Hugues 
craignit que fabonhe.'fôrtunene prît fin, 
ou ne fouffrïc quelque échec parmi tant 
de félicitez , 6u peut-être il crut que (on 
long âge ayant afFoibli fon courage & fà 
fermeté , il ne pèûrroit foutenir les re- 
vers d'une fortune capricieufe 5 il fe dé- 
termina, par une generofité touéc ex- 
traordinaire> â abdiqiier la Couronne, & 
à remettre le Royaume à fon fils. Il étoit 
accablé d'années & dinfirmitez, &il ne 
voulut plus fongdjf qu'à vivre doucement, 
& penfer au faliît de fon ame , fort aife 
de s'être déchargé du poids d'uneCou- 
ronie , qui fait Quelquefois plier icJ Her- 
-iles mêmes. 11 fçàvoit -q^e toute autOf- 
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rkc fouvcrainc entre les mains d'un vieil- 
Jard caduc , eft prefque toujours déteftcc, 
& qu'un Roi de Chypre fur fori dernier 
couchant , ne peut quadrer à rhumcur 
des Cypriots ,' iquî aiment à voir briller 
la beauté , & la jeunedb dans la perfon- 
ne de leurs Princes. Il s'appercevoîc auffi 
que les Grands aflîegeoîent fans ceflc To- 
rcîllc du Prince , & que tout fc tournoie 
de fon côté. Il y en eut plufîeurs qui cru- 
rent que cette abdication venoît de Ta-» 
dreflè du Confeffeur, qui entretcnoit 
une amitié fccrette avec le Prince > qui 
Tavoit gagne par quelque grande promeC- 
fe , pour hâter cette renonciation -, les 
conseils du ConféfTeur avoicnt en vue 
les grandes qualitez du Prince , auquel il 
ne manquoit rien que la poflcJïîon d'un 
Royaume ; car il croit devenu ce qu il 
ne promettoit pas dans fes premières an- 
nées. Plus il avançôit en âge , plus il de- 
venoit fàge & modéré , affable , bon , 
généreux , & prefque adoré de tout le 
iricrndc -, il s'appliquoît inccffamment à ci- 
menter l'union de fes frères Va procurer 
le repos des peuples , & tout ce qui poii- 
voit contenter fon père, qui après IW 
voir fait entrer dans fa chaqjbrc , lui par- 
la dé la forte. ' ^ 

' Prince y^ifotfe^ âge' d^ fe fhiéH m'obfi- 
gènt à ^mà\kettrè'Jkt la tiu^nneCck- 
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ronne dont le poids m'accable. Lajouif- 
fance continuelle de la grandeur Royale 
. m'a appris à la méprifer s dans cet état, 
je yi!ai vécu ju/qu'à préfent que pour les 
.autres. y il eft bien jufie que le peu qui me 
refie de vie , ye V employa pour moi^ Les 
délices de la Royauté me faifoiemsnten- 
dre qu'elles dureroient toujours , & je le 
defirois mnfi s mais ces cheveux blancs 
m'avertijfent qu'il faudra bien-tot mourity 
Ç^ que le monarque comme Vefclave tom^ 
hent de la même manière s cefi pourquoi 
je fuis réJoJu de. me retirer volontairement 
du monde , pour n'être pas bien-tot forcé à 
î abandonner malgré moi. Je veux me pré- 
parer^ à ce dernier pajfajre , qui n'ejt ef- 
froyable qu'à eeux qui le craignent > ou 
qui ne le croyent pas. Les occupations que 
donne la Royauté ^ les flatteries des fit- 
jets , & les accidens de la fortune , ne 
donnent à un Prince autre repos que ce- 
bii qui fe trouve dans le mouvement , ni 
autre félicit é que celle quil^i^nagine s en- 
fin Vexperience m'a enfeigné que le com- 
mandement eft ime jtrvitude ^ <^ que ré- 
gner fur les auxres , c^efi être JujetÀ con- 
tenter tout le monde > j'aba:tulonne donc le 
RoyauTneftautdmtpbiS volontiers^ que Va- 
mour que je vous porte, & la c/)nfiance que 
y ai en votre valeur , meperjuadent que la 
Couronncf€raflujfermef4r^atre tète ^ 
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fur la mienne , cfui commence à pancher. 
Je vous remets donc mon fils > toute mon 
autorité ^ & je ne me retiens que ce que 
vous jugerez, necejfaire pour la vie que je 
vais mener i plus fembtable à celle d'un 
Religieux qU^à celle d'un Prince ; la conr 
mijfance que j'ai de votre fagejfe , ne me 
permet pas de vous dire beaucoup de ch<H 
fes fur le gquverttement de ÎEtat , cefe- 
rotent desdifcoursfiperflus ; mais je ne puis 
m' empêcher de vous dire que dejuivre ce 
que j'ai pratiqué depuis tant d! années , efi 
la meilleure de toutes les maximes que 
r expérience & la raifon d'Etat puijfent 
ejtfeigner : celui-là marche fûrement , qui 
va par des fentiers que d! autres ont hew^ 
reujement pratiquez.. Mon fils , dans tou- 
tes les délibérations que vous ferez. , r^- 
gardez, toujours ce que vous voudriez^ 
qu'on fît fi vous étiez, unparttùulier , & 
faites toujours en forte que je ne fois point 
regretté par les gens de bien. MaisUefi 
inutile que f en dije davantage , étant he-^ 
ritier des grandes qualitez. de vos oyeux, 
comme de leur fortune , vous ne manque- 
rez, pas d^ avoir celles qui font necefaires, 
non-feulement pour gouverner ce Koyau^ 
me y mais encore pour V agrandir y &pouf 
le rendre heureux. 

Le Roi Q'.en dit pas davantage » les 
i^K«^^ 9P^ (Q)»l<MCiV: çn «^ondance de 



,78 HISTOIRE DES 
les yeux Tcn empêchèrent ; le Prince 
de Ion coté cachoic la joie qu'il avx)ic 
de régner avant le rems , Se pour faire 
voir qu'il ctoit plus capable qu'il ne dc- 
firoît de gouverner ,il fe jetta aux pieds de 
fôn père avec des ïcntimens d'une hum* 
ble reconnoilTance , qu'il exprima en ces 
termes. 

Sire , il n'y à que des grâces ,à rece^ 
voir des mains bienfaifantes de Votre Ma- 
jejié y mais celles qui ne font pas données 
au mérite , au lieu de réjouir ^ ne font 
que donner de la confufion à celui qui les 
reçoit s c'ejf ce qui ni arrive préfentement^ 
vous me faites Roi lorfque je faifois con- 
finer toute ma gloire dans la qualité de 
ferviteur & de fujet s je ne puis à pré- 
fent que remercier humblement ce grand 
courage , qui efi au-dcjfus de la Royautés 
puifquil la donne s je la reçois ^ iwnpar 
l'envie que j'aie de régner , mais pour en 
décharger Votre Majefié, Je la reçois cet- 
te Royauté pour accroître votre réputa- 
tion , en f ayant connaître à tout le monde 
que vous avez, des Rois fous votre ohéif- 
fance :je la reçois pourtant fous, cette con- 
dition y que je ne ferai que le Miniffre tà* 
le ferviteur de Votre Majefié ^ à laquelle 
je tranfmettrois volontiers les années de 
ma vie , comme celtes de mort repue,- ' 

Après CCS paroles le Roi renibra(& 
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tendrement , & ils pleurèrent tous deux 
ameremetK > mais peut-être par des vues 
différentes. Le Roi fit enfuitc convoyer 
la haute Cour > il 7 raconta toutes fes 
aAionspalIees , Tes entreprifes> fesexpe-' 
dicions>i'amour qu'il avoiteupour fes fii^ 
jets 3 & tout ce qu'il avoit fait en faveur- 
du R.oyaume« Quoique cela f&t vrai > 
on remarqua qu'il y entroit dans ion dif^ 
cours beaucoup de vanité , & une cou- 
pable complailance. Après cela il déclara 
au accablé du poids de fes infirmitez 6c 
des années , & délirant fe doiuier touc 
entier à penfer â Ton falut > il remettoit 
à Ton âls toute (on autorité > avec U 
Couronne , & tenoit fes fujets difpenfeas 
du ferment de fidélité qu'ils lui avoient 
jurée. Le Prince s'approcha découvert>& 
fe mit a genoux aux pieds de Ton père» 
pour en recevoir la benedidion : le Roi 
le baifâ au front , ce qu'il ne put faire 
fans être attendri , quoiqu'il fît tout ce 
qu'il pût pour qu'on ne remarquât pas 
tant de foiblefTe dans un adion Ci hé- 
roïque. Il lui mit enfuite le fceptre eor 
tre les mains ^ & incontinent après il Ce 
retira à l'Abbayç qu'il avoit fondée dans 
le bourg de Strovilo , ne voulant plus en 
aucune manière fe mêler des affaires du 
Royaume, fuyant même tout ce qdi pou- 
voit lui diflSper Tc/prit, ou lui caufer quel- 
que curiofitc : il ayoit igiputçme 4Ci^9itCà 
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que le fouvcrain commandement étoîr 
un mec^ d'une Ci grande amertume, que 
le moindre-morceau étoic capable de bou^ 
levecferîL'eftomaC fe plus »6ftufte. Le Roi 
Hugues ayant donc difparu , cotis tesr 
Grandis 'da'Royâumecourtirem avec em-^ 

f»r e&ibeât félî<jker fe *DOvéatr Roi;, de 
ui offrit kurs^ferVices il€uri'COth|flîmehs 
roefufce au rang^qu'H^xenéfterità K Cour, 
& à i'efperancc quMls çàuvmcnt avoir 
d'une ékvation procbciine > étotéht plus 
ou môin^ aflaij^bnne;^ de âattertes , 8c 
d'humiliarkém^ ^fteÉtëw. -- - • 

Le Rôi Pi«rr^ te 'fit dôuronner jmBIi- 
quemcm Roi de Chypre, mais avec un 
n grand applàVidlflement des peupfcs , 
qu'il 'fiit aifc de voir ce que fait (ur l'ct 
prit des hommes la flatterie & l'efpcran- 
cc d'un nouveau règne. Auffi-tot que le 
Roi Pierre eut gagné par (es liberalitcz 
les crprîts interefTez des peuples , on ne 
fe fouvint plus du Roi Hugues : il ne fe 
foucia point de fc faire proclamer Roi de 
Jerufalem , foit que ce fût par le refped 
qu il avoit encore pour fon père , ou pour 
ne pas montrer tant d'emprefl'ement pour 
une chofe qui n'étoit qu'en idée , & qu'un 
(impie titre. Ce fut alors que le Roi Pier- 
re connut la différence qu'il y a entre 
obéir i un père Roi , & être maître ab- 
folu de ce même père : il craignoit pour- 
cam d'ôtcr les Charges à ceux qui les te* 
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noient de Ton père , quoiqu'il eût gran- 
de envie d!en revêtir Cts favoris , & il 
fè trouva beaucoup plus inquiet avec le 
titre de Roi , qu'il n'avoit été auparavant 
lorfqu'iln'étoit que Prince & particulier : 
on peut ajouter 'à tout c^Ia les craintes 
que lui dontidiem Tes ftttes , qui avoient 
de puiflans anns , & qui Croient utils en- 
tr'eux d'une nuiniere peu commune par- 
mi des frères de ce tang ; c*eft pourquoi 
leurs démarches les plus innocentes > le 
moindre mouvemelit qu'ils fe donmrient 
fans dcflèin , leurs penfées mêmes , fi j[*o- 
fe le dite , lui étoittït^fdfyt&cs , de lui 
fâifoient ombrfige. Il ne laifla pas toute* 
fois de les ^contenter f afin qu'ils ne pen- 
fanent pas à remuer : il donna la Prin- 
cipauté de Galilée à Jean , & H fit Jac- 
ques Sénéchal de Chypre j mais tout ce- 
la étoic d'un fort petit revenu, parce 
qu'il croyoit qu il n'eût pas été fut de 
leur faire une plus haute fortune. 

Cependant la tranquilité de Tefpnt & 
le repos dont jouifToit le Roi Hugues 
dans fa folitude y ne le garantirent pas 
de c^raines maladies incurables , qui le 
mirent au tombeau , aprè^ avoir donné 
plusieurs marques de la faint^té de.fa vie. | «^^^ 
Il régna trente lîx ans , & il en vécut foi- 
xante-quatre. Il fut enterré dans l'Egli-î 
fe de SainD Dominique de NicoHe > à 
la porte du Glottrc qui va à rEglife 9 
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& fous une tombe qui paroit plutôt celte 
d'unparticulier que celle d'unRoi>roit que 
ce fut la coutume de ces tems4à y ou 
l'avarice de Ton fils , qui depuis fon avè- 
nement à la Royauté , ne le foucia pas 
beaucoup d'honorer la mémoire de ion 
père. Ce grand Prince mérita d être pleu- 
ré de tous fes fujetSj & d'être loué de > 
tous ceux qui^ne le^connoifToient que dé 
réputation, je dirai mênie de quelques- 
uns qui avoient fenti les rigueurs de fa 
juftice. Les grandes qualitez dont il étoit 
orné, rendirent fpn nom illuftrc , Iba 
Royaume tranquille, & fes fujcts heu- 
reux i il gagna les efprits de tout le mon- 
de par. fon aiFabilité , & qui Ip connoiC- 
foit bien j ne pouvoit lui refufer ni le 
cœur , ni le relpcék dû âu vrai mérite. 
Il fe livra dans quelques occafions à des 
cmportèmens terribles j mais les hom- 
mes ne feroient pas hommes s'ils étoient 
fans défauts. Sous (on règne les Sciences 
furent en grande réputation , c'eft ce qui 
lui fit donner le titre de Mccenas de (on 
ficelé , & Jean Bocace le reconinit pour 
tel dans la dédicace qu'il lui fit de fon 
Livre de la Généalogie des Dieux. Rien 
ne tri^nfmet mieux à la pofteritéicnom, 
& la gloire des grands Princes , que la 
plume d'un habile Ecrivain. 

Fin du Sixième Livre. 



ROIS DE CHYPRE. 38} 

LIVRE SEPTIE'ME, 

LE Rdi Pierre ne crut être maîne ab- ï l6i. 
folu que par la more Àc fon père ; 
car auparavant > foit que ce fût la crain* 
te , ou le rcfpcâ: qui le retînflent ^ il n'a- 
voic ofe rien changer , & avoir tout laide 
dans Tordre qu'il Tavoît trouve. Il s'étoic 
fervi des fnêmes Miniftres , & il fe con- 
duifoit dans routes les affaires félon les 
avis de la haute Cour ^ il ne faifoit ja^ 
mais connoître (on (èntiment , qu'après 
avoir entendu celui des autres , pour hiO» 
fer la liberté des fuffrages i ceux qui dé- 
voient parler après lui.^ Il affedoit de 
n'aimer que ceux qui étoient aimez de 
fon père , & de n'avoir autre vue que 
celle du bien public. Par cet artifice il 
gagna fi bien ramitié des Grands & des 
peuples , que chacun crut avoir retrouvé 
ibus le règne du fils la même félicité dont 
on jouifibit fous celui du père. Mais i 
peine les funérailles du Roi Hugues for 
rcnt- elles achevées, que le Rpi Pierre 
fit connoître les fentimens violens qu'il 
avoit cachez jufqu'alors par une pruden- 
te diffimulation. Il éleva d'abord fes fa- 
vc^is aux premières Charges , avec tant 
dp précaution cependant^, qu'il empè^ 
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choit de murmurer ceux mêmes qu'il dé- 
pouîlloit i il contenta l'ambition de plu- 
neurs par des titres plus honorables que 
lucratifs, & il ota aux Magiftrats des em- 
plois qulls avbient long-tems exercez au 
gré des peuples. Enfùitc ( contre le fenti- 
ment de la hautcCoujr^dont les plus grands 
Seigneurs s'enriçhifToienrpendant la paix) 
il fe livra entièrement à des entrepcifes 
qu'il jugea digiies de £bn grand cœur. 

Après s'être fait coijronner Roi de Jc- 
rufalem dans la viUe 4e Famagoufte > qai 
pour lors , à caufe de ion commerce & 
de Tes richeffès^ di^tutott le titre de ca- 
pitale à' la ville de Nicofie , il ne penfà 
plus qu'à fe préparer à la guerre. | Il le- 
va du monde ,. acheta , ou &t conftrui* 
re les vaiflcaux neceflaires , invita en 
même tems les Princes Souverains à ve- 
nir à une guerre dont il failoit la dépen- 
fc y & dans laquelle il interefToit les au- 
tres 5 en faifant entendre qu'il ne prenoic 
les armes qup pour la caufe commune de 
la Religion. Dans ce tems-Ià Frère Pierre 
Tomau^Cacme, Légat du Pape, arriva 
en Chypre -, cet homme ambitieux, & 
qu} vouloit faire parler de lui par des 
adtions inoiiies , fans avoir égard ni à la 
diverficé des coutumes du pays , ni à l'hu^ 
meut des peuples , s'avifa de vouloir don- 
ner aux Latins les Préiatures &c les £vê- 
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chez des Grecs : ceu>^-ci safTemblerenc 
foudain , & téfolus de.^5*oppo£cr forte-r 
xnenc à cette encreprife , us coururent 
tous en fureur au palais du Légat , qui 
pour éviter le danger dont il étoit me- 
nacé j s'enfuit dai\s TEglife de Sainte So- 
phie , où il fut pourfuivlpat les plus har<*> 
dis i qui<:oncerterent entr'eux de l'y bru» 
1er y quoiqu'il s'y fut fortifié , Se fans au# 
cun égard a la fainteté du lieu ; ce qui 
feroit arrivé aflurément , Ci le Roi qui en 
fut averti à tems » n'eût appaifé le tu«> 
multeçny çnvoyant fon frère, & puis 
y alla lui-^giiênié ,cn pcrfonne. Le Légat 
s'étant ^pf>ei:^û^u pérjl oùil étoit , pra« 
tefta qu'il ne ptétendoit faire aucune in- 
novation -, mais il fit tout ce qu'il pût 
pour faire entendre que l'honneur du 
Saint Siège ^tait offomé dans l'affiront 
qu'il avoit reçu , & lilatiroit voulu qu'on 
eût châtié les plus coupables^ de la fédi- 
tion-LeRoi^'ert défendit fort<:ivilcmcnr, 
ôc dit'.qu'il étoit contre fon intérêt dans 
les commenoemcns de fon règne de s'at-.- 
tire^ la haine des Grecs,; qui étoienten 
\ bien plus grand nombre que les Latin^v 
qu'il n étoit pas le: maîtce de leurs con^ 
fciences , & que s'il les châtioit de cc^ 
qu'ils ayoieat fait > il fembleroit agir di 
concert avec le Légat , ce qu'il ne vou^ 
loit:p^$. qu'iliicruflent^iLaucune manierey 
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que dans ces mouvemens de la populace 
il n'y avoir point de coupable â diftin* 
guer > puifqu'ils Tétoient coïts égalementî 
que-là où il s'agidoic de la Religion, il 
valoic mieux dimmuler les fautes que de 
les châtier \ & qu'en puniflant une fem- 
bhble fédition , les peuples pourroient 
croire qu'il artaqueroitplurôtleur Reli- 
gion , qu'il ne puniroic leurs fautes pré- 
étendues. 

Le Légat feignit d'être fatisfait de ces 
raifons > il fentit parfaitement qu'en re- 
doublant ks inftances , il ne feroic que 
multiplier les af&onts qu'il recevroit par 
des refus réitérez. Cependant un nouvel 
accident vint arrêter les glorieux defleins 
du Roi. Hugues Prince d'Antiochc , on- 
cle de fa Majefté , alla trouver le Pape 
Innocent VI. pour lui porter Ces plaintes 
de ce que fon neveu lui avoir ufurpé (on 
Royaume ; Sa Sainteté comme Père com- 
mun , cita le Roi Pierre à venir dire fc$ 
raifons. Le Roi qui vouloir promptemcnt 
faire connoître la juftice de fa caufc , en- 
voya deux Ambafladeui s , Jean de Mor- 
fo Comte de Rochas , Maréchal de Chy- 
pre s & Thomas de Mont Olympe pre- 
mier Auditeur du Royaume , pour repré- 
fentcr à Sa Sainteté la validité de fa pof- 
fcflîon,qui n'ayant jamais été difputée 
^u Roi Hugues fon pcre , il y avoit en- 
core 
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ccre moins de raifon à Ty troubler , puif. 
-que les loix du Royaume , & les coutu- 
mes de la haute Cour , veulent ^ue tout 
fucceffcur à un Fief, ou à une Seignen- 
rie , fuive immédiatement le dernier pof- 
fefTenr. Ces Âmbafladeurs furent donc 
envoyez au Pape > mais (ans attendre la 
décifion du Pape , ils firent 4in accom- 
modement avec le Prince , qui fe con- 
cerna d'un avantage honorable qui lui 
fut propofè •, ils fufcnt vivement exhor- 
tez à faire cette convention par le Roi , 
qui ne vouloit point foumettre fa Cou- 
f onne au jugement de perfonne. Le Prin- 
xe quitta toutes fès prétentions pour une 
xente annuelle de cinq mAle ducats ; pe- 
tite récompenfe certes en ecmparaifon 
d'un Royaume , fi le defir de la paix & 
<lu repos n'eût fait préférer un petit avan- 
tage <:ertàin » à une Souveraineté incer- 
taine Se perilleufe. Cet accommodement 
ayant été ainfi fait , & confirmé par un 
iadlc publie , le Prince s*en retourna avec 
Jes Ambafladcurs en Chypre , où il épou- 
fa la fille du Comte de Rochas , ayant 
entr'eux concerté cette alliance pendant 
le voyage. Cela déplut fi^rt au Roi , pat 
des raifons de jaloufie -, mais Rirtout par- 
•ce que TalFaire s'étoit faite /ans qu'il eue 
été confulté. 
Ccpendî^nt Lyonnet Roi d'Arménie , 
Jome I, & 
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devint l*objec malheureux des difgrâcef 
de la fortune > qui fçait par une çcrange 
mctatnorphofê foumettre la grandeur àcs 
Rois à une vile fervitude , & élever fur le 
trône le plus miferable efclave. Ce Prin- 
ce fe vit réduit à une extrême pauvreté 
pour un Prince de fa naiflânce & dç fon 
rang-, il n'avcit pu confcrvcr de fon 
Royaume que la feule ville & le château 
de Curico , encore y étoit-il mépnCé fou- 
veiainement , parce qu'il n*avoit ni les 
forces 9 ni le courage , qui dans le mal- 
heur des peuples , font les refTources or- 
dinaires qu'ils peuvent avoir. Un jour 
quelques compagnies de foldacs qui n'a- 
voient point reçu leur folde depuis quel- 
que tems , fe fouleverent > 6ç mçnace- 
cent de piller la ville *, les habitons pri- 
rent hardiment les armes , dans la refo- 
Jution de fc bien défendre , & de per- 
dre la vie avec leurs biens s'il éroit ne- 
ce flaire , plutôt que d'abandonner leurs 
niaifons au pillage d'une infolcnte fol- 
dstefquc. Le Roi ne fçachantquel parti 
prcixlf e pour s'oppofer à ce defbrdre , 
partit fecretcment comme dcfefperé,pour 
fe retirer en France : ceux de la ville n'eu- 
rent pas plutôt fçu la fuite du Roi , qu*a- 
près avoir appaifclcs gens de guerre par 
quelque argent qu'on leur diftribua :^ en- 
voyèrent quatre AinbafTadeurs au Roi 
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Pierre , pour lui recommander leurs vies 
& leur liberté , aui ctoîcnc en danger de 
tomber en4â puiuance des Çarrazins leurs 
voifîns. 

Le Roi fut ravi de cette finibaffadc, 
non-feulement â caufe des droits qu'il 
prétendoit avoir fur l*Armenie , mais en- 
core parce qu'il tro^voit des fujpts qui 
fe donnoient ic fe fpumettoient à lui de 
leur pleine volonté , & dont il ne pou- 
voit attendre qu*unc confiante fidélité. 
Pour ne pas tromper leur efperançe , & 
faire voir Tcftime qu il faifoit de ces peu- 

f>les , il leur envoya promptement pour 
es gouverner Robert Tolofanp Gentil- 
homme Anglois, qui avoit tput-à-faît 
gagné l'amitié du Roi par fa valeur &c 
par fa fidélité ; il monta une galère char- 
gée de munitions de guerre & de bouche. 
Il avoit préféré ce Seigneur à fes fujcts 
naturels , fuivant la coutume des Princes, 
qui croyent toujours les étrangers plus 
habiles que ceux du pays , ou poqr aon« 
ner un^exemplç à Ces fujcts de la préfé- 
rence que l'on donne à la valcur^qui fçait 
fe .faire diftinguer : mais parce que plus 
les Princes deviennent puifliins , plus ils 
font fuicts à être enviez de leurs égaux 
& de leurs inférieurs , les Scigneuis de 
Caramanie , de Scandeloio , de Settalia 
Se de Monoaguti , fe liguèrent contre le 

R ii 
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Roi de Chypre , & après avoir aflcmbl^ 
trence barques bien armées ^ & quelques 
vaiiTeaux > ils fe mirent en état de lui ré- 
fillcr. Ces Princes étoient pouflez à cette 
entreprifc par d'autres , qui craignoienc 
la trop grande puiflance cle ce Roi , ôc 
qui ne lailToienc d*être des ennemis d'au- 
tant ptus à craindre^ quils afFeâoient 
d'ècre de Tes amis« Le Roi averti du dcl^ 
fein de la confédération de ces Princes, 
voulut prévenir fon ennemi , pour le 
vaincre plus facilement , parce qu'il fça- 
voit que les forces qui dépendent de Tu* 
nion de plufieurs Princes» ne (ont pas fort 
à craindre ^ par la raifbn que chacyn aime 
plus fon intérêt particulier que celui dç 
les confederez y il ne perdit aucun mar 
ïiient pour mettre en état une flotte dç 
cinquante galères , de douze barques i 
Ôc iî fc fervît encore de vingt vaiflèaux 
que lui prêtèrent lesCatalans,& de quatrç 
auiTçs galères de Rhodes , commandées 
par TAmiral Frère Jean Forlin , & avec 
cette armée formidable il alla chercher 
fes ennemis. Il tomba d'abord fur Sec- 
talîa, ville maritime, défendue par un 
bon double fofle , & par deux fortes ci- 
tadelles , qui annopçoient que c'étoit 
vouloir palier pour cémçraire que d*o(çr 
cfperer les prendre par la force : néan- 
îiioins la fortune s'ccant mife de la paf^ 
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tie , avec le courage intrépide du Roi , 
fe port fut emporté d'cmolée , & tout 
le peuple fans Chef & fans expérience, 
ef&ayé & furpris , fut vaincu des le pre- 
mier aiTaut. Le Roi alla publiquement 
rendre des actions de grâces à Dieu de 
cette vidoire , & il fe 6t jurer fidélité 
par ces peuples , aufquels il voulut con- 
ferver tous leurs privilèges , pour les 
mieux tenir dans robéilïance. 

Après avoir mis bon ordre à tout ce 
qui étoic neceflaire pour la dcfenfe de 
Cette place , il la recommanda à Jacques 
de Notes qu'il y laifla , avec cinq cens 
hommes de pied, deux cens chevaux , 
& trois galères des mieux armées, il fe 

()réparoit à la conquctc des autres viU 
es de la Caramanie , lorfque les Princes 
liguez , qui n a voient d'autre but qne leur 
intérêt particulier , oublièrent tout-à-f it 
le traite commun qu'ils avoîent fait en- 
rr'eux , & chacun chercha à faire le ficn 
le plus avantageux qu'il put , fans fe met- 
tre en peine de celui de (es confedere2,& 
lis demandèrent tous la paix au Roi , avec 
offie de lui obéir , & de lui payer un tri- ^ 
Sut annuel. Leurs Ambafladeurs furent 
feçus du Roi d une marriere toute gra- 
cicufe , Se ils furent renvoyez avec de 
riches préfens , pour marquer à ces nou- 
veaux fujcts la bonté &la magnficcnçe 

Riij 
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de leur Roi. Ce Prince demeura uti 
mois i Sectalia pour en réparer les for- 
tifications , & pour s'affurer de la fidé- 
lité de CCS peuples , qui pou voient au 
premier vent oublîet ce qu'ils avoient 
juré. Après cela il alla trouver les Sei- 
gneurs de Scandeloro, de Monoaguti> 
& autres Princes de la Cilicie , qui après 
lui avoir prêté le ferment de * fidélité , 
admirèrent la grandeur d'âme de ce Prin- 
ce , qui ne voulut tirer pour tout fruit*d6 
fes vidboires que la gloire & l'amour de 
fcs fujers. Il refufa tous les prcfc'ns que 
ces Princes lui voulurent faire, avec ces 
belles paroles , qu'il étoit venu avec une 
armée cnCilicie pour gagner leurs cœurs, 
& non poiît s'entichir de ieurs dépoiiil- 
les j penfée qui doit faire rougir tous 
ceux qui comoatrenc pour un autre mo- 
tif. Ce Prince de recour en Chypre , 
s'arrêta à Cerincs , il congédia les vaif- 
feaiîx Catalans , & îcs galères de Rho- 
des 5 puis envoya fon armée prendre fcs 
quartiers à Fnmagoufte : il voyoit avec 
peine que fes fujets étoicnt tout-à-fait in- 
commodez du fcjour que faifoient ces 
troupes étrangères dans le cœur du 
Royaume , en forte qu'on pouvoit plutôt 
les regarder comme des troupes enne- 
mies , que comme des amis qui venoienc 
les fecourir.. 
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A peine ccoit-îl defarmc , qu'il fe vie j j^>, 
forcé de fe remettre en campagne y pour 
ctoiifFer la rébellion qui commençoit à 
faire du bniit à Setcalia. Jacques de No- 
res qui en ctoit Gouverneur , châtioit 
également pour les mêmes fautes les 
graïids & les petits > fans acception de 
perfonne , & fans nulle conlideration» 
qu'aux règles d*une exafte & fcrupuleu- 
fe juftice. Les Grands qur étoient accou- 
tumé â ne rien craindre i caufc de leur 
autorité & de leurs rîcheflês , ne fouf- 
froient pas volontiers que les rigueurs 
de fa juftice leurs fufl'ent communes avct 
les derniers du peuple : après les plain- 
tes qu'ils en firent , ils penfbient à aug- 
menter la révolte , lorlque le Roi , qui 
avoit été averti de tout, parut dans le 
port de la ville avec huit galères^ qua- 
tre barques. Cette arrivée- inlçrévûë ér: 
tourdit fi fort les* fédhicùx', qut Ti^ofairf 
attendre le Roi , ils prirent lé parti dé 
s'exiler eux-mêmes , fe déclarant cou- 
pables avant que d'en être convainciïs." 
Les autres qui ne l'étorent pas tant > Sc 
qui étoient en grand nombre ^ rçcoqra- 
rent à la clémence du Rôi i; qur^csr.Yc- 
çut avec Ats marques feintés d-affë<9tîon' 
& de bonté , afin de miciïi conciliet \ç\^t^ 
cfprits : & quoique perfonne ne fe ; plai- 
gnit de la vblênce du gouvcrncmcfttt j 

R iiij 
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il ôta Nores j & mit à ft ^lace TAiTirral 
Jean de Suc , homme qui lui éroic aflez 
femblable par les grandes qualitez, mais 
d'une humeur plus douce & plus agréa- 
ble. Le Roi le fie demander publique- 
ment par Nores qu'il eût la Dontc de. 
rôter de ce pofte , & d*y en mettre un 
autre ^ ce que le Roi fit femblant de lui 
accorder avec peine , pour que ces peu- 
ples ne crufTent pas qu'il Teût fait par 
rapport à eux* Il feignit enfuitc qu^il na 
failoit que pafler pour aller ailleurs , & 
il publia qu'il alloit pourfuivre fon che- 
min , avec réfolution de combattre les 
ennemis de la foi. Il emmena cependant 
avec lui la plus grande partie des plus 
féditicux , qu'il fit mettre dans fon parti, 
par prières , par confeil , & par menaces, 
& partit aina pour aHer en lonie au fie- 
ge de la ville de Sniirne. Ses habitans 
furprîs, &qui ne croyoient pas que les 
Chrétiens niflent affez hardis, ni affèz 

f^uiflans pour ofer les attaquer^ prirent 
es armes , & fe mirent fur la défenfive y 
mais avec fi peu de fiiccès que dès le pre- 
mier affaut ils abandonnèrent la place. 

Le Roi n'avoit jamais pcnfé , ni cf- 
peré qu'il pût prendre une place fi forte 
par fa fituation & par le nombre de ceux 
qui la dévoient défendre. Cepcnd-jnc il 
vopità regret qu'il ce pourroit jamais 
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garder long-tcm$ une ville de cette im- 
portance j fituée au milieu de Tes enne- 
mis , éloignée de tout fecours , où il ne 
paurroit tenir garnifon qu'à grands fiiis» 
ou enfin il ne pouvoic manq>^er d'être 
vaincu par la faim j ou par la force : on 
ajoutoit que quand tous ces inconve- 
niens ne fe rencontreroient pas , il fal- 
loîtpour y lai/Tcr même une ganûfon con- 
venable , fc priver de tout ce qu'i! y avoît 
de meilleur dans fon armée. Ceft pour, 
quoi il ordonna qu*on en déniolît tou-* 
tes les fortifications, & après Tavoir pil- 
lée & brûlée , il s'en retourna à Settalia 
avec des riche (Tes infinies , & un grand 
nombre d efclaves. 

Dans le même tems que leRoi triomphoiE 
ainfide fcs ennemis , &, qu'il portoit ks 
armes vidorieufèsjufques dans le centre 
des Provinces Infidèles, le Roi deJFrancc 
penfbit aux moyens^ de le cnagriner. On 
croyoit qu'il y étoit excité par les follî- 
citations fccretres du Prince d'Antioche » 
ou par les invitations & les offres que lui 
faifoicnt les Princes de la Syrie, ou (ce 
qui étoir plus vrai- femblable) parce que 
le Roi Pierre ne lui avoir point envoyé 
d'Ambaflàdeurs , comme avoient fait fès 
prédccefleurs , pour lui donner part de 
ïbn avènement a la Couronne , & ne lui 
avoir poim demandé ks fecours dans 

' Rv 
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TafFaîre qu'il avoîc eue avec le Prîncd 
d'Antiochc. Le Roi de France obtint du 
Pape Innocent VI. pour lors féant à Avi- 
gnon , un Bref, pour citer perfonnelle- 
mcnc le Roi de Chvpre, Il difolt que 
Taccord qui avoît cte fait avec le Prince 
d'Antiochc n'avoît pu s'occcutcr (îms 
qu'il y fôc appelle , & qu'il y eût confen- 
tî -, que s'étant déclare prote6lenr & in-^ 
terclfë diîns cette affaire , c'ctoit offen- 
fcr fon nom & fa gloire que de paflcr à un 
traité fans fon intervention. Le Roi Fier-' 
rc cite par le Bref que luîprcfcnta le Lé- 
gat, fe préparai partir. lany aucun de-» 
lai y quoique fon^ Confeil & fa femme > 
toute en larmes , s*dppofaflènt àcette ré- 
folution , foit qu*il y fïit porté par le dé- 
fit qu'y avoir de voyager , ou par une 
prompte obéifl^ince à la volonté du faine 
Perc. Ayant fart armer quatre galères & 
une frégate , it s'en fervit pour aller d'a- 
bord à Rhodes , & puis à Venife , où il 
flit reçu avec toute la magnificence qui 
pouvoit convenir à un Roi ami & confe* 
dcié. La République le défraya & le lo» 
gca dans le Palais des Seigneurs Cornaro, 
La v-îlle dtr Venife croît alors ims dé 
grandes fêtes pour le recouvrement dit 
Royr.uiv.c de Candie , qu'elle avoir ar- 
fr.clié d^s mains: dc^ rebelles qui l'avoienc 
rui )c. Les peuples qui aaimenc rrca 
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tlant que cçs occâHons de )o)^e *, pour 
concourir à celle de Icui «Princes, a oienc 
préparé de fupcrbès' courfes de bagua 
dans la place de Saint Marc. Le Roi Picr* 
lE qui.ncdictchoît que les occafiOiis clc 
faire voir fa bravoure ,> voulut s'y trou-^ 
ver & rorapic une lance colurtf Jactjuei- 
de Verme, fils de Luchino*, qfri ^UtitlÉ^ 
glorieufement rhonneuF qu'il avoir d^êwe' 
General désarmées de la Republique. Le* 
Roi après avoir latflEe>à Vcnifedetppèù'»^ 
vesde ùi grandeur •& de-fon courage-^il 
alla à Avignon trouver 'le:'Sainci Père') dà' 
peii après arriva le Prince d'Afitiodhevi 
Ils commencèrent bien-toc a plaider avec 
beaucoup d*ardcur , furtout le Roi de 
Chypre , qui .ne youlak rien négliger • 
pour maintenir foû* droit .dans. uncjcaufti '^^ 
où il s'agifToit de la-foiiTecainecé.d'att;^ 
Royanmc-Ccla* arrêta les .'pourruiitei du " 
Roi de France, qui fie mine d'être per- ^ 
fuadé par ce que lui dit. le Pape , ou plu- 
tôt par les fbibiesraifans^qu allégua le 
Prince d*Antioche >^qa^ . ^^HTok fotc len-» - 
tanentvSc làiâarconâriifècp» Sa^jaiote é; 
l'accord qui avoitetiCiÛBiiMàu^bravatic;:: . 
ainiî te Prince pei-dit.fa.^jauteiiiâcjura^ 
de nouve)!U bbéiiTaauc aujRjtf. «Depuis 
cet accordxletd^rincjc&r.peacknc qucU ; 
queuteras ii'an:e!édflliié»àirauDqcpr.euvc:. > 
à oi>iiac^fetfucDiiyifihftvois!ijuré «t T^jét^i^ 1 

Rvj, 
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porté par routes les marques d'atnitié' 
Se de confiance que le Roi lui témoi* 
gnoit , fans aucun reilenrîmenc de ce qui 
s'étoic paflë. 

. Toutes ces. difficultcz que le Roi avoir 
euësav^ec le Prince d'Antiocheéranc ainfii 
terminées , & après avoir établi une bon- 
ne paûc dans Tes Etats y il vouhic que le 
voyage qu'il avoit fait fut de quelque 
s^vancage à la Chrétienté \ il fie par Tes 
follicitaeiops que le Pape & le B ci de- 
France dédaraflent la guerre aux enne- 
ipis de la foi^ qui porcoient la terreur 
non feulement dans les Etats voifins, 
mais encore menaçoient toute la Chré«> 
n'enté : & comme les Rois de France ôc 
d'Angleierre étoient «n guerre , il paffa 
â Londres > pour ménager entr'eux quel* 
que accommodement v mais il s*en re- 
vint à Avignon làns avoir pu rien avan- 
cer , les difTerens des Puidânces ne fi« 
piÛant ordinairement qu'avec leur vie , 
ou lorfque les forces leur manquent pour 
les foutcnir. Le Pape ayant admiré dans 
ces diverfes occafions la prudence 3c la 
fagefl'c du Roi Pierre^ voulut bien lui rc- 
con mander fes propres^intercts , & pour 
cet effet il le créa Sénateur & Gouver- 
neur de Rome, il accepta fort volontiers 
cette Charge, où Tambitibn.n'cut aucune 
part, mais feulement pour, obliger la 
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Saint Pere^ à prendre les arn^es , & Tiii* 
virer à la guerre qu'il alloic déclarer aux 
Sarrazins. Les Romains étoieoc alors de*» 
venus (i infolens & fi alciers par Téloi^ 
gnemenr des Papes , qu'ils s'imaginoienc 
n'avoir point de maîtres, parce qu'ils ne 
les voyoient point. Ils ne faifoient riea 
que par le feul motif de leur inter&t ^ 
& ils ne connoilfbiem autre fujetion quo 
celle qui venoit de leur pjoprc capricv:» 
Ils avoientcbafTé de leur ville .Raimond 
Toloniei de Sienne, que le Pape leur 
avoir envoyé pour les gouverner , & ils^ 
avoient créé aune manière féditieufe Se 

1>armi le tumulte , (ept d enrr'eux , (ous- 
e titre de Réformateurs de la Républi- 
que , aufquels ils avoient donné une ibu« 
veraine autorité^ qui dégénéra bien^rât 
en une cruelle tyrannie. Ainfî le Pape ir« 
rlté de la témérité de ces rebelles > jett» 
les yeux fur le Roi Pierre^ qui accom« 
pagné de bonnes troupes Françoifcs ^ 
avec ce qu il y avoir de Romains dan» 
le parti de Sa Sam; été , porta la terreutj 
dans les efptits de ceux qui avoient lieude 
craindre qu'on ne chaciat leur perfidie. . • 

Les fept Réformareurs ceacient fans ttgfZ 
aucune réfiftance , & ils fe perfuaderent 
qu'un exil volontaire les rendroit moins 
coupables , & mettroit leur vie enlure- ' 
té,, tes auteurs & les fauteurs de la (é^ . 



4t>o HISTOIRE DÈS 
dicion firent la même eliofe > avec Id 
permiiTion tacite du Rof , qiri voulotr 
qu'on connue combien il écoit inimitable' 
lorfqu'il fçavoit vaincre & commander , 
fans aucune eSufiion de fang.^ Il confiA; 

3ua feulement tous leurs biens au profir 
e la Chambre Apoftolfque /pour qu'ils^ 
ne penfafTeDC plus à retourner à Rome», 
& il fe contenta peut-être de cette con- 
£fcatîon fans les faire punir de mort> 
parce qu'il crut qu'une eitfrême pauvreté 
a gens accoutumez .à-'Vfvfâ dani • Topu-* 
Icnce , eft une cfpcec'de cnort conrinuée, 
beaucoup plus înfupporrable que la mort 
même. Le Ror après avoir réduit Rome 
à fon premier état de fouhiiflîon & d'o- 
béiflâ»ce ys'ttï retourna en France pour 
follicirer le RoiiJ^anilagtienc ^ à la 
conquête de la Terre-Sainte. Il trouva 
que ce Roi y étoit très- difpofé /autant 

four s'acquérir de la réputation & de 
honneur , par des aâions dignes de lui, 
& des peuples, aiifquels il çommandoit , 
que pour bannir de fon Royaume une- 
fort grande quantiré defaineans ^ de gens- 
fans aveu, & de voleurs. Us concertèrent 
entr'eux une ligue, où le Roi d'Angle- 
terre , pour faire plaifir au Pape , voulue 
crnucr avec la République de Venife : 
mais dans ces entrefaites le Pape 6c le Rot • 
Jean Buiui;urent^& tout ce qu'ont avoic 
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fuît & promis devint i n'en , quoique 
tous euffcnt figné le traite. Urbain V. qui 
a voit é;é élu Pape ,. eut le même dcfTciii 
que fon prédcceffeur-, mais le Roi Char- 
les , furnommé le Sage , ne fut pas d'à* 
vis dt s'en tenir i ce qu'avoir rciolu fon 
perc j le Pape eut teau Pexhotter , le 
Roi Pierre de fon côté eut beau le prier; 
il s'en défendit toujours par de bonnes 
raifoûs > qui ne manquent jamais dans la 
bouche des Grands : il difoît qu'il n*é- 
toit pas jufte qu'étant à peine parvenu à la 
Couronne , il abandoniiât fon Royaume^ 
tSc chargeât fcs fujers de nouvelles con*- 
tributions pour foutenir unegycrre étran- 
gère , qu'il devoir commencer fon rè- 
gne par procurer la paix & la félicité i 
(es peuples, il offrit néanmoins quelqite 
argent & quelques troupes , dans les mè* 
mes vues que fon père avoit, qu'il fzU 
loit bannir de fon Royaume quantité de* 
vagabonds , & de mécontens dangereux 
& infupportablcs. A ce fccours il joignit^, 
un avis important , pouc rendre fon re-^ 
fus moins defagreable , il exhorta le Rol> 
Pierre i s'âdreuer i l'Empereur Char-^^- 
les IV. qui étoit pour lors en Italie avec* 
une puiifante armée, qu'il auroit étcbiea 
aife d'éloigner pour fc délivrer de l'ap-, 
piéhenfion qu'elle lui donnoir.Le Roî» 
Pieirc anime i^'un{aia«r7ifile peut k &£';;> 
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(ans aucun égard à fa qualité > alla avtc 
un Cardinal Légat vers T Empereur , au- 
quel il reprefèiica vivement les bonnes 
intentions du faint Père , les miferci des 
Chrétiens qui étoient en Syrie , la home 
des Princes qui dévoient les défendi e , & 
le danger qu'il y avoit que les Turcs'qiiî 
devenoient trop puitTans, ne firent de 
plus grands progrès que ceux qu'ils a- 
voient faits jufqu'alors. L'Empereur fc 
moqua de cette propofition , quoiqu'il 
feignit d'aflembler fon Confcil (ur cette 
a&ire ^ on connoifToit le peu d- envie 

au'il avoit de s'engager dans uneguerrc> 
ont les mauvais fuccès étoient auliî affu- 
rez , que les bons étoient hors d'efperan* 
ce 5 peut-être auffi qiie la penfée qu'il 
avoit de foumettre Tlralie entière à fon 
obciflance , ne- lui pcrmetroitpas d'en- 
voyer ailleurs fon ar^ce. Il différa quel- 
ques jours à faire parokre le refus qu'il 
avoit intention de faire , pour donner à 
entendre que tout dépcndoit plus de jfbn 
Confeil que de lui-même. Après beau- 
coup de paroles qui ne concluoicnt rien, 
le Roi Pierre & le Lég^it confidercrenc 
qu'il n'étoit pas de la prudence d'entre- 
prendre avec fi peu de forces la guerre 
pour la Terre-Sainte , toute environnée 
de fiers & redoutables ennemis j que les 
grands defirs qui n'étoient pas accoinpa* 
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gnez d'une puilTance requife à les faire 
réutGx > étoient des marques de foiblelTc 
d'eïprit & de confcil i que cecoic une 
efpece de barbarie de mener ain(i corn* 
me à la boucherie tant de Clnéciens', fans 
aucune apparence qiu'ils pufïènc recour* 
ner viâorieux s que û le nazard vouloir 
que Ton prit quelque place > comment 
pourroit-on la conferver y la défendre 3 la 
iecourir } Que les fecours qui viennent 
par mer font toujours er es- incertains ^ 
& furtout ceux des confédérés tardifs ^. 
foibles, & fujets à des jaloufies très- 
préjudiciables , que Ton (èroit contraint 
d'aoandonner ce que l*on auroit pris , 8c 
que tout cela ne feroit qu*irriter les for- 
ces & la vengeance des Turcs > il con- 
cluoit qui'il y avoîc de l'imprudence à at- 
taquer un ennemi qu on ne pouvoit vain- 
cte. 

L'Empereur après avoir ùk tous les 
honneurs poffibles au Roi & au Cardinal» 
autant pour les renvoyer contens , que 

?>our faire parade de fa propre grandeur» 
es congédia , & ils s'en retournèrent à 
Avignon rendre compte de leur négocia- 
tion au Pape & au Roi de France > qui 
ne craignoient rien tant que ce refus , 
dans Tappréhenfiop où. ils étoient de l'am- 
bition & de la puiflânce formidable de 
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Dans ce même incervalc il arriva cnChy* 
^e un petit accident , qui ne laiiïa pas 
de produire un grand foulevemenc. Le 
Priricc Gouverneur faifoit armer à Fania- 
goufte quatre vaifleaux , pour aller au fe^ 
cours de Settalia aflicgée par les Tutcs *, 
dans ce même tems deujc galiottes de 
Gènes après qu'elles eurent touché leur 
paye , tâchèrent de s^enftiir & de fortir.dtt 
port fans être vues ^ mai^ ceux qui les 
montoicnt ayant ère découverts par des 
tfpions ) furent faits prifonniers par or- 
dre du Capitaine de Famagoufte , qai 
les condamna au foiiet > & à perdre les 
oreilles , qui étoit le châtiment ordinaire 
écs perfonnes les plus viles ; la Sentence 1 
fut exécutée avec toute la rigueur ima- 
ginable. Pendant qu on cherchoit les nu-l 
niftrcs de rexecution , ils s'échappèrent! 
par le moyen d'une autre galère Gcnoifel 
qui étoit toute prête à partir pcmr por-| 
ter des vivres & des munitions de guerrcl 
au fecours de Settalia : ce fut-là que pari 
des larmes feintes ils gagnèrent les Chefs! 
Génois , qui firent arracher les ycDil 
à quelques Cypriots qui Ce trouverciiîl 
parmi eux. Les ofFenfez, par rage , &I 
parréprefailies, voulurent être enx-mè-l 
mes fes exécuteurs de lewr vengeance! 
La galère fortit du port, & fe retinj 
promptement à Scio , & delà à Gcnes*' 
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emportant toutes lés munitions dont elU 
ëtoit chargée. Le Commandant de la ga* 
Icrc, craienanr le châtiment d'une ac- 
tion fi in^mc & fi imprudente , repré- 
fcntâ à cette République le fait tout au-* 
trement qu'il n'etoit -, il dit que c'ctoic 
en fa propre pcrfonne que les Cypriots 
a voient voulu exercer les indignes trai- 
temens dont ils étoient accufez , & il nd 
fe foucîa point de fe deshonorer pour ir- 
riter (es propres concitoyens , & les por-* 
ter à une cruelle vengeance. Ils haiffoienc 
natuxellement les Cypriots , & leur fu- 
reur s'augmenta de beaucoup lorfqu ils 
apprirent qu'on avoir mis en prifon à Fa-^ 
magoufte quelques Marchands Génois , 
donf la perte des biens avoit fervi pour 
tcmbourfer ce que la galère avoit em*^ 

f)brté. ils firent revenir à Gènes tous 
eurs vaifTeaux , &c tous leurs Marchands^ 
ils interdirent le commerce , ils aflem-' 
blercnt des troupes & des vaiffeaux , ib 
fe concilièrent la faveur des Princeà^ 
voifins , & enfin ils déclarèrent la guer- 
re au Roi de Chypre. Quoique le 
commerce rompu enrr'eux & les Cy- 
priots dût leur être d'un préjudice très-* 
confiderable , le defir de le venger ctoit 
dans un degré fi violent , qu'ils paflerent 
par-defliis toutes confiderations d'inté- 
rêts pour fe donner le vain plaifir de la 
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vengeance. Le Roi Pierre averti des det 
feins des Génois , craignit que cette guer« 
re ne fut un obftacle aux cntreprifcs 
qu'il méditoit contre la Syrie» il cher- 
cha à faire la paix aux dépens mêmes de fa 
;propre réputation.ll envoya àGenes deux 
de les Gentilshommes pour en faire le 
traité > ils appaiferent ces efprits cruels & 
fuperbes par leur prudence & leur dou- 
ceur , & ils firent la paix avec d'autant 
plus de facilité , que les Génois après leur 
première futeur connoiffbient cju'il étoit 
déraifonnable à vouloir la guerre contre 
un Roi puilTant , & que c'étoit rifcjucr 
le (àlut de l'Etat , par les périls au(<jjael$ 
ils vouloient s'expofer , & par les cdn- i 
tributions qu'ils auroient été obligez d'im» J 
pofer fur les peuples. Il y en eut beau^l 
coup qui crurent qu'il y eut dés fommes | 
conuderables diftribuées pour détourner 
cette funefte guerre , dont les Cypriots 
' étoient menacez. 
i}é6. . Le Roi cependant s'appliquoit unique- 
ment à ramafler du monde de toutes parts 
pour aller en Syrie, & le Prince Gouver- 
neur ayant affemblé grand nombre de 
vailTcaux , fe préparoit pour aller à Rho- 
des où étoit le rendez-vous de l'armée 
qui s'y devoir former ; & comme les re- 
venus du Roi ne pouvoient fuffirc à une 
fi grande dépenfe , il ordonna que loû 
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donnât la liberté â tous les Perperiens > 
qui payeroient deux mille befans chacun , 
avec ce fecours le Prince Gouverneur 
eut de quoi mettre en état une armée de 
trente -deux galères , de fix barques lon- 
gues , de dix vaifleaux > Se autres bâci- 
mens propres â la guerre* Ainfi le Roi 
Pierre & le Prince fon frère fe joignirent 
à Rhodes , où leur flotte avec celle de 
la Religion faifoit un nombre de cent 
Toixante-cinq voiles. Après une revue 
générale de toutes les troupes , le Roi 
donna congé non-feulement aux vieiU 
lards , mais encore â tous ceux qui le de- 
mandèrent : après cela un vent favora- 
ble les Ht partir de Rhodes , fans avoir 
Communiqué leur delTein à perfonne. Il 
(t répandit un bruit qu'il auoit du côté 
de la Morée 5 mais il cingla vers Camprif 
fe ^ & delà il alla droit à Alexandrie aE«- 
gypte , <jui eft comptée jentrc les premic- 
res villes du monde. Les Infidèles fii- 
^ rentfort étonnez de voir devant leur viU 
- le une fi grande & fi nombreufe armée^ 
^ dans le tems que trompez par leurs ef- 
. pions , ils la croy oient fort éloignée -, tou- 
^ tefois ils ne perdirent pas courage j ils 
^ prirent les armes avec une intrépidité 
g: égale à la ncceffité qu'il y avoit de le fai- 
re. Us divifèrent promptement ce qu'ils 
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manier les armes , il talluc cedei 
de monde ne pouvoir être 43ns 
differcns endroits où les Chrc 
choient de prendre rerre. Us fur 
contraints après avoir perdu h 
de monde de rentrer dans la \ 
ils portèrent l'épouvante. Le 1 
perdre de rems > & pour ne leur 
ner celui de fe reconnoître , fie 
la ville par quatre endroits -, Içs 
ouoique peu faits au métier de: 
(e mirent hardiment en dcfenf 
ce fut fans aucun avantage , c 
pliant devant les Chrétiens , qi 
rance du butin animoient ; ce q 
pécha pourtant pas que ceu)C*ci 
dilTent cent Chevaliers , avec un 
confiderahie de foldats. Sur l't 
midy Pierre de Roflj , & Jean d< 
Chefs des enfans perdus, monter 
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leur lêcours avec une prompncude in- 
croyable ^ £c par (es paroles & par Ton 
exemple > il contraignit les Alexandrins 
d'abandonner le pofte > après avoir jet* 
té-li leurs armes avec tant de lâcheté , 
qu'ils rendirent la viâpire moins glorieu* 
fe aux vainqueurs. 

Les Cypriots entrerçm dans la ville 9 
où Iç Légat du Pape avant toutes chofes» 
fuivi Se fervi par le Roi Pierre , celcbra 
une Meflè folcmnclle en aétion de gra-r 
ces pour une fi importante conquête > qui 
le Gombloit de gloire Se d^horaicur. En- 
fuite Iç Roi donna la dignité de Chçva- 
lier à Jacques fon frcre , & 4 Thomas 
d'Antioche , partageant ainfi les Charges 
êc les honneurs au mérite de cçux qui 
s'étoient en cette gcçafion diftipguez par 
leur valeur. Le Roi ne jouit pas long- 
tems de ce tranquille bonheur y les cou- 
reurs qu'il avoit envoyez pour rcconnoi- 
trc le pays , lui vinrent dire que le Sou- 
dan d'Egypte venoit à grandçs journées 
avec une armée formidable , dans le det 
ifein d'affieger ceux qui affiegcoient Ale- 
xandrie , dbnt ilne fçavoit pas la réduc<* 
ition. On tint d'abord Confcil de guçrre, 
^ù ronré(blut» n'ayant pas de forces 
fuffifantcs pour pouvoir réfifter à celles 
du Soudan , d'abandonner la ville , qui 
itoit ouverte de toutes pans » & de £i 
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retirer : c*e(l pourquoi après avok fa> 
gé & pillé la ville pendant quatre je 
elle fut réduite en cendres , & 1*01 
rafa les murailles > que 1 on auroit dû 
peder par rapport au Grand Alexai 
qui les avoit tait bâtir. 

Le Roi Pierre fe retira avec des rie 

fes ineftimables j mais cette retraite { 

chez quelques-uns pour prudence» 6c 

mi d'autres pour une coupable lâcl: 

puifau'il abandonnoit une place ave 

quelle il auroit pu tenir toute TEg 

en refpeâ : le timide Légat étoit fi p 

de partir > qu il déclara qu'il s'en 

f euf avec £cs troupes fi on refu(bit 

fuivre. Le Soudan arriva deux jours < 

le départ des Chrétiens , &c ne troi 

plus que ce que les dames avoienc i 

gné, il jura qu'il s'en vengcroitxrri: 

ment contre le Royaume de Chypr 

fur rifle de Rhodes. On dit qu'il p 

trois jours Les malheurs de cette vil 

petbe , & que dans Ùl fureur il fit ( 

4ger deux cens efclaves Chrétiens q 

trouvoient à fa Alice. Il ordonna • 

rebâtît Alexandrie > & y ayant laiflc 

cet effet une partie de fes troupes , i 

retourna à Damas pour y faire de g; 

préparatifs de guerre. 

Le Roi Pierre arrive en Chypre , 
partit Iç Légat pour s'en retourner ej 
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tjlie , donna toute Ton application â fe 
mettre en état de prévenir, & de repouf- 
fer vigoureufemenc le Soudan > en cas 
qu'il en fût attaqué. Il refufa la média- 
tion des Vénitiens , qui vouloient qu on 
traitât d'une paix , & il fortit du port de 
Famagoufte avec une armée décent feize 
voiles , n y ayant que quatre galères & 
douze barques longues de celles de la 
Religion de S. Jean , fans avoir deman- 
dé aucun fecours au Pape , pour n'avoir 
rien à démêler avec fes Légats. Avec 
toutes ces forces il fit voile vers Tri- 
poli 5 mais ayant été furprîs d'unp rude 
tempête , il fallut retourner avec beau- 
coup de peine à Famagoufte, accompa- 
Î^né feulement d'une partie de fon armée, 
e reftc ayant été dilpçrfc avec une perte 
confidcrable. Le Soudan effrayé ae la 
haidieffb comme des appareils de guerre 
du Roi Pierre , mais plus encore de fa 
réputation , qui ôtoit le cœur â Ces fol- 
ilats y & faifoit tomber les armes de leurs 
mains , fit tant auprès des Vénitiens qu'ils 
^ fnénagerent à la fin une paix à laquelle 
r le Roi confcntit. Il ne pouvoir plus fou- 
;i ^enir les frais d'une fi puifTante armée , 
rt (c les (bulevemens de la Caramaiiie lui 
faifoient craindre d'avoir fur les bras 
^ i^ux guerres à la fois. 
^xi Les Turcs de la Caramanie avoieat 
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afliogé la ville de Curico> qu'ils penfoîent 
furprendre par le moyen d'une intelligen- 
ce fecrette qu'ils y entretenoîent , & par- 
ce qu'ils Içavoienc que fon château man* 
quoit de vivres & de munitions de guer- 
re. Le Roi fur le premier avis qu'il en 
eut , dépêcha au(fi-tôt le Prince loti fte- 
rc , avec le Seigneur de Sur , le Séné- 
chal de Jerufalem , & Philippe Comte 
de BreHnic , montez fur dix galères & 
quatre vaiffcaux chargez de munitions ; 
la Majefté ayant de plus promis d'y aller 
en perfonne s'il étoit neceflMre. Le Prin- 
ce arriva i Curico juftement dans le tems 
que les Turcs montoienr inconfiderément 
à l'aflaut, fans avoir laifle ni feiitinellcà 
la marine 3 ni garde à leur camp y quif 
excepte les malades , étoit entièrement 
dégarni de troupes. Le defir du butin, 
qu ils croyoient être griind , & le peu de 
réfiftance qu*i!s penfoicnt trouver à la de- 
fenfc de la place,les avoienc porrez à cette 
attaque iftiprudente desipurailles.LePriih 
ce débarque fts gens , & affiege les afB^ 
geans , qui veulent aufli-tôt (e retirer en 
confufion vers leur camp , qu'ils trouvent 
tout en feus&pour furcroitde malheurib 
font encore attaquez par ceux de la vilk» 
qui dans le même tems avoient fait ui* 
vigouiCLife forcic *, de manière quefc^ 
Turcs s'eufuyenti Sclaiflcwt armes &!»• 

I 
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gages, avec fix mille morts, fans les 
prifonniers. Le bruit de ce fiegc mettoîc 
Setragiia en grand danger , parce qu on 
manquoit d'argent pour payer la garni- 
(bn , & parce que le Gouverneur ConC- 
tantin Ro(fi , que fa vieillefle & fes in- 
firmitez faifoient méprifcr du foldat , y 
ctoit prefque fans autorité : ils lui arra* 
cherent de la main les clefs des portes, 
en proteftant de les donner aux Turcs 6, 
dans un certain tems qu'ils lui marquè- 
rent , ils n'étpient payez de ce qui leur 
ëcoit dû. (Jn certain Gentilhomme, Pier- 
re Cavalli, étoit chef de cette révolte ; 
comme il étoît fort pauvre , & qu'il avoîc 
{qs fins , il feignit d'entrer dans la mifeic 
du foldat y il exagéra les avantages qu'ils 
trouveroient chez les Turcs -, & il leur 
difoit entr'autres chofes , qu'il fal'oit en 
gens de cœur fecouer un joug qui les ren- 
doit miferables i qu'il n'appartcnoit qu'i 
dos lâches de mourir accablés également 
de la faim & de la pauvreté *, qu'ils fc 
donneroient des maîtres qui fçauroienc 
les fouienir contre toutes ies puiff; nces 
.cle la terre. Mais l'arrivée fiibiteduRoî 
dans le port de la ville , vint tout à point 
pour remédier au defordie -, il avoir 18, 
de fes galères , & quatre de la Religion. 
A peine euc-il mis pied à terre , que Ca- 
"Valli mis dans un cachot , pieds &c poings 
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liez, toute la garnifon vint fe jctteri 
fes pieds pour lui demander pardon. Le 
Roi touché de cette pofture humiliante, 
ic contenta de la mort de quelques-uns 
des plus coupables , qui fervirent d*cxera« 
pie aux autres. Après cela il changea la 
garnifon & le Commandant , fit pendre 
Cavalli aux créneaux de la tour , quoi- 
que beaucoup de perfonnes euffènt prié 
le Roi de le châtier d'une mort moins 
înfame» Tout étant ainfi appaifé , & la 
place bien ravitaillée , le Roi remonte 
liir fes vaifleaux , va à Rhodes conférer 
avec Raimond Beraneer Grand Maître 
de la Religion , pour faire une ligue con* 
XïC la puiflancc formidable des Turcs i 
dont la fortune & les viftoîres faifoicnt 
trembler tous les Princes voifins. 

Il y avoit alors à Rhodes les Sieurs 
de Pvochefort de de Sbarfes , qui avoicnc 
auparavant fait la guerre avec une valeur 
diftinguce contre les Sarrazins , dont ils 
écoicnt fi enflez d'orgueil , qu'ils ne von- 
loient reconnoître ni égaux , ni fupericurSf 
& rabaiflbient tour ce que faifoienc IcJ 
autres. Ils voulurent im jour railler Jean 
Muftri Gentilhomme Cyprior,pour avoit 
rendu aux Turcs , au fécond aflaut, & 
à des conditions honorables , un penc 
château litué aux confins d'Arménie -, cc 
qu'il avoic été contraint de faire par Içs 



ÎIOIS DE CHYPRE, j^if 

prières & les larmes des habitans , qui 
prévoyoient que leur réfiftancc feroit inu- 
tile, & leur ruine aflTurce. Les Turcs 
(chofc extraordinaire ) exécutèrent le 
traité avec une exafte fidélité j mais ce 
Seigneur bleffe dans fon honneur par 
Tendroit le plus fenfible d'un Gentilhom- 
me 5 répondit d'une manière hardie Se 
genereufe , la main fur fon cpéc , & il 
ne fur arrêté que par la prcfence & Tau- 
torité du Roi , qui ordonna à Mcflîeurs 
de Rochcfort & des Sbarfes de fe reti- 
rer , & de ne point parler. Ils fc retirè- 
rent , mais ils fc crurent auffi offenfez 
{)ar Muftrî , que mal fatisfait du Roi qui 
c protegeoit. Le Grand Maître s'entre- 
mit pour accommoder les deux partis , 
qui paroiflbient également offenfez à 
leurs yeux y & après qu'il eut tiré parole 
des deux cotez , Je JUoi les inrita tous à 
un repas avec les premiers Officiers de 
Tarmee , dans la penfée que le plaifir de 
la bonne cbere étoit un excellent moyen 
de réconcilier ces cfprits échauffez. On 
étoit prêts de fortir ac table lorfque le 
Sieur de Rochefort , qui , à caufe de fa 
fierté étoit le plus aigri , & dont le na- 
turel emporté ne pouvoit rien retenir de 
ce qu il avoit à aire , fit part au Sieur 
des Sbarfes d'une raillerie piquante , qui 
caxoit le Sieur Mullii d'impiété, acciir 

S iïj 
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foir îndirciSkement de la même chofc 
le Roi ^ qui a voie fbufFerc Muftri fans le 
blâmer , ou le corriger. Rien n'irrita tant 
le Prince que cette dernière infolence : 
CD effet , îl n'ctoit pas fupportable qu'un 
iSupIe Gentilhomme marquât tant d'ef- 
fronterie, & ménagea fi peu la parole qu'il 
avoit donnée de tout oublier > en pré- 
fcnce d'un Roi,& de tant de Seigneurs de 
diftinûion , qui voyoicnt avec- furprifè 
de pareils excès dimpudence & de té- 
mérité outrageante. Le Roi qui ne vou- 
loit pas être méprifé , dit que le peu de 
refped: qu'ils avoient pour lui venoit ou 
d'une înfiippor table préfomptîon,ou d'une 
extravagance qui approchoit de la folie ; 
que tous ceux qui taxoient ou lut 3 ou le 
Chevalier de Muftrî de peu de Religion, 
en avoient mencijque fi les loix de l'hbC- 
piraJité ne le retcnoîent , il les châtiroît 
comme rebelles , quoiqu'ils ne fuffenc 
pas fes fujets. Le Seigneur de Rochcforc 
fier & hautain, peut-être auffi échauffé par 
les vapeurs du vin , répondit : Sire , vous 
êtes Roi,&Roi armé dans un pays de con- 
fedciez & d'amis^nous re fommes au con- 
traires quefimples Gentilshommes étran- 
gers, & par'confeqiicnt contraints à fouf- 
frir les injures que Ton nous fait : mais 
fi la fortune vouloit que nous euflîons 
affaire à un Gentilhomme notre égal , 
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& dans un lieu non' fufpeâ , nous ne 
craindrions pas d'être ofFenfcz , notre va- 
leur trouveroit en tout rems les moyens 
de nous venger. A ces paroles le Roi ^ 
quoiqA fage , ne put retenir Timpetuo- 
rc de fa colère , & dit en ôtant la cou- 
ronne de dcflus fa tête , il n'y a donc 
que le titre de Roi qui me diftinguc de 
vous autrei, je croirois le porter indigne- 
ment fi je ne vous furpattois en tout. Je 
quitte donc de bon cœur la Royauté pour 
être fimple Gentilhomme, pour ne pas 
perdre Toccafion de défendre mon hon- 
neur & maReligion,&: pour châtier votre 
témérité & votre perfidie i je me trouve- 
rai partout où vous voudrez, non comme 
Roi deChypre^mais commePicrre deLu- 
fignan , afin qu'il ne foit pas dit que vous 
ayez eu l'honneur de vous battre contre 
unRoi.Lcs autres pourfaire pompe de leur 
courage » & paroitre ne rien craindre , 
répondirent : Nous vous attendrons la 
prochaine veille de Noël en préfence du 
Pape notre maître. J*irai, répliqua le 
Roi , & je fçaurai-là comme ailleurs vous 
faire repentir de votre menfonge auda- 
cieux. Ces chofes ne furent pas plutôt 
fçûës de l'armée , que les Cypriots pri- 
rent les armes , & coururent en tumulte 
au Palais du Grand Maître , pour mettre 
en pièces ces téméraires i mais ils avoicnt 
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été avertis par leurs araîs > & voyant eux^ 
mêmes le danger où ils étoient^ ils s'en« 
fuirent déguifez \ le Grand Maître les 
laiflà (àuver ; mais il n'eût pas été fâché 
qu'une (r grande arrogance eût été cha« 
tiée. 

Cet accident n'cmjpècha point que le 
Roi ne fuivit Ton dedein y il fit une ligue 
avec le Grand Maître , & avec les Re* 
publiques de Venife & de Gènes > puis 
s'en retourna e» Chypre , où ayant pris 
tout ce qui lui étoit necetTairc , il alla i 
la conquête de Tripoli. Dès le premier 
âflàut il (è rendit maître de la place. 
Les habitans qui étoient plongez dans 
les plaifirs & dans l'oifiveté , furpris 
d'une invsfion fi peu attendue , n'eurent 
pas le cœur de faire aucune réfiftance v 
aînfi il y eut peu de monde de tué , les 
uns s'enfuirent ça ô< la dans les jardins ^ 
les autres fe cachèrent comme ils purent 
dans des maifons ruinées : cependant les 
Chrétiens avides de butin , fe confiant 
un peu trop à leur bravoure , comme i 
la lâcheté des ennemi^n'obéilloient point 
aux ordres de !eursCapitaines,&n'avoient 
aucun égard aux règles ordinaires de la 
guerre , ils couroient partout avec con- 
fufion pour piller cette riche ville , puis 
regorgeans de liqueurs fortes qui les 
avoient enivrez » ils portoient fur leua 
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taiiTeaux fans (autre précauiion les vu 
thts dépouilles donc ils étoienc chargez. 
Ce fut dans ces momens de defordre 
que les Sarrazins vinrent avec furie les 
attaquer : ces Barbares qui s'étoient raf> 
fembiez & cachez en allez bon nombre» 
fondirent d'abord fur ceux qui étoienc 
chargez , Se qui aimèrent mieux aban^ 
donner leur vie que leur proye à la diC^ 
cretion du foldat ennemi : mais Taffairc 
auroit été bien plus complette pour les 
Barbares , (i le Roi ne fur accouru à la 
cèce d*un détachement de Ces gardes , 
qui les repoulTa ; & comme fon exemple 
avoit excité tous les autres à le fuivre , les 
Sarrazins qui combattoient en defefpei ez, 
fe trouvèrent enveIoppez,& la plupart fo- 
rent tuez dans le corn bat ^oafe Cuvèrent à 
la faveur de la nuit. Le Roi & les fiens fc 
tinrent toujours fous les armes , & dV 
bord qu'il fut jour il ordonna qu'on pour- 
fuivit ces ennemis fugitifs , pour venger 
par leur mort,ou par l'efclavage, lemafla-- 
cre qu'ils avoient fait desChrétiens.Après 
cela il fit rafêr les murailles & brûler la 
place , emportant pour trophée de fà 
viâioire les portes de la ville , précica-*- 
fcs par leur travail & par leur matière. 
Pour fuivre le cours de (es viûoires 
il alla avec (on armée à Tortofe , laii^ 
fâi^ àpeinç ôUX exuiemislç tems-d'apprca- 

S Y 
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drc ce qu'il avoic fait à Tripoli. Les Sar- 
razins envoyèrent quelques-uns d'entr'- 
' eux à la découverte > mais on' leur exa- 
géra fi fort la fuperiorité des Chrcciens, 
qu'ils s'en rctoumercnt porter la terreur 
éc l'effroi parmi leurs gens, & mcme par- 
mi ceux qui ctoient réfolus à le bien dé- 
fendre. Les habitans s'enfuirent après 
avoir caché à la hâte ce qu'ils avoient 
de meilleur : les Chrétiens ne laiflerenc 
pas d'y faire un riche butin \ mais ils y 
commirent des cruautez inoiiies , con- 
-traii es au faint nom qu ils portoient, tou- 
te 1 autorité des Chefs ne pouvant arrc- 
tep rinfblence ôc lavarice du foldat vic- 
torieux. Tortofe ayant donc été faccagée 
& démolie , le Roi voulut encore em- 
porter en Chypre la porte du château , 
route de bronze , figurée d'anciennes hif- 
toires. Il prit encore quantité de places 
le long de la côte , & auroit fait un plus 
grand nombre de conquêtes fur les In- 
fiuclles, file fouvenir de la parole qu'il 
avoit donnée , & dont il étoit religieux 
oblervareur jncreûc forcé de retourner 
en Chypre , chargé de richeffes &d'un 
nombre infini d'efçlaves. Eniuire il con- 
gelia les vaiflci^ux des confedercz , les 
inviranc rourefois à continuer la guerre 
-contre les 5arrazins, & après avoir re- 
commandé U gouYernemem du Rojua. 
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me au Prince de Galilée Ton frère ^ il 
fe piépàra à faire le voyage qu*il avoir 
ci-devant projette s fa femme qui étoit 
une des plus belles de ce Cicclc-là, eue 
beau pleurer , & le conjurer par Ces lar- 
mes vraies ou feintes : ce fur même en 
vain que Ton Confeil lui repréfenta les 
périls ^'un fî long vcyage , Tincondan- 
ce de la mer , & les accidens fâcheux 
de la fortune , rien ne fut écouté : ils lui 
difoient > que mourir dans les risques des 
tempêtes & des orages , n'étoit pas avoir 
la réparation d'une injure qu'on noua 
avoit faite , ic que s'il étoit u avide de 
gloire , & Cl délicat fur (à propre répu- 
tation , il devoit fçavoîr qu'il n'étoit pas 
poffible d'acquérir Tune & de conferver 
Tautre à plus jufte titre , que par le foiu^ 
qu'il prendroit de fa vie , dont celle de 
fes fujets dépendoit abfolument* Ces fa- 
ges remontrances ne firent qn'augmen-* 
ter le defir qu'il avoit de s'embarquer» 
U partit pour Rhodes , après avoir re- 
commandé le foin de fes affaires domes- 
tiques à Jean Vifconti Vicomte de Ni- 
cofie , fon premier Favori, emmena avec 
lui le Prince fon fils , Comte de Tripoli, 
afin qu'étant témoin de la gloire & de la 
valeur de fon père , il tâchât de l'imiter, 
ou afin qu'en voyant le monde il put ac- 
quérir i'eitperiepce & lafageâ*a que les 

Sv) 
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Yoyages donnent- ordinakemenc aur 
Princes ; il fè peut encore que n'ayant 
que ce fils , il craignoit de donner oc- 
cafion à (on frère de lui donner la more 
d*une ou d'autre manière , (cachant que 
le dc(îr de régner l'emporte fur toute 
autre confideration , puilau'il ne connok 
point de juftice > & qu'il fe croû tour 
permis pour acquérir une Couronne. 

Le Roi Pierre étant arrive à Rhodes,, 
s'y arrcra feulement une nuit , fans fe fai*» 
re connoître *> il continua le lendemain fa 
navigation vers Naples fans aucun acci^ 
dent con(îderable , & delà toujours in- 
connu, il alla fepréfentcr à Urbain V. 
qui revenu d'Avignon à Rome , vouloir 
remédier aux deiordres de TEglife , & 
^aux tumultes de lltalie. Il cxpofa hum- 
blement à Sa Sainteté les raifons qui 
lavoicnt obligé à fe démettre de la Cou- 
ronne pour venir comme fimplc Cavalier 
fbutenir fon honneur & fa Religion con- 
tre les Seigneurs de Rochefort , & des 
Sbarfes qui Ty avoient appelle , il fup- 
p!ia enfuitc Sa Sainteté de lui accorder- 
la liberté de le battre , & de leur faire 
fçavoir qu'il étoit arrivé à Rome , comme 
il en étoit convenu avec eux. Le Pape 
fit tout ce qu'il put pour l'appaifcr , mais 
inutilement : on ne parla dans Rome que 
de l'arrivée du Roi de Chypre , ik cha- 
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tan mouroic d'envie de fçavoir le fujet 
qui l'v avoir amené y parce que cour le 
monae le regardoic alors comme un des 
plus grands Princes de fon ficelé. Le fieuv 
de Rocheforc difparut aux premières nou- 
velles qu il eut de fon arrivée , non par- 
ce qu'il craignit de fe battre contre le 
Roi , mais parce qu'il fçavoit que lePa^ 
pe lançoit les foudres contre tous ceux 
qui vouloicnt décider leurs querelles par 
les armes : le fieur des Sbarfes de Ion 
côté effrayé de la fuite de fon ami > Se 
dans une crainte mortelle de perdre la 
vie en perdant fa caufe devant le redou- 
table Tribunal de Sa Sainteté, eut re- 
cours à fa clémence , & alla un matin fc 
jetter aux pieds du Roi > pour lui deman- 
der pardon de tout ce qu'il avoit fait par 
;)ure complaifance pour fon ami. Ce fiit- 
à que profterné il révoqua les paroles 
offenfantes qu'il avoit avancées ^ qu'il 
appella le Roi Chevalier plein d'hon- 
neur , & digne Défenfeur & Protedeur 
de règlife. Le Roi Pierre fort au-deffu» 
des fentimens qu'infpire le de(ic d'une 
indigne vengeance , lui dit, mais fans le: 
faire lever , qu'il étoit content de ce qu'iL 
reconnoiflbit fa témérité , & que fa co- 
lère étoit beaucoup moindre que la fou-» 
ïniffion où il le voyoit •, j'aurois fouhai*^ 
tix ajouta-t'Ua 4femc baçttc avec, wi j^ 
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mais puifque eu avoues ton excravagance, 
& que tu t'en repcns , je t'en accorde le 
pardon^ 6c je te reçois au nombre de mes 
amis : après cela ce Seigneur embraffa 
les genoux du Roi , qui le fit lever. Le 
iîeur de Rochefort fut cité par des car- 
tels qui furent mis à la maifon qu'il ha- 
bitoit dans Rome , & même à la porte 
de fon château ; & après quarante jours 
écoulez fans qu'il eût comparu , il fiic 
déclaré lâche ôc infâme , non-feulement 
dans Rome , mais encore dans toutes les 
Cours des Princes. 

Quand tout cela fut fait , le Roi prit 
fa Couronne , & alla en grande pompe > 
fuivi d'AmbalTadeurs , de Princes , & des 
Grands de Rome , baifer les pieds de Sa i 
Sainteté -, il reçût les vifîtes des Cardi- 
naux & des autres comme Roi , n'ayant 
voulu permettre auparavant d être traite 
que comme fimple Gentilhomme y fous 
le nom de Pierre de Lufignan. Cette 
aâion lui acquit chez toutes les nations 
le titre de Vaillant \ mais entr'autres au^ 
près de TEmpereur Charles IV. de Ber- 
nabo Vifcomte Duc de Milan , du Pape 
même, qui l'en eftima infiniment^ & tous» 
«'ils avoient quelques differens , s'en rap- 
portoient volontiers à fon jugement -, 
auffi peut*on dire qu'ils ne fe trompoient 
pas y car U fit paim^ eux une pai}L fûrc> 
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qai ne pût être troublée > quoique fiflent 
pour cela les Rois de France & d'Angle- 
erre. 

Les Vénitiens & les Génois n'oubliè- 
rent rien pendant que le Roi étoit à Ro- 
me pour le porter à un accommodement 
avec le Soudan d'Egypte 5 ces deux Re- 
publiques recevoient un grand préjudice 
par l'interruption du commerce ^ & elles 
ne pouvoient fe refondre à concinuer une 
guerre dans laquelle elles ne voyotentque 
des pertes alTurées & des péri^ , au lieu 
' de conquêtes & de viûoires très-incer- 
taines. Le Roi fe laida aifément persua- 
der , fatigué des miferes de la guerre^ & 
voyant bien qu'il ne pourroit feul tenir tê- 
te â une Puiuance fi formidable* 

Pendant que le Roi de Chypre fe fai- i J^7 
(bit eftimer des Rois & des peuples de 
l'Europe par la fagelTe de fa conduite > la 
Reine Eleonore fon époufe donnoit au 
Public une fcene toute différente. Empor-^ 
tée d'une pailion , qui ne mérite pas qu'on 
comme , oublioit qu'elle fût Reine > Sc 
donnoit aux mons curieux matière a par- 
ler indifcretement des déreglemens de ùt 
vie -, mais ce qui fai (oit qu'on l'obfcrvoit 
1 davantage» c'eft qu'elle étoit inexorable 
rpour les mêmes faute» que d'autres fera- 
Inès pouvoient commettre» Madame 
Jcaxwei, veuYÇ dte ThQma$ àïM^ 
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fe, avoic été pour fa beauté fort aimétf 
du Roi , qui en partant Tavoit lai(tëe dam 
ont état qui ne taifoit^point douter de fon 
criminel commerce avec cePrince.LaRci- 
tie qui le fçut, toute émûë de colère où de 
jalouGe , la fit venir en fa préfence^ Se la 
traita d'une manière cruelle, dans Timen- 
tion de lui faire perdre le précieux fruit 
de fon amour. Les Hiftoriens de Chypre 
difent qu'elle lui fit mettre fur le ventre 
un mortier de marbre , & que pour être 
alTurce du meurtre prématuré qu'elle vou- 
loir commettre , elle voulut que Ton y 
pillât quatre boilTeaux de bled s ce fi^ir^ 
s'il n'y a ici du furnaturel , eftau-de{Iu$= 
de toute créance humaine. Madame Jean^ 
ne renvoyée chez elle à moitié morte > 
ne fut pas long- rems fans mettre au jouL 
un enfant , qui fut porté à la Reine , fans 
que perfonne ait jamais fçû ce qu'il de- 
vint :1a mère qui n'étoit pas encore dé- 
livrée des douleurs de l'enfantement , fat 
menée prifonniere au château de Cerincs, 
avec ordre au Gouverneur de la traiter 
avec toute forte de feverité. Cette Dame 
peu accoutumée aux mifcres d'une pri- 
îbn , fe trouva entre les mains de eens 
qui en curent compaffion à caufe de fa 
beauté > elle fe fervit de leur facilité pour 
écrire au Roi , & lui faire entendre les 
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Tait endurer , fans pounanc parler en au* 
cane manière de la vie diffoluë qu'elle 
rcenoic cllc-racme. A cette nouvelle le 
Roi prie feu , & envoya fur le champ un 
Gentilhomme en Chypre avec des let- 
tres très • fortes à la Reine. Elles conte- 
noient en fubftance la douleur qu'il avoic 
de ce qui s'étoit pafTé s qu'il connoiilbic 
Madame Jeanne pour une Dame d'hon- 
neur , & que fi l'on en difoit du mal^ il 
ctoft prêt de jurer que c'ctoit à tort 5 que 
iî elle avoit manque , ce n'aroît été que 
.pour avoir trop dit de bien de la Reine } 
«qu'elle avoit p«»^ i^» l>or*»*c ^1» 1^ jufticc» 
^ de la bienléance endiffampot publique* 
ment une Dame noble , cf /"eRr avoit faic 
traîner dans une pri{on y que les femmes 
prudentes cachoîent les rar»-es de leurs 
maris , bien ^^m de les fabe éclatcer com- 
ine elle faifoii>, & que 1;^ 'îMSmvUtion & 
Ja patience deroit être leur dot principa- 
le i que pour remédier à cette imprudei^ 
ce , elle ne manquât pas de mettre inceC- 
famment Madame Jeanne en liberté > & 
^e prendre garde qu'à l'avenir il n'arri- 
vât rien de femblable : que c'étoit tout 
ce qu'il demandoit pour le préfent , dan» 
la penfée qu'elle fe garderoit de retom^ 
ter dans ces excès , qui le rendroient 
Inexorable s'ils étoicnt réitérez. La Rei- 
ne plus irritée qu*abdttuë par la leéturt^ 
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de CCS lettres, étoit fort réfoluë de faire 
mourir Madame Jeanne, s'alTurant qu elle 
appaifcroit fonmari dès qu'il l'auroit vue 
& écoutée y mais elle en fut détournée 
par Ces plus affidez Courtifans , qui crai- 
gnoient que la mort de cette Dame ne 
pût caufer la leur. Madame Jeanne ayant 
donc été mife hor5 de prifon, eut ordre 
d'aller dans leMonaftere de Sainte Clai- 
re de Nicofie , d'y prendre l'habit , & 
d'y faire profcflSon. Elle ne refîfta pas 
un moment , voyant bien que tout ce 
qu'elle pourroit faire feroit inutile. Ni la 
lettre ^^^ Rnî - riî 1& ^^limw puni de Ma-* 
é^vcïc Jeanne « encore moins les murmu-; 
tes publics de la Cour , & des peuples ; 
ne mirent point de bornes aux excès pat 
fibnnez de la Reine ; elle avoir pour pre« 
mier Favori Jean de Morfo, Comte de 
Rochas , pour lequel elle avoit une af- 
fedion extraordinaire -, le voir & l'entre-^ 
tenir jour & nuit dans fon appartement,' 
ctoît la moindre marque de fon amour , 
& lorfqu'elle vouloir qu'on la crût fur 
quelque chofè , elle juroit par la vie de 
fon Comte bien aimé. Jean Vifconti à 
qui la conduite de la Reine étoit recom- 
mandée^ voyant un defordre fi public , 
fut prêt à fe defefperer : il connut que fe 
taire ou parler étoit également dange- 
reux 5 s'il en avcrâffoitle Roi, il s'atti- 
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roir la haine de la Reine *, s'il ne dïfok 
rien , c'écoic déplaire au Roi. Les réfle- 
xions que Vifconti faifoit fur la manière 
de fc conduire à cet égard , TcmbarraC- 
fbient extrêmement. Il fçavoit d'un côté 
que le Roi aimoit la Reine avec jaloufîe; 
qu'il ne pourroit apprendre fans un cha- 
grin cuiiant , ni la honte dont un affront 
de cette nature le couvroit , ni les defor- 
dres que cette turpitude publiée alloit 
produire dans le Royaume : d'un autre 
côté, il s'imaginoit que le Prince ne fe- 
roit peut-être pas fâché de vivre dans 
l'ignorance fur une chofe aufli délicate » 
& que le plus grand déplaifir des maris 
dans fèniblable occafion > eft d*être inf* 
truits de la chofe qu'ils ne devroient ja- 
mais fçavoic. Après ces diverfes confidera* 
tions il réfolut cependmc d'écrire dans les 
termes fuîvans : !QuHl dêfiroit plutôt pet-* 
dre la main qui érrininî*^ /- premier tth^ 
de fa lettre , (lue de voir Vefprit de fin Rot 
troublé par les nouvelles qu'elle lui annonr 
foit ; mais que fa fidélité et oit fi grande 
qu^elle le for çoit y pour ne la pas rendre 
JuJpeSlè , a dire des chofes à Sa MdjeflS 
qu'il auroit volontiers enfevelies dans un 
profond filence , sHl avoit cru qu^ elles euf" 
jent pu y demeurer éternellement ; qu^tt 
ij^aignoit avec raifon ce qu'on difoitpubH^ 
quemem dans Nicofie^ ^e le Comte de 
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Rochas Ce farrilhrifon un peu trop avec 
la Reine ; que pour lui il croyait ces bruits 
faux & malicieux , quoique les faveurs de 
la Reine pour ce Comte allajfent à Vex* 
ces S qu'il demandoit humblement pardon 
de ce qu'il écrivait , proteflant qu'il avait 
un profond refpeSl pour la Reine , & nulle 
haine contre le Comte, 

Cette lettre troubla tellement refprît 
du Roi , qu'elle penfa lui faire perdre le 
fcns -, il aimoit beaucoup fa femme , quoi- 
qu'il eût d'autfes amours en tète. Il ne 
connoilTbit jamais une Dame qu*une feu« 
le fois , & : c'ctoît avec tant de précau- 
tion & de fecret , qu'il étoît très-ctifSci- 
Ic , à caufc des mcn^g**mer«? incroyables 
qu'il avoit pour U Reine , de foupçonner 
un peu fa conduite > & fes démarches* 
Pendant le voyage qu il fit en Italie U 
vouloit tous les foirs , poi^: marquer fon 
amour > ^u'vm Valet-dc-chambrc étendit 
dans fon lit une chemile dont 1h Reine 
5*étoit fervie la dernière nuit qu'ils cou- 
chèrent enfemble. Après ces fâcheufes 
jiouvelles de Vifconti , on le vit toujours 
dans une confternation accablante , & il 
fe réfolut enfin de s'en retourner en Chy- 
prc fans plus penfcr à la guerre qu'il nié- 
ditoit de porter en Syrie \ il 'étoit frappjé 
d'une douleur qui étoit d'autant plus dvj* 
yorantc ^ qu'il tâ^hoic dç la cacher aux 
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yeux de ceux qui approchoîent de Ca per- 
fonne. Il partit donc de Rome fans Ce 
fouciei' ni de la faifon facheufe , ni des 
inftances que lui ât le Pape ,nidestrai« 
tez de la Ligue qui ailoit être conclue, 
tant il étoit pofTe^i^ des deux paflions , 
de l*amour & de l'honneur qu'il croyoic 
avoir perdus. Lorfqu'il fut arrivé à Nî«# 
çofie , la joye du peuple fut d'autant plus 
grande qu'il y étoit moins attendu i il fei- 
gnit avant que d'entrer dans fon Palais de 
vouloir rendre des adions de grâces au 
Seigneur pour fon heureux retour s ce qui 
l'obligea de vificer quelques Eelifes , Sc 
entr'autres celle de Sainte Claire , où 
ayant fait venir Madame Jeanne , il ne 

{)ut fe poflèdcr affez pour s'empêcher de 
'embrafler en pleurant -, & enfuite lui 
ayant ôté de Ces propres mains l'habic 
de Religion , il la fie conduire chez elle. 
La Reine qui ne fçavoir rien de ce qui 
fe paflbit , étoit au château de Potamia, 
où elle fe donnoit tous les plaifirs qu'un 
amour defordonné peut inventer. Elle 
5*étoit retirée-là pour éviter les yeux ÔC 
la cenfure des peuples j elie y apprit ce- 

f rendant par des lettres de fes plus aflSdez 
'arrivée du Roi, & la fortiç de Mada- 
*ine Jeanne hors de fon Monafterç. Lç 
Comte à cçs nouvelles fç rçtira d'abord 
a fon châtçau pour éviter les preraicrf 
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mouvcmcns de la colère du Roi. Ce Sch 
gneur couvroic la peur qu'il avoit de pa- 
roîtie devant le Roi,de rhonnctc prétexte 
du befbin que Tes vaflaux avoîent de fa 
préfence,pourjmettre ordre à desdifFerens 
confiderables qui étoiAit arrivés entr'eux. 
La Reine par une hardieflè furprenante, 
vouloir , s'il étoit neccflàire , faire voir 
fbn innocence & donner l'épouvante z 
ceux qui auroient la hardieflè de l'accu- 
fer. Pour cela elle fe difpofoit à retour- 
ner à Nicofie , lorfqu'elle fut arrêtée par 
un Gentilhomme que le Roi lui dépêcha 
pour lui donner avis de fon arrivée , & 
que dans deux jours au plus il iroit la 
voir en propre perfonne. Ce Gentilhom- 
me avoit ordre de l'affurer de l'amour de 
Sa Mgjcfté , & de lui faire entendre que 
fi elle avoit fait fortir Madame Jeanne 
du Monaftere , ce n'avoit été qu'à la priè- 
re de Ces parcns , ôc non pour d'autres 
fins : Le Roi vouloir par de belles paro- 
les lui ôter toute forte de foupçons , & 
l'empêcher de prendre c[uelque fâcheujfe 
réfolution, parce qu'il fçavoit que cette 
Princeflè étoit naturellement fiere , & 
tout à-fait à craindre par le nombre des 
Grands qu'elle avoit mis dans fa confi- 
dence , & qui auroient pu la foutcnir. 

Cependant ayant aflèmblé le jour fuî- 
yant la haute Cour , & fait lire publique* 



1 
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ment la lettre de Vifconti , il voulut 
avec un empreATement extraordinaire , 
parce qu il s'agiflbit de fon honneur , que 
tout fût examiné & jugé ; il avertit tous 
ceux qui compofoicnt raffcmblce de n'a- 
voir égard qu'à la juftice , puifqu'il s'a- 
giffbit d'un crime qui ne méritoit point 
de pardon : qu'il les prioit de ne fe point 
laifler prévenir dans une caufe qui Taf- 
fligeoit & le deshonoroit tout enlcmble : 
u'il vouloit que fa femme joiik toujours 
lu titre & des prérogatives de Reine juf- 
qu'à ce que la vérification du crime dont 
elle étoit accufée , l'en rendît indigne : 
que dans une affaire de cette importance > 
qui le touchoit de trop près pour y ap- 

Î percevoir la vérité , il s'en remettoit i 
eut décifion. Cette plainte fut reçue par 
la haute Cour avec un chagrin univer- 
fel -, car chacun prévoyoit le malheur qui 
devoir arriver également , foit en jufti- 
fiant la Reine , foit en la condamnant. 

Après qu'ils eurent fupplié le Roi de 
fc retirer, ils commencèrent à délibérer 
entr'eux de ce qu'ils avoicnt à faire fur 
un fait fi important i il y eut deux opi- 
nions différentes , l'une du Sénéchal de 
Chypre , & l'autre du Connétable •, ce- 
lui-là vouloit que la Reine fût châtiée 
comme coupable, & celui-ci la vouloîc 
juftifier comme innocente s il$ parlèrent 
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tous deux chacun fuivant rinreièc (|u*il$. 
prcnoienc à cccte caufe , motif ordinaitc 
de toutes les délibérations qui (ë font 
parmi les Grands , quoique tout fut ca- 
ché fons le mafque de la fatisfaélion du 
Roi , & de Tutilité de tout le Royaume. 
Le premier parla de cette forte. 

Mejfieurs , V adultère efi un crime Ji /- 
norme , qîiil fttfît de le nommer four en 
avoir de V horreur M efi la caufe de tous les 
dejbrdres publics , & particuliers s il con- 
fond toute une pofterité s il rompt une foi 
folemnelle qu^on a jurées il porte la defu- 
nion dans une focieté qui doit être indifo* 
lubie ; enfin il couvre de honte & d' oppro- 
bre la réputation la plus glorieufe , & il 
entre jufque dans les fepulcres , pour en 
troubler les cendres : c^eji pourquoi toutes 
les loix divines & humaines fe font unies 
pour châtier cet exécrable excès. Je ne 
f^ai donc pourquoi Von met au Confeil la 
plainte du Roi, îiipourquoi Von veut exein- 
fier de châtiment la Reine , que je ne de^ 
vrois pas appeller de ce no?n , puifque par 
une aEHon fi infâme elle s'en efi rendue 
indigne. Les vices font dans les Princes 
€omme des feux fur des montagnes , d'où 
ils font apperfûs de tout le monde s cefi 
pourquoi ifs méritent une plus fevere pu- 
mtïon y qu'ils ont le funefie pouvoir de fe 
faire imiter. La loi n exempte jamais le 

Frincc 
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Trince lorfqu'il s^agit de t honneur ; Vin- 
Jamie rejjemble à la foudre qui frappe plus 
vivement ce qui efl le plus élevé i ta perte 
de la réputation offenfe plus les Rois que 
les particuliers y que diront les étrangers? 
•que diront nos ennemis , qui verront que 
nous fommes ajfez, faibles pourfouffrir les 
honteux déportemens de notre Reine , & 
que nous lui fervons comme dHnfirument 
pour les favorifer ? Que dira le Roi , qiâ 
ayant misfonjufte rejfentiment &fa ven- 
geance entre nos mains , ver4'a toutes fei 
^fperances perduesypuifqu'il ne pourra jouir 
du bénéfice des loix , & qu'il fte refiera, 
tant à lui qu'à fa pofterité qu'une infamie 
perpétuelle. Les Rois ne portent pas leurs 
plaintes aux Tribunaux pour quon abfoU 
-ve les coupables , & Von nabfout point 
les coupables lorfquils offenfeiu le point le 
plus délicat des Rois. L'innocence même 
ififoupfonnée lorfque les Princes s'enplai-* 
gnent ; craindrons - nous , Mejfieurs , de 
condamner celle dont les crimes font fi pu-^ 
blics : il y auroit bien plus de danger à 
Vabfoudre , qu^à la punir. Les vipères lorf 
qu'elles font mortes fervent d^ antidote , 
pendant leur vie ce n'efi que poifon : lorf- 
que la Reine fe verra abfoute de toutes 
fes honteufes débauches , elle ks multiplie-' 
ra ^ àla honte & à la vue de toute la. 
Cour y le Roi s'en affligera , & tout le mon^ 
tome I. T ^ 
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Je en fera detriféers elle ne Je menrMpMs 
enpeme de cacher des erimefepi*eUe verra 
mpmds. Il s'agit > Meffiemst'duM cas^e 
amamme ; c9mmeH$ pfétendrâns^iumf que 
les femmes adultères fciunt Jmimfis am 
Imx »/i la Reine riefifasce/niamiéèf fre^ 
nez, garde fire cette imfêtniti data Knm 
ne Joitunê perpetneUe^ii^imie qid refaU^ 
Mejwr nos defcendmu : U^agst ici de 
roèjervatùm des Udx y de tiemeeiùr du 
Rrfaume $ de la fatisfad^ quê le Rm 
4tttend de nous $ u fawttenfin detaem^ 
MWeu » cm efi glor^par U Jt^içer^ 
ciiitie Vadultere. 

Ce difcours fit un grand eCet > & cm* 
cha foftetnem les efprits de plufeucs m 
aimoienc i rendre la |uftke»8cce atec moi 
de raifon , que le crime areré les tor« 
çoic à conclure au châtiment. Mais le 
Connétable de Chypre , foicqu'il f&c en- 
gagé dans les amours de la Reine , ou 
dans l'amitié du Comte de Rochas , après 
quelques momens de filence» parla ea 
CCS termes. 

Mejfieurs ije ne veux pas dire fu 
V adultère nefoit un grand crime > &fd 
'voudrait foutenir le contraire ferait fem^ 
llable a celui qui voudrait difputer le 
7nouve7nent aux afires y & ta bmiereau 
Soleil. On ffait que les adultères renver^ 
fent les Maifons, éloignent les efprits et 
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facré lien qui Us doit unir ^ fomentent les 
rébellions des fujets , caufent la ruine des 
Rois^ & la perte des RoyaumeSy& quil riy 
41 peut-être point de crime dans le mon^ 
de qui mérite plus de châtiment , & moins 
de compajfton. Cependantma penfée efi de 
ne conclure à aucun châtiment contre la 
Reine > perjuadé que la réputation du Roi^ 
& de fon fils , deinème que la tranquU" 
lité du Royaume le demandera ainfi. Sou* 
n;enez.^nrous, Meffleurs , que châtier la Rei^ 
ne comme adultère , cefi offenfer le Roi 
dans fon honneur , & le déclarer infâme 
Jur le théâtre du monde , & dans la mé^ 
maire de la pofieritê. Pourquoi voulons^ 
nous publier une chofe qui ne fera crue 
véritable que par le Jugement que nous 
inférons , & qui pourroit d^ ailleurs de* 
meurer enveloppée dans le doute & dans 
le fimple foupçon ? On parle du prêtent- 
du adultère de la Reine , quelle certitude 
en avons-nous y fi ce nefl celle que nous 
donnerions par notre Sentence de condam- 
nation ? Il efi inutile de dire , le Roi Va 
accufée , donc elle efi coupable s c'efl tout 
le contraire , car les adultères que fon 
veut châtier nefe renvoyent point à Var* 
bitrage d'autrui ; le Roi Va accufée afin 
que nous la déclarions innocente , & no* 
tre Jugement doit rétablir la réputation 
de Sa Majefié » & de fa légitime pofie* 
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riV/. ^n 7ie /fait , que condamner & pu-' 
nir la Reine comme adultère , nous ren- 
dons douteux le droit du Prince Pierre à 
lafuccejjîon de la Couronne ? ne fomentons 
point y Mejfieurs , V ambition , & nefaur^ 
nijfons point de mauvaifes raifons à ceux 
qui voudroient brouiller & afpirer à la 
fojfejjion de ce Royaume s ilefl quelquefois 
necejfaire de fe relâcher fur le fait de la 
juflice lorfquau lieu d'être avant ageufe à 
VEtat , elle s'y trouve préjudidahle s il 
y a des remèdes pires que le mal. Il rien 
efi pas d'une Reine comme des femmes 
particulières , & je croirois la condition 
des Rois déplorable fi elle étoitfujette aux 
loix quils donnent à leurs fujets. D'ail- j 
leurs c' efi faire tort à notre réputation ^ j 
que de vouloir publiquement taxer notre j 
Rchie d'adultère , & par notre Sentence 1 
la foumettre au chàti?nent. Mais faites] 
réflexions , Mejfieurs , que tout doit céder i 
à l'intérêt de l'Etat y fer a-t' il avantageux j 
de condamner la Reine ( laquelle n'a ofi \ 
fcnfé que la' feule perfonne du Roi, qui j 
peut s'en venger comme bon luifemblcra ] 
& de nous attirer pur-là, la haine & la] 
armes de la Maifon d'Arragon & du Rm 
de Naples , qui n'ajoutera jamais foi aus\ 
accufiitions que Von intente ici contre f4 
nièce ? on verra bien-tot le commerce dc\ 
fendn , fuivi d'une guerre , d^^^utant plit^ 
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cfUellc , qu'elle Je fera entre des Chré-f 
iieûs que le fang a unis ensemble / & 
que fera-ce fi approfond^ant cette eaufe r 
on y trouve impliquez, tes principaux du 
Royaufne ? Ce feront de houvefles difcor-^ 
des y de nouveaux péritf , & fi lajufirfi-^ 
cation efl préjudiciable ^Jle chàtlfnent Vejf 
hienda'ùantagey ceflpourcjuoiy Mejficurs^ 
je Croirois que la diffiitiulation feroit le ve--- 
ritable remède d'un fi grand mal , o// 
confirve par-là la réputation du Roi , la' 
tranquille fuccefiion du Prince fi>n fils , té 
repos du Royaume , & la paix avec leï 
étrangers : on fioffenfe point la Majcflê 
Divine Itrrfqiion fa fupplie de prononcet 
dans la caufe d'une Reine qui Ue pcuti 
erre jUgêe que de Dieu ,' & ce fera fervïf 
utilement h Roi que de châtier le calom^ 
niateur pour rétablir la Reine dans Pé-^ 
tat de Vinnocence. 

Cette opinion l'emporta fur TautrcTy 
foit qu^ils' ctuffcnt qu elle fût plus favo> 
rablr à la réputation du Roi , loit quô^ 
ïà plupart de ceux qui coitipofoieht Tafîl 
fetiîblée fe trouvaffcilt Kez d'amitié oii^ 
de parepté avec le Comte de Rochas 'i 
ils voulurent en épargnant Isr Reine , é^ 
pargncr auffi au Comte de Rochas \€ 
coup qui alloit tomber fur lui. Pour cou-- 
vrir Icurinjuftice , ils condamnèrent Jtail* 
Yifconti ) ce fom-là-lcs récompenfcsde^ 

Tii| 
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ceux qui fervehc les Princes : ils lui îm^ 
puterenc comme calomnie tout ce qu'il 
avoic écrie au Roi contre la Reinev& 
ils ordonnèrent que tout ce qui ayoic été 
dit & allégué contt*elle > feroit mis aa 
séant comme faux , &ils offroiept s fîii- 
vant la coutume de ce tems-U i dt le 
prouver par les armes > tant au coupa** 
èle > qqe contre tou» ceux: qià oferoicnt 
£b ranger de (on parti* 

Le Confeil ayant porté la délibéra- 
tion auiRoi> il en Ait tout-si-fait trou- 
ille , & Quoiqu'il tâchât de le diflSmuler ^ 
& de cacber ce qu'il aroit dans le cœur», 
on ne laiiTa pas aapperce voir ce qui s'y 
pafToit. Le RoL étoit fôebé. de voir une 
décifion contraire ifès defirs » Scdc^ào^ 
voir faire mourir un Sujet pour récom*^ 
penf'e de û grande fidélité : néanmoins 
il figna la Semence fans^ dire mor». ca- 
chant dans fon ame là vengeance qu'il 
médicoit contre la : Reine » & con«^ 
cre le Comte; Il ne voulut pas cepen* 
dant que cette mort fut publique » ni 
qu'elle s'exécutât G, promptement , peut- 
être avoît-il intention de le rétablir dans. 
ks Charges après qu'il auroit châtié les. 
coupables. Ils firent donc mener Vif^ 
conci la nuit même au château de Ce>^ 
cines^ & deux jours après à celui de 
Buffîivento^ oupouc mieux ^en aflurerj, 
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ou pour réloîgner davantage de la Cour. 
Le Roi ne s'y oppofâ point ,de peur de 
le découvrir, & la Reine j>àr les arti- 
fices fit tant ou*on le laida miférable- 
ment mourir de faim ; ce qui affligea 
tout-i-fait le Roi , qui n'attendoit que 
Tocicafion de l'élargir» & de le rétablir. 
Ce ae fut qu'à force de tourmcns que> 
le Roi apprit de la bouche du Geôlier 
quels étoient les auteurs de cette mort* 
On étoit fi prévenu contre la Reine , que 
l'on difoit tout haut que pour confom- 
mer fa vengeance ^ elle fe profticua à 
tous ceux qui en voulurent , pourvu qu'ils^ 
lui fudènt favorables. Le Roi ne fit iem- 
blant de rien , attendant une occafion de 
la punir fevcreraent , parce qu'il voyoit- 
quil n'ctoit pas encore tems de fc dé-' 
clarer fans danger. Ce fût alors que tom* 
bant dans une efpece de démence »• îf 
auroic voulu , comme Calîgula à l'égard^ 
des Romains , que toute la Noblcfle Cy-- 
priottc n'eût eu qu'une icrc , qu'il au-» 
roît coupée d'un feul coup pour les tous^ 
exterminer à la fois. Réfolu de fe ven^- 
ger de la même manière qu'ils l'î^voicnt 
cfFenfé y fans plus penfer aux glorieufès^ 
cnrreprifes où fon grand cœur le por- 
toit l^ns ceflc, il fe livra entierement- 
au défit qu'il avoir de débaucher les plus^ 
nobles Dames- de fa Cour , Se il fit tant? 

T fiij 
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par argCQC , par âtnour » ou par force ^. 
^li'il vuic à bouc des femmes ». des ûllcs^ 
où des fcrurs de tous ceux ^ut s'écoîent 
fi fore oppofez à la condamnation de la. 
Reine, Tous ces Seigneurs fe trouvè- 
rent cffenfez aa vif > & ne purent fou£^ 
£rir ce qu'ils avoient fi aifémem pafTé aux 
autres ; ils furent prêts d'en venir i une 
terrible réfolucion x excitez fiirtouc par 
lés frères mêmes, du Roi , qui ne cher- 
choient que les occafions de &ire chan- . 
ger de face au Royaume i mais ils en fu- 
rent détournez par là crainte qu'il eu- 
rent du peuple, qui amipit le Roi à aivk^ 
ie de (es grandes qualitez ; ilsle reg^r- 
dbient comme leur père plutôt que corn* 
me leur Prince^ Cela n'enipèclia pjis cpa 
la plupart^des Grands ne fuflTcnt mécon- 
tens 5 ils ne s'en cachoicntpas : car quoi- 
qii'ils|cuj(ïènc leurs niaifons à Nicofie , on 
ne les voyoit jamais au Palais j il y en 
avoît d'autres qui s'ctoient retirez àleurs 
maifons dé campagne , ne. voulant pluSv 
ni être expofez aux avanies honteufcs. 
d'un cfpece de Tyran ^ ni luLobcu: après 
la perte dé leur honneur. Il y en avoir 
pourtant beaucoup , qui poflcdez d'une 
ambition démefurée , ne pouvoient fe rc- 
Ibudre à abandonner les Charges où ils. 
croient élevez , nonobftant les injures &. 
lés mépris, qa'ils étoient obligez de fbuf- 
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frir^mais ils attcndoicrlt quelque coup d'é- 
clat pour avoir les moyens de fe venger 
fans rien rifquer de leur fortune : il$s 
y'oppofoieht en tout à la volotitc dn Roî,, 
dont la diffimufation ks rerdok cgale-^ 
nient infolens & téméraires. Le Rofaa? 
defcfpoir de fe voir abandonné de la^ 
plupart de fcs Sujets , & voyant que Is^ 
modération qu'il afFeftoit n*éroitplus cîs:: 
faifon, fe mit eft tête de calmer fes crair»-*-- 
vcs par la mort des^ plus confiderabIc>ï 
d*entr*eux s mais- voyant bien qu'iiécoit- 
trop foible contre un fi grand nombre: 
dont il S'écoit attiré Tavcrfion , il s'avifa^ 
de bâtir une citadelle: pour s'y refiigier' 
en cas de befoin , difânt ouvertement ,.- 
ou par imprudence , ou pour donner d«iî 
Ja terreur aux Rebelles > que cette? for^ 
rereflè ferviroit de fepulcre à feicwie--- 
mis. La bâtiment étoit dans j& perfcïî^ 
tioB , &• il n'y manquoic plus que le foffc;. 
où*, il ne voulut employer que ceux quiB 
étoient condamnez par la Juftice, ou-qttft 
avoient encouru le malhe»r dc-fa: dif^U 
grâce. Il s'éleva un bruit que Sat Mse^ 
jeftc fous prétexte d* amitié & à^virp ms^ 
gnifique banquet , vouloir y attirer roiîa5 
les premiers Seigneurs delà haute'Gdu*-^ 
Cette nouvelle , /oit qu'elle- fût vtarm 
ou fauflè , jointe aux injures pa'ïïëes^ 
jfiç. que tous les- Grands fe déçlaieieîu fô^ 
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Couhaicer la more » ecoic le snolodce dm 
leurs Gtixnes., Ainâdcvcool autant iip*^ 
prudoDs ^. hardis >. ils lai dîi^toieiir 
io^i^à la moindre &tisfiiâioB qu'il ¥ou^ 
tôt prendre*. La. petit Srince demandai 
un {pur deux chiens de^chaflelCadoB» 
de Giblef> Vicomte de Nicofie, qui les lujî 
nefiild fi haotement». cpi'il &t eomraimt 
de le dire à fon père.. Le Roi pom: fiairc: 
^bifir à (on fils.> les fit demander en ibo^ 
nom y. & il lui fiirent aufli refiii» ayer 
des fxpreflions qui marquoient fi^n.mé^ 
contentement 9 choretr^perilleufi^danft 
la bouche d'un Sujet. Le* Roi.Iàn&. autre 
procédure le ptiva.de. (a Charge » Se le 
6t conduire dans les prifons pour y être 
cshatié de (on infolencoMlfit encore ar^ 
r^cer Jacques fou fils > quil condamna* 
les fers aux pieds à travailler aux foifès^. 
de la ckadcUeji Gibiet avoit une fille 
veuve > appcllée Marie , d'une beauté 
& d'une fagefiè fans pareille > le Roi eit 
&t averti par ceux mêmes dont il avoit 
deshonoré les fenunes ou les filles y. qui: 
jienroient diminuer leur honte en aug^ 
mentant leur nombre. Il ordonna que 
lai veu\^e fût conduite au Palais i mais, 
on ne la trouva point , parce qu'elle &é> 
toit retirée dans le Monaftere de Sainte. 
Claire de Roi qui Youloic l'avoir à quel? 
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que prix que ce fût, l'envoya prendre: 
par force. Quand elle fut en C\ prcfen- 
cc , ïl n*y eut point de careffes ni dc-priei-^ 
rcs qu*il ne m pour la gagnet* ; mais ili 
en Éklïut venir à la violence de prr &: 
d'autre, Ôc elle lui dit avec une réfblo- ^ 
tion digne d'une femme vertueufe ,. ôC 
qui condamnoit la foibleflede toutes^ 
celles de fon fexe, dont le Roi' avoih 
ïjbufc, que s'il vouloit hi ôter Thon- 
ncur , il n'avoit qa*à commencer pir lait 
Oter la vie » mais le Roi dont Tamouc^ 
fe changea bien-tôt en fureur, la cont- 
damna comme fbn frère à aller trav-ail— 
1er au fofl'é avec les fers aux pieds*. Gom^ 
me il alloitdetems entems voir fesrca- 
vaux > lorfqu il paffbît , Marie Giblet s'a^- 
baiflbit pour couvrir la nudité de fôs jam-- 
bes & de fes pieds avec le bas de: fom 
jupon ,. qu elle détrouflbit promptement,, 
ee qu'elle avoît accoutumé de faire pontr 
lô Roi feulement , ne fe foudant pas-que^ 
les autres la viflent. Il y eut un jour r,nî 
Gentilhomme (peut être épris d^amouff 
ou tOFjché de compaffion à là vie de- 
eette Dame) qui lui demanda pt^r cu»- 
riofité pourquoi elle-ne fe couvroît ainfiî 
les jambes que quand le Roi paffbit', par;^ 
ces répondit- elle , qi^e les femmes d'han^-- 
neur doivent furtout fè garder d^^êirôi 
VÛC5. des ho,TUT.6s , & comme je n'èm 
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«onoois pohc d*autfe ici que le Roi, ic 
yous regarda tptts comme aûcanc de- 
femmes , voasq^B'àvezni laliârdiefle^ 
ni le cœur de vous délirrer dç ta ty ran- 
lue. Ces paroles pixmoiicées àvet force* 
oar une Femme, nrçnc une.viye iroprël^ 
uoû im refpk de ce Cavalier ^ qui t'âllâ 
4dire aux aurces». Comme ils^ voulôienr 
lin Chef qui aucorifac leurs réfbluriôns. 
Us allèrent trouver les fi:*eres du Roi , 

aui. . ne demandoient qifâ trôuBler &. 
Ranger la fon^e du Gouyeriiémetit.le. 
Prince qui vouloit régner ', & qui ne haïf^ 
ibit le Roi que parce qu'ir était au-def^ 
fus de lui par (a dignité'; tes accuèillii 
.agréableniem > il les exhotta à fe fou&- 
traire.au joug de la tyrannie > & à fon- 
der les^ efprits des Gcands , & leur o^ 
fiit fbn propre Palais , où ils pourroient 
s'aficmbicr (bus prétexte de leur donner 
des repas« S'étant. donc là tous aOëm- 
bler, & s'érant ouverts les uns aux au- 
tres , ilsidéliberercnt fur les moyens qu'ils 
avoient à prendre pour fe délivrer de la 
fiijection cf*un méchant homnie , auquel' 
ils croyoient n'être. pas obligez de. gar- 
der la fidélité qu'ils lui avoient jurée- 
Tout le monde fe plaignait du mal , & 
feifbpne n'y trou voit de remède : le 
rince voulorc qu'on délibérât fur 1 es- 
moyens, d oter la. vie au Roi fo« frexe ^ 
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mais n'étant afluré ni du Sénéchal , ni 
du peuple , il propofa feulement qu'il faU 
Toit faire une remontrance au Roi en tert 
mes hardis Se ré(blus > s'aflTurant gue ce» 
la ne pourroit faire qu'un très-mauvaii^ 
effet. La chofe étant afnfi arrêtée-, ils. 
allèrent un matin trouver le Roi , mail 
plutôt avec des dehors de gens révoltez^ 
que de fupplians qui vouIufFent deman^ 
âtr grâce. 

Ce fiit-là que le Prinee qui étoit â IcuD 
tète avec des termes graves , lui rcpné* 
fcnta les plaintes de Ces Sujets fur la 
violation acr leurs privilèges écrits pap 
leurs ancêtres , non avec de l'encre fiir 
le papier , ou gravez avec le cifeau iup 
tt marbre , mais avec leur fang fur tout 
leur corps y il ajouta que les Gentilhom* 
mes y Feudataires & Barons ne lui dé- 
voient la fidélité qu'autant que lui-mê- 
me la leur gardoit : que les Sujets fouf- 
friroicnt plutôt la mort que de dcrogec 
aux Loix fous lefqueiles ils^étoicnt ncz^Sc 
avoient vicillis;qu ilsfe voyoîenr condam- 
nez à perdre leur honneur, leurs biens, 6c 
leur vie fans procédure., & fans connoif* 
fànce de caufe, & que tout cela étoit con-r 
trevenir à l'obligation qu'il avoit jurée i 
fbn facre . il ajouta qu'ils venoient hum^r 
blemcnt fe jetter à les pieds, & lefop-^ 
plier de eonfervci: les Amies,. fie les bottr- 



iiesCotttuaiç$ ^ iCoy^mme « ^'ils veo:*' 
loieKmaîmtnif ai^ péril da kiurs vies > 8( 
coaduoiççc i ia f^oc^ion de cour ce 
^ti «voie ^cé fidt JjpiSyi'aWs coxmcleurs^ 
ftwikifi9.ï ■• :■...-■.• f 

. Le, prince .yPW^i»^ encore ajouter àct 
•kcwceii.iccsritppticacionis^:, xuai$ lf.Rdpt 
ne lui en dwmtp^^lç cemsfii réporu&r 
tciut (ranfpgic^ dA colère .; Prtace:» vou^ 
aveaS toujours eu pour wz perfbiicç aui&« 
lUfi6 .inte j^KMr tiM' £>ruine um ave^oa? 
lUmiUràf coifioMtoiscepead^m^iuais ^'eir. 
filial prélGmifiDfiiiiafliirc:^ puisque je voi»^ 
^ye Ydtt$ £sduifeafr rMs Sa>4t&v& qiae vous* 
tomfairei Chef des rebelles;|e. jpie Dieu* 
«oe ;e H^pi» en itraî repenôr. Le Séné* 
"ebal aiii,«Qiinn( U eolere du Roi.>. ar-- 
leta m £bug«e. par eea paroles*. . 

J/iv, ipr que le Prince vaux propofè ne' 
mérite fmnt que vou^ enfarêiffiex^fiir^ 
rite > ilvaus parle en frère r.& vourfup^ 
fftie comme (m fait un Roi : fi les peuples 
Jknrohlmz. a déh à leur Prince avec fi- 
délité 9 Te Prince efi dam^^ l'obligation de 
tèur commander pion let Loix }là fou^ 
miffion'y & FobéiJ^nce des uni compor- 
mu les jufies ordltes 4^ Pautre. Le Roi; 
ne put f& poAeder » & il lui: repartit : 
Vous me paroijfez. Un fou comme votre^ 
frère ^ fi vous voûtez, le filière , vous^ w 
manquerez^ pas de tomher avBclui dans 
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Pabyme ; employez, vos lumières à régler 
les affaires de votre maifon , & à arrè^ 
ter lès honteufes diffolutioru de votre fem^ 
me y fins vous mêler de donner des le- 
çons à votre frère y qui ne vous aime 
que^tropy puisqu'il la^e tous vos excèt 
impunir. 

Le Sénéchal piqaé chas la partie la; 
plus fenfibie > qui eft l'honneur ^ ne re- 

I tondit rien, y le Roi s'en alla , & laiflk 
es fupplians dansla iâlleégalement con- 
fus & hrritez. Us réi^lurent de iè retirée 
au Palais du Prince avec cous les au« 
très méconcens que le Roi avoit o£Fen-^ 
&z : ce fut là qu'ils fe procurent tous: 
fidélité par ua îerment folemnel, fans^ 
pourtant rien conclure fiir diver&spro^ 
pofitionsqui i!e firent*. Le Sénéchal etoit 
d'avis que le jour (uivant ils allaf!ènt 
tous fê pcéfenter humblenaent devant le 
Roi , & par une douce violence le foc-v 
eer de faire ferment tout de nouveau^ 
d'obfervcr les Loix des Aflifes , & bon-^ 
nés Coutumes du Royaume > autrement 
s'il s'obftinoit à n'en vouloir rien faire», 
abandonner volontairement la^patrie » iL 
que ce feroit pour, lors qu'ii^ trouve»^ 
coicnt partout du fecours. 

Le Prince £e moqua de cette opinioa^. 
qui donnoit un peu trop à l'amour de I21 
£< tria^. £c à robftiQacioA.4u Roi ; & ce^ 
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ci*aurant plus qu'on ne pouvoît fuppafcf 
qu'il voulut s'en tenir à un (crmem qu'il 
auroic fait par force. Dans ce moment 
Philippe Hibcllin , Seigneur de Sur , g^p- 
gné par le Pfince', ou* anime' par quel- 
ouc injure particulière, ayant fait faire 
faïence , parla en ces termes. 

Meffiguriy comme il /agit ici de ta^ 
liberté y & de tinter et puhHc y je feroii 
iP'avis que nous commencions^ par fetouer 
unjàug qui ru)ur deshonore y je voudroit 
que nous ajfurions nos i/ies & Va liberté 
que Dieu & Va naturenaus ont données par 
la mort du Tyran. La-patiertce lorfquellè 
efi excejpve,caufe le méprisfonme voitpar^ 
tout que potences y que chaînes , queprtfojis > 
que fupplices , & tout cela fans procedu-^ 
Tes , & cmtre ta difpafition de nos Loix y 
je dis de ces Loix qui font tame de VE- 
rat y la confolation des Sujets , • & fanr 
kfquelles la jufiice efi une cruauté , & 
le commandement une tyrannie. Un bar^ 
hare qui auroit été notre Roi , fe feroic 
Bien gardé d^ exercer fon autorité avec 
une pareille licence : nous fomme s traitez: 
comme des efclaves > & comme une na^ 
tion étrangère & méprifable. On peut 
fouffrir les vices des Princes y lorfqu'oip 
peut efperer qu'ils fe corrigeront y mais loif 
que , la playe efi defefperée , que le tevir 
ny peut plus apporter de remèdes > jwô 
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Te retardement efl plus dangereux qu'une 
réfolution même téméraire , ilefi expédient 
d'oter la vie à un méchant Princepour en- 
jeigner ta honte aux autres ; quoi y parcer 
qu'il efi le rn^ître de la JuHce , il en fera^ 
exempt ? Quel malheur pour les Sujets , 
ptiifque ce ne ferait que pour eux feulement 
que les fuppUces aur oient été inventez^. Les 
7nonts tes plus élevez, font les plus fujets 
a être foudroyez : il y a cette différence- 
entre te Sujet & le Prince , que celui-ci . 
châtie tes Sujets féparément , au lieu que* 
le Sujet feuly & fans le confentement der 
autres Sujets ne peut punir le Prince. Cou- 
rage donc , Mejfieurs , faifonr voir quefp 
nous fç avons faire tes Rois , nous ffavonr 
auffi les détrôner > nous y fommes ex^ 
hortez. par notre propre confcienccy prifr 
que fomenter les violences d'un Parjure ,^ 
a un injufte » d'un 'fyran , efl je rendre 
complice de tousfès crimes. Notre patient- 
ce augmentera fi fort l'infolence du Roi r 
qu'un jour viendra qu'on; ne fera plus i 
tems d'appliquer te remède que je vous 
propofe. On ne doit pas différer des réfo^ 
tutions qu'on ne loue jamais qu^après qu'el^ 
tes ont et f exécutées. Il faut prendre gar-^ 
de de defneurer oififs lorfque tes chofes 
font en mouvement s dr pour jufiifier ta 
neceffite oti nous fommes de faire ce que 
nous faifons r itfuffira quofivoye que nous 
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meitùHS le fis à la place du père ; lajuf^^, 
tice de nos huemions parokra en ce que 
mus ne cla^gemu rien pour le gmiyer- 
nementj^mM lien la perjonne oui mes 
FStatJanf'defuS'deJfauspar finobferven' 
ee des Laix & des privilèges de fes Sur- 
jets s nûtre facSité àfouffirirfes apprejfions 
te portera à en faire de plus grandes i ce 
que je dis tiefi peint un effet de la haine 
que je hd parte % il ne nfa jamais rien 
fait dent je puiffe me plaindre , mait je 
penfe a déUvrer ma patrie des calanUtez^ 
terrihles dent elle efi menacée. 

Tout le cxmcie applandh â cetrc opr- 
fiîon » & le Prince prioîc <{éja de Texe- 
cocer V rskoàs le Seuéctul ^yaot fait fai-e 
' fileoce »<!«;• 
; JT »*y a perfinne J^entre vous , ,MeJ^ 
fleurs ^ à qui le Roi ait fait de plus grandi 
outrages qu'à moi s ils rnont été d'autant 
plus infupportahtes qu'étant fon frère , je 
eroyois qu'd eut du faire quelque diffe^ 
rence de moi aux autres ; fai éprouvé 
fin ingratitude dans te tems même qu'il 
croyoit me faire du bien % j^ejperois tou^ 
jours fans rien obtenir / & ce qu^il me 
donnoit étoit fi peu de chofe , que jrm^en 
tenoisplus offenfé que favorife î avec tout 
cela je ne fç aurais foufcrire à fa chiite : 
Les Rois font tes images de Dieu , &fcj 
Lieutenans en terre , ainfi je crairois que 
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ce ferait un facrilege énorme d'attenter te 
moins du monde fur leurs perfonnes ; c'efi 
Dieu qui tes donne , & ce Jeroit vouloir 
dijputer a fa toute-puiffaytce te comman- 
dement dont il les honore. On defire 1er 
Bons Princes , & l'on dottjouffrir les mau-- 
vais s peut-être font-ils tels pour nos pe^ 
chez, y lorjqu'on ne peut plus leur oi^ir 
pour leurs méchantes a£Hons , on tes fuit „ 
maison ne tes tué point ; les meurtres font 
toujours déteflabtes , quoique faits avec 
tjuelqu* apparence de jiylice i & jamais le 
Sujet n'a raijon contre fon Roi. Que peut^ 
on efperer de celui qui auroit trempé fer 
mains dans un fangfî facré? Je rte fçak 
\ quel avantage vous peut revenir de dé^ 
êouvrir au Roivof defïrs par Htvoye de^ 
réditions & de la trahifon : une atlionfi 
^pire fêta horreur à la pcfierité ^& ks 
ilterhr d'Etat quels qu'ils foient , feront 
fegardez, comme de vains prétexter qui 
ne la j^flifieroni par i chacun ffait que- 
pour Jauver tecorps on coupe les memhrefp, 
niair jamaiS' la tête .-r c'e^ de Dieu feul 
que tes Princer reçoivent leur grandeur^. 
& duquet its doivent aujjl attendre leur 
châtiment brfqu'Os nit font pas leur devoir; 
il n'efi point permir de faire du mat dans 
Vefperance qu'il en viendra du biens 1er 
mauvais moyens font toujours fuivis dune - 
mauvaife fin : pourquoi donc vouloir qu'en 
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guaUt U Roi tEtat reprenne fa première 
JplenJeiir > les Laix'teur ancienne vigueur^ \ 
f^ Us Ajfifes teur conffrvation t Peut^ 
être me fan fits devenu fin fuccejfeur , 
iH^uara venger fa ntortt S' fera pire que' 
fin Père. 5ï Sa Majefié n*eft pas perfud- 
aie , peut-hre ferait elle attendrie par tes 
continuelles fupplicatiims m' on luiferàpour 
tiAfervation des Loix. Tappuyerai donc 
toutes vos réfolufûms, excepté celle qttf | 
va à ta mort de moH Rok ; je ferai tour , 
mes efforts pour tempither* 

Le Prince né s'oppDfa point à ce que 
dit Ton frère» qnoiqtnl fit vivement frap^ 
pé par le douce qite le Roh>ot!voit hxxt . 
averti de la première r^femtion qu'onr * 
avoir prifè ; n c^eha (es intentions avec 
ftintr d'^e perfiiadé^ pnr^ la eonfidera-*, 
tioh qu'il faut fc fervîr dis remèdes douf 
avant que d'employer les vîolens : il lout 
cnûiîtc' l'avis du Sénéchal pont le mieut 
tromper. Ils convinrent enfïiiic de (t 
ibficmbîcf tons dans le même ticu le ma- 
tin du jour fuivant dès l'aurore -, c'cft 
ij^8. pourquoi le i8. Janvfer 13^8. ils fe rrou- 
vercnt tous armez dans la cour du Palais 
du Prince *, ils avoient i leur fuite un 
grand nombre de valets , qui tenant leurs 
armes cachées , paroiffoient ne leur fer- 
vîr que de cortège , quoiqu'ils ne fuffcnr- 
lià que pour donner la hardicflfc de to 
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«ntrcprcndic ; le Sénéchal y écoit arrive 
•des premiers , foie qu'il fur trompé par 
le Prince , qui dilbic ne vouloir que (up- 
jplier le Roi de rctrader ce qu'il avoic 
fak , foit qu'il eue intention d'cmpèchcc 
^u péril de fa vie toutes les violences 
qu'on voudroic faire au Roi. La premiè- 
re démarche que fit le Prince fut d'aller 
pux prifons , d'où il tira Carion de Gi- 
b'et, Jacques fon fiU, Jean Gorampo, 
aBaïlc de la Cour du Roi, & tous les 
Nobles qui s'y trouvèrent , fans que la 
haute Cour en eut eu connoiffancc^ : 
après cela étant entrez dans le Palais du 
Koi y après avoir laiiTé une bonne garde 
aux portes , ils le trouvèrent dans un 
•cabinet où il étoit encore couché j mais 
ayant entendu le bruit , il fe leva criant 
contre ceux qui étoient fi hardis que de 
venir a une heure fi indue fi près de fa 
pcrfonne. Madame Cive de Scandelion, 
d'une des meilleures familles du Royau- 
me , &c qtii avoir cette nuit-là couche 
avex: le Roi, lui dit : Sire, ce ne peut 
.être que vos fieres qui ayent cette auda- 
rCc.PluCeurs ont cru quecerte Dwiç étoit 
de la conji»ration , d autant plus qu'elle 
icoit cxtraordinairement aimée du Prin- 
ce ! elle fc leva avec précipitation , & 
5'écant couvçrcc d'un ling.e , s'alla cacher 
. dans une garderobç. Le Prince qui la vit 
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forcir, encra d*abor<l dans lecabincc qu'ck 
le avoic lailTé ouverc roue exprès , â ce 
qu'on difoic z le Roi qui Ce crouvoic en- 
core en chemife , ordonna roue en colère 
au Prince de forcir , ce qu'il fit inconci- 
Bent 1 foie qu'il fuc e&ayé de la feule 
vue du Roi , ou des remords de fa conC> 
cience , couc ce qu'il y a au monde de 
plus hardi ne pouvanccenir dans ces oc- 
cafions ; mais a peine fbc-il fbrti que le 
Seigneur de Sur > Carion de Giblec Se 
Jacques de Gabriel s*eroparerenc de la 
chambre : le Roi les voyanc y fe cinc pour 
morr , jugeant bien oue des gens qu'il 
avoic G cruellement onenfez ne venoienc 
là que pour lui 6cer la vie i néanmoins 
comme il ^coic nacurellemenc incrépide» 
il voulue prendre une épée , en ccianc : 
Traîcres, que voulez* vous. Ce furene- 
U Ces dernières paroles , car ils lui en- 
fbncerenc crois coups de poignard , cous 
mortels , qui le firenc comber dans un 
coin du cabinec , où il rendic Tame avec 
fon fang. Aux cris qu'il fie , Jean Goram- 
po y accourue , & le trouvanc déjà more, 
par une infâme crnaucé il lui coupa la cè- 
tc. Pcndanc coucc ccete fcenc tragique le 
Prince avoic entretenu fon ficre (ur un 
balcon , dans la crainte qu'il n'empêchât 
cette cxpcdicion. Le Sénéchal inftruic de 
ce meurcre en eue horreur î mais comme 
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îl eut peur pour fa propre pcrfbnnc , il 
ne die moc » ce qui âc dire à beaucoup 
de gens qu'il n'en croit pas fâche , quoi- 
<juc , pour éviter la haine du peuple , il 
tâchât de pcrfuadcr combien il avoit eu 
horreur de cetre aâ:ion. D'autres difoient 
qu-il n'avoir point voulu être de la con* 
juration, non qu'il voulut empêcher la 
mort du Roi > mais parce qu'il craignoit 
la puiflance du Prince ; toutes fauflècez 
pour ceux qui connoilToient la bonté na- 
. tutelle du Sénéchal , qui n'étoir dominé 
par aucune pailion qu'on eût pu condam* 
ner. 

Le Prince fit d'abord convoquer la 
haute Cour > ne lâiffànt fortir per/bnne 
du Palais qu'il ne fut élu Gouverneur du 
Royaume , au nom du petit Prince Pierre 
fils du feu Roi 3 & qu'on ne lui eût prê- 
té le ferment de fidcKté •, ce qu'il vou- 
loir qu'on exécutât avant que le peuple 
fût informé de ce qui s'étoit paffé.La nou- 
velle s'en étant enfuite répandue dans la 
ville , ch.icun en fut très-vivement tou-» 
ché ; perfonnc poutrant n'o(à branler^ & 
le peuplç s'icconimoda aifémcnt de ce 
qu*il ne put empêcher , n'ayant aucun 
Chef d'autorité. Le Prince Gouverneur 
ordonna que le Roi fût enterré dans l'-E- 
giilc de Saint Dominique de Nicofic 
4ims le fepulcre de fon père > de nuit &c 
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tfans aucune pompe funèbre , craignam 
^toujours que le peuple ne fc foule vâc: 
il ne voulut pas même qu'un Père de 
Saint Dominique -en (îc l'Oraifon funè- 
bre , depeur que le récit des glorieufes 
aélions de ce Prince ne portât les peu- 
ples i venger fa mort (ur le Tiran. Il 
c'éleva néanmoins une daxigereufe fédi' 
tion dans la ville s mais la NoblefTe ar« 
mée , f uivie de la milice , s'y oppofa ^ 
quoiqu'on put faire , on ne put empêchet' 
<}ans le public^ qu'on n'exaltat labonté, 
la grandeur d*ame , la prudence & la va- 
leur d'un n grand Roi : Tun parloir de fes 
"grands voyages, l'autre de fa valeur & de 
ics viftoices , & tous prévoyoicnt la ruine 
-de l'Etat & la perce de la liberté.!! eft vrai 
C[uon pouvoit fans flatterie donner au 
Roi Pierre les titres de Grand, de Ma- 
gnanime 2c d'Invincible pour tout ce qu'il 
avoit fait pendant fon règne y riionncur 
a toujours été le motif de fes entreprifcs, 
& il ne finit jamais de guene que par les 
viâoircs qu'il remporta, Iléteignitle feu 
des féditions de Rome , il fe rendit ar- 
bitre des difFcrens qu'il y eut encre les 
Rois d Efpagne & d'Angleterre , quoi- 
que l'cbdinacion ôc les prétentions cie ces 
Princes lui enflent ôcé la gloire de les 
juger : on peut ajourer que jamais Piin- 
ire ne fut fi zcicpourfa Re]igion,il aban- 
donna 
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donna pour elle toutes les délices d'un 
BojrauDie,- îl expofa h vieà Tincon'- 
ibnce de la mer , âc aux périls des ar- 
mes ; H étoit agréable dans laconver* 
Êtion , laborieux , Ëige daxis fes réfolu* 
tiens , en un mot tout ce qu'il faifoît 
ëtoît grand & admire de tous les Prin- 
ces de fbn temps. Mais après la mort 
dcrVifconti cène fut plus le même 
Prince, fes difTolutions, fes débauches, 
fes rapines faifoient admirer combien- 
9 étoit peu femblableà ce qu'il avoît 
cté; ennn heureux en tout,excepté e» 
iiMniiie,& en la manière demourîr , îl 
fit voir par fa finmalheureufcquela 
▼raye félicité de l'homme ne confiffe 
^ pas feulement à^ biea faire» mais à pec^ 
fcrercr- 

Bn itêfeffHétne lâvtr^ 
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